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A  R  T  I  C  L  E    I. 

TrOisie'me  y  dernier  Extrait  du  Livre 
Angloii  de  Mr.  Poster,  fur  /'Utilîté ,  là 
Vérité,  i^  /'Excellence  de  la  ReVe^lA* 
TiON  de  VEvASGiLE^ e^  r/poufe  aux 
Objeéiions  de  V Auteur  du  CHRISTIANISME 
aufli  ancien  que  le  Monde  &c.  [On  à  vÛ  les 
deux  premiers  dans  le  Tome  VIL  de  cette 
Bibliothèque^  II.  Part.  Artic.  IL  &  dans  le 
VIIL  Tome  IL  Part.  Artic.  L] 

l^T  Ous  voici  arriver  à  ce  que  nôtre  Auteur 
r^  dit ,  pour  défendre  les  Commandement 
^ofitifs  de  la  Révélation  Ëvangélique.L^article 
efi  très-important  :  car  on  ne  fauroit  nier  que  TE- 
vanille  ne  prefcrîve  certaines  chofes  purement 
fqfitives  ;&  c*eft  delà  que  l'Auteur  du  CÀr/^/tf- 
Tom,lX.  Part.f.  A3  nifme 
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mfme  auJjFliffcfe»  que  h  Monde  (a)  tire  une  de 
lès  grandes  batteries ,  par  l'oppoiition  qu'il 
veut  faire  trouver  entre  de  telles  Inftitutions, 
&  les  Vertus  de  TEtre  fouverainement  par- 
fait. 

IV.  Pour  traiter  la  matière  diftinâement 
&  pour  abréger  la  difpute  autant  qu'il  e(l  pos* 
iible,  (b)  nôtre  Auteur  pofe  d'abord  quelques 
principes,  dont  il  convient  avec  l'Adverfaire, 
&  montre  jusqu'où  il  les  lui  accorde. 

1.  Uejfentiel  de  la  véritable  Religion  a  tou- 
jours été  &  fera  toujours  le  mème^  dans  tous 
les  Siècles,  &  parmi  toutes  les  Nations,  Il 
confifte  uniquemeift  ,  cet  eifentiel ,  dans  la 
créance  de  certains  PrincipcSyài  dans  la  pratique 
de  certains  Devoirs^  qui  font  tous  fondez  fur 
la  nature  &  la  raifon  des  Chofes.  Religion  uni- 
verfelle,  éternelle,  &  immuable,  dont  aucu» 
ne  Révélatiorf  extérieure  ne  fauroit  fufpendrey 
altérer  j  ou  contredire  les  obligations* 

2.  La  Religion  Naturelle  eft  tout  ce  qu'il 
y  a  ^important  far  lui-même  Mus  la  Religion  , 
comme  aiant  une  bonté  intrinfeque  &  nécejfaire. 
Par  conféquent ,  les  Inftitutions  Pofitives  doî* 
Vent  toujours  avoir  quelque  utilité  qui  s'y  rap- 
porte. Leur  but  n'efl point,  comme  l'Adver- 
faire  Tinfinuë  très-fouvent,  de  rorr/^^r  la  Re- 
ligion Naturelle;  mais  au  contraire  d'en  faci* 
liter  &  encourager  la  pratique.     Elles  ne  font 

efii- 

-  • 

(4]  Voiez  le  paiTage  cité  dans  le  I.  Extrait  4a  Chrifiié* 
miy  AS  old  as  the  Creatitn  »  Tom.  T.  pag,  a77« 
\k)  Chtp.  IV.  f4£.  »7S  ,  à-  fmh^ 
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cftimables ,  qu'autant  qu'elles  contribuent  à 
rendre  plus  efficaces, les  Obligations  Morales, 
foit  en  entretenant  &  augmentant  dans  nos 
Ames  des  fentimens  qui  tendent  à  l'avance- 
ment d'une  vraie  &  folide  Vertu ,  ou  en  nous 
préfèrvant  des  Erreurs  particulières  &  des  Coû- 
tâmes fuperftitieufeS)  auxquelles  le  Genre  Hu- 
main s'eft  fi  long  tems  livré ,  de  manière  qu'el- 
les avoient  obicurci ,  corrompu ,  &  prefque 
entièrement  détruit  la  vraie  Religion  des  Etres 
Raifonnables^quiréfultedes  relations  immua^ 
blés  qu'il  y  a  entre  les  Chofes*  Ainfi ,  des- 
]à  que  ces  Inftitutions  Ppfitives  n'ont  rien  qui 
fournifife  quelque  fecours  ou  quelque  motif  à 
l'exercice  des  Devoirs  Moraux ,  ce  ne  font  que 
des  obfervances  frivoles.  Que  fi  on  les  met  à 
la  place  de  ces  grands  Devoirs ,  ou  qu'elles  y 
donnent  la  moindre  atteinte,  elles  deviennent 
alors  pernîcieufes  &  impies.  Les  lumières  féu« 
les  de  la  Raifon  nous  enfeignent  avec  la  der- 
nière évidence  cette  fubordination  néceffaire 
des  Devoirs  Pofitîfs  aux  Devoirs  Moraux. 
La  Fin  eft  plus  noble,  queMes  Moiens;  & 
l'excellence  d'une  Fin  peut  feule  donner  du 
prix  à  des  Moiens  qui  n'auroient  rien  par  eux- 
mêmes  que  d'indifférent  &  d'inutile,  lans  leur 
influence  fur  l'aquifition  de  cette  Fin.  Mais 
nous  voions  auffi  dans  l'Ecriture  &  du  Pieux  ^ 
&  du  Nouveau  Tejlament ,  des  déclarations 
çonftaûtes,  &  en  termes  les  plus  forts,  Que 
l'obfervation  des  Devoirs  Pofitifs  ,  fans  la 
Vertu  9  eft  non  feulement  une  chofe  dont 
Dieu  ne  tient  aucun  compte ,  mais  encore 

A4  qui 
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^uî  TofFenfe  fouvcraînement.  On  peut  bien 
exiger  raifonnablement  une  pratique  exaâe  de 
ces  Inftitudons  Pofîtîves,  à  caufe  de  ce  qu'el- 
les ont  qui  fert  à  ravancement  de  la  vraie  Pro- 
bité. Rien  n'empêche  auffi,  que  Dieu  n'îri- 
tervîenne  immédiatement ,  A:  ne  puniilè^dans 
ce  Monde,  avec  plus  de  févérité,  la  violation 
d'une  LoiPofitîve,  que  la  vîolatîon  d'un  Pré- 
cepte Moral,  fi  cela  e(l  néceflfaîre,  comme  il 
Îeut  l'être  dans  le  premier  établiflement  de  cette 
^oi ,  pour  lui  donner  une  force  &  une  autonté , 
tju'elle  n'a  pas,  comme  le  Précepte  Moral, 
par  fa  bonté  propre  &  intrinféque.  Il  ne  s^en- 
fuît  pourtant  pas  de  là, que  les  Devoirs  de  pa- 
re jnftitutîon ,  &  ceux  de  la  Religion  Naturel- 
le, doivent  être  mis  de  niveau  ;  moins  encore 
que  les  premiers  puîilènt  jamais  avoir  la  préfé- 
rence fur  les  derniers.  C'ed  au  contraire  une 
Régie  de  vérité  éternelle,  que,  toutes  les  fois 
que  ces  deux  fortes  de  Devoirs  fe  trouvent  en 
concurrence ,  les  Pofitifs  doivent  céder  aux 
Moraux. 

3»  De  ces  principes  il  faut  néceflairement 
conclure,  que,  comme  rien  d'oppofé  à  la  Re- 
ligion Naturelle,  ou  qui  tend  à  alEfoiblir  quel- 
ques-unes de  fes  Obligations ,  ne  fauroit  faire 
Îartie  d'une  Révélation  Divine  ;  ni  aucun 
lomme,  qui  néglige  volontairement  quelque 
Devoir  Moral,  fe  promettre  raifonnablement 
la  faveur  de  Dieu,  pour  fi  exaâ  &  zélé 
qu'il  foit  à  obferver  les  Cérémonies:  d'autre 
côté ,  ceux  qui  s'aquittent  fincérement  des 
grands  Devoirs   de  la   Religion  Naturelle, 

corn- 
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compris  ibus  les  deux  chefs  généraux  à^aimcr 
DiEU|  &  ie  Prochain  ^  ne  feront  pas  con* 
damnez  pour  avoir  Ignoré  les  Dogmes  particu- 
liers de  la  Révélation ,  ou  pour  n'avoir  pas  ftt 
oii  apperçû  les  raifons&robligation  des  Coïn- 
mandemens  Pofitifs ,  puis  que ,  nonobftant  ce* 
la,  ils  ont  atteint  le  grand  but  de  la  Religion, 
â  l'avancement  duquel  tous  fës  Devoirs  fub* 
ordonnez  font  uniquement  deftinez  ,  fayoir, 
une  Piété  raisonnable ,  par  laquelle  on  reifem* 
ble  en  quelque  manière  à  la  Divinité,  &  Tare 
4e  bien  gouverner  fes  PafGons  ,  &  de  former 
dans  fon  Ame  des  habitudes  confiantes  de 
Juftice ,  &  de  Bienveillance  univerfelle. 

Cela  n'empêche  pas ,  que ,  fi  les  Hommes 
négligent  volontairement  quelque  partie  que 
ce  (bit  des  Infiitutions  Pofitives  de  la  Religion, 
ils  n'en  puiffent  être  juftement  punis.  Car  un 
mépris  volontaire  des  Devoirs  mêmes  de  cette 
forte,  lors  qu'on  les  croit  commandez  de 
Dieu,  eft  un  outrage  auffi  réel,  fait  à  fa  Sa- 
geflë  &  à  fon  Autorité ,  que  le  mépris  des  De» 
voirs  Moraux*  On  viole  au  fond  par  là  cette 
régie  éternelle  de  la  Juftice,  Que  Dieu  doit 
itrt  reJpeS/  ér  ^^A  ^»  tout  ce  qtûil  veut ,  Çjf  [ur 
quoi  on  a  quelque  déclaration  connue  de  fa  Volon* 
t/:z\nû  la  violation  eft  moralement  mauvaife« 
On  &  rend  digne  alors  de  perdre  la  faveur  de 
Dieu,  non  fîmplement  pour  avoir  failli  en 
matière  de  Cérémonies  extérieures  (qui  feu- 
les, au  jugement  de  cet  Etre  fbuverainement 
fage  &  impartial ,  ne  décident  jamais  de  l'état 
des  Hommes ,  &  de  leur  félicité  ou  de  leur 
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mifére  finale)  mais  pour  avoir  transgrefTé  la 
Loi  Fondamentale  de*la  Religion  même  Na« 
tùrelle. 

Ces  trois  principes  une  fois  établis  &  accor* 
dex,  lavoir,  Texcellence  fouveraine  de  la  Re- 
ligion Naturelle;  le  rapport  des  Infiitucions 
Pofîtives  avec  une  Fin  Morale  ;  &  la  fubordî- 
natîon  néceûaire  des  Devoirs  Pofitifs  aux  De* 
voirs  Moraux  :  il  y  a  là  dequoi  fournir  une 
pleine  &  fuffifante  Réponfe  à  une  grande  par-* 
tie  des  raîfonnemens  contenus  dans  le  Livre 
du  Chrijiianifme  aujji  ancien  que  le  Monde. ,,  Cet 
„  Auteur  (dît  le  {a)  nôtre)  confond  par  tout 
„  (je  veux  croire  que  c'eft  faute  d*exaditude, 
„  &  non  à  deflein  de  furprendre  les  Lpâeurs 
„  fuperficiels  &  peu  fur  leurs  gardes  )  il  con* 
„  fond  y  dis-je,  les  fauiTes  penfées  des  Efprits 
^y  foibles  &  fuperftitieux,  avec  la  nature  de  la 
,,  cho(è  même*'.  Voions  maintenant  ,  fi  ce 
qu'il  objeâe  contre  les  Devoirs  Pofitifs ,  tels 
qu'on  vient  de  montrer  qu'il  les  feut  envifa» 
ger,  eft  dé  quelque  poids. 

L'argument  fur  lequel  Mr.  Tsndal  femble 
faite  le  plus  de  fonds  ,  &  qu'il  ne  fe  lafife  ja- 
mais  d'inculquer,  fe  réduit  à  ceci.  (Jb)  ,,  La 
„  Religion,  que  Di£U  a  donnée  aux  Hom* 
„  mes  dès  le  commencement,  étoit  fans  dou* 
„  te  très-parfaite; aucune  Religion  ne  pouvant 
,,  venir  d'un  Erre  infiniment  Sage  &  fouveraî- 
„  nement  Parfait,  qui  ne  foit  auifi  absolument 

„  par- 

(4)  r.iç.  27t. 
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i,  parfaite*  Or  une  Religion  abfolument  parfais 
,,  te,  eft-elle  fufceptible  d^aucun  changement, 
,,  d'aucune  addition  ou  diminution  ?  &  n6 
,,  doit-elle  pas  être  auâi  immuable,  que  fon 
,,  Auteur  f  La  Révélation  peut-elle  rien  ajoû^ 
„  ter  à  une  Religion  ainfi  parfaite, aniveifeUê\ 
„  &  invariable? 

Cette  prétendue  démonfiration,  (a)  û  vantée^ 
roule  fur  des  expreffions  prifes  dans  un  fens 
vague  &  indéterminé.  Quand  on  dit  que  la 
Rtlfgion  Naturelle  eft  parfaite^  il  faut  favoir 
ce  que  cela  fignifie,  &  quelle  eft  en  général  la 
régie  de  perfe£iio»y  par  où  Ton  doit  juger  fi  cet- 
te Religion  a  une  telle  qualité.  Une  chofè  peut 
être  dite  parfaite^  lors  qu'elle  fuffit,  eu  égard 
à  toutes  lés  circondances  préfentes ,  pour  ré- 
pondre à  fon  but  propre*  Ainfî  la  perfeâion 
d'une  Loi,  ou  d'une  R/gle  de  cêuduite,  con- 
fifie  ea  ce  qu'elle  convient  à  l'état  de  ceux  i 
qui  on  la  prefcrit,  &  qu'elle  a  ce  qu'il  faut 
pour  les  diriger  en  tout  ce  qui  eft  bon  &  féant 
i  des  perfbnnos  placées  dans  de  telles  circon-^ 
(lances.  La  Loi  peut  par  conféqucnt  être 
parfaite  dans  cette  vue ,  ou  entièrement  pro- 
pre à  atteindre  fon  but  ;  &  cependant  être 
imparfaite  par  comparaifon.  Elle  peut  être  par«* 
faite  dans  les  circonftances  préfentes,  &très« 
défeâueufe  dans  d'autres. 

Appliquons  ceci  à  \z Religion Naturelle^Q^t^ 
te  Religion  primitive  confideroit  les  Hommes 
uniquement  entant  (^Hommes ,  dans  l'intégri- 
té 
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té  &  la  droiture  de  leurs  FacuItet.Sur  ce  pié« 
là,  elle  étoic  certainement  parfaite i  car  elle 
fuflifoit  pour  leur  enfeigner  le  Devoir  d'une 
Créature  Raifbnnable,  .&  pour  leur  fournir 
tous  les  motifs  capables  de  les  porter  à  la  pra« 
tique  de  ce  Devoir.  S'ils  avoient  eu  loin  de 
robferver,  une  Révélation  leur  auroit  été  peut* 
fitre  inutile.  Mais  quand  ils  eurent  corrompu 
&  perdu  en  grande  partie  la  connoiilance  de 
la  Loi  Naturelle,  &  que  Dieu  touché,  de 
compaffion  pour  eux,  jugea  à  propos  de  leur 
donner  une  Révélation  ;  quoi  que  la  dernière 
fin  qu'il  fë  propofbit  par-là  fût  de  les  délivrer 
de  leur  ignorance, de  leurs  erreurs,  &  de  leurs 
vices,  &  pour  les  ramener  à  la  connoifTance 
&  à  la  pratique  de  la  vraie  Religion  de  Na« 
^ure,  on  ne  fauroit  nier  que  leur  état  ne  f3t 
alors  bien  différent  de  celui  où  ils  étoient  en 
fortant  des  mains  du  Créateur;  &  cette  dif- 
/  férence  d'état  demandoit  d'eux  néceflairement 
des  Devoirs  différens.  Dès-là  ils  furent  obli- 
gez de  reconnoître  Vataorité  divine  de  celui 
qu'il  leur  avoit  envoie  pont  une  telle  fin  :&  ce- 
la non  feulement  parce  qu'il  eft  bon  &  conve- 
nable en  foi ,  d'agir  toujours  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité  des  Chofes  &  des  Carac- 
tères; mais  encore  parce  qu'autrement  les 
Hommes  n'auroient  pu  embrafTer  la  Révéla- 
tion même,  ni  par  conféquent  jouïr  des  avan- 
tages que  Dieu  vouloir  par  là  leur  procurer. 
De  plus,  il  fàlloit  encore,  que,  pour  être 
portez  à  la  pratique  de  la  vraie  Religion  ,  & 
pour  fe  garder  de  retomber  dans  leur  Superfti- 

uon 
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tion  &  dans  leurs  Vices ,  ils  repaflàfrent  foa« 
Tent  &  imprimaflènt  avec  (bin  dans  leurs  Es* 
prits  certains  principes  ,  que  la  Raifon  Hii« 
inaîne  ne  pouvoit  découvrir  dès  le  commen* 
cernent,  parce  quMls  fuppofent  néceffairemenr^ 
ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  ,  &  qui  fot 
caufe  que  Dieu  donna  depuis  la  Révélation* 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  (a)  voir,  fi 
D I E  u  ne  peut  pas  régler  la  manière  dont  oa 
doit  pratiquer  une  chofe  utile  en  elle-même; 
ou  s'il  falloit  laifler  à  chacun  la  liberté  de  fai« 
re  une  telle  chofe,  quand  il  voudroit ,  &  corn* 
nie  il  jugeroit  à  propos?  Or  ,»  les  Hommes 
y,  font  fort  fuj>ts  à  négliger  ce  qui  leur  eft 
„  prefcrit  d'une  manière  générale,  &  indéfi* 
„  nie  :  au  lieu  que ,  quand  ils  font  aftreints 
„  à  certaines  Obfervances  déterminées ,  dont 
„  ils  favent  que  le  but  eft  de  les  engager  à  de 
„  férieufes  réflexions,  qui  fixent  dans  leurs 
\^  Efprits  de  bons  principes  de  Morale ,  &  qu'ils 
„  pratiquent  de  telles  Obfervances  dans  cette 
,,  vue,  il  y  a  lieu  d'attendre  d'eux  plus  fûre» 
„  ment  ce  pourquoi  on  les  leur  prefcrit.  On 
„  pourroit  fe  contenter  de  cette  raifon.  Car 
„  fi  des  méditations  pieufes  comme  celles-là 
^,  font  convenables  ,  dans  des  circonftances 
„  particulières  ;  s'il  eft  bon  d'entretenir  & 
„  d'augmenter  une  ferme  perfuafion  de  tels 
^,  principes  ,  &  leur  puiiTàme  influence  Ibr  la 
„  conduite  de  la  Vie;  fi  tout  cela  eft  de  gran« 
„  de  importance,  pour  fortifier  de  bonnes  dif> 
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yf  poiitîons  morales,  &  pour  foûtenrr  let 
,,  Hommes  dans  la  pratique  confiante  &  uni* 
y,  yerfeile  des  Devoirs  de  la  Religion  Natuii 
„  relie  :  il  eft  digne  certainenient  de  la  Sa- 
,,  gefTe  infinie  de  Dieu  de  prendre  ainfi  le 
f,  moien  qui  eft  probablement  le  plus  propre 
,,  à  produire  un  fi  bon  effet.  Si,  à  confide- 
„  rer  Tindolence  &  la  négligence  des  Hom- 
„  mes, le  nombre inâni d'occupations, de  fou- 
p  cis,  de  défirs  fenlbels,  qui  les  diSraifent, 
„  &  leur  conduite  en  général ,  il  y  a  tout  lieu 
„  de  craindre  qu'ils  n'omettent,  ou  qu'ils  ne 
„  fàttèni  qu'avec  beaucoup  de  négligence  des 
^,  chpfes  il  importantes  ,  à  moins  qu'on  ne 
„  leur  donne  là-defTus  quelque  régie  fixe  & 
„  particulière:  l'établiflement  d'une  telle  ré- 
„  gle  cft  une  preuve  évidente  &  démonftratî- 
I,  ve,  non  feulement  de  la  SagejQTe,  mais  en- 
„  corede  la  Bonté  de  l'Etre  Suprême,  puis 
„  que  c'eft  le  moien  le  plus  efficace  pour  met- 
„  tre  en  fureté  la  Venu  &  le  Ëonheur  de  fes 
„  Créatures. 

,,  Mais  il  y  a  ici  une  autre  confidération  à 
„  ajouter;  c'eft  que  cela  même  que  l'on  fait 
„  une  chofe  d'une  certaine  manière  que  Dieu 
„  a  prefcrite,  &  pour  obéir  à  fon  comman- 
„  dément,  tend,  naturellement,  dans  l'efprit 
„  de  tous  ceux  qui  ont  pour  fes  infinies  Per- 
„  feélions  le  refpeâ  qu'elles  méritent, &  qui 
„  le  regardent  comme  l'Infpeâeur  &  le  Juge 
„  de  leur  Conduite,  à  les  rendre  plus  férieu- 
„  (èment  attentifs ,  &  par  conféquent  à  faire 
p  dans  leurs  Ames  des  impreffions  plus  pro- 

„  fon- 


Jailkt^  jfpât  (^  Septemtre  ij^t.    tf 

i,  fondes,  que  des  penfées  paflàgéres,  où  ilt 
„  entrent  quand  il  leur  plaît,  oc  qu'ils  for* 
,,  ment  à  la  hâte,  fans  être  tenus  en  crainte 
„  par  une  obligation  expreflfe  comme  celle* 
„  Jà.  .  .  .  . 

,,  Mais ,  dîra-t-on ,  fi  en  tout  cela  il  n*f  t 
„  rien  que  de  fage  &  de  raifonnable,  Ja  Ran 
,,  fon  nous  Tenfeignera.  Pourquoi  donc  ne 
„  pas  laiflër  au  Jugement  de  chacun  le  choir^ 
„  des  Rites  qui  lui  plairont  le  plus,  qui  ftront 
9,  le  plus  conformes  à  fon  génie  &  à  fon  na* 
„  turel,  &  qu'il  reconnoîtra  par  Texpérien* 
„  ce  les  plus  capables  de  faire  impreffion  for 
„  lui  i  Pourquoi  prefcrire  les  mêmes  régies 
jy  à  tous,  dans  une  fi  grande- variété  de  capa* 
„  citez ,  d'humeurs ,  &  de  paffions }  Et  pour« 
„  quoi  ne  pas  les  laiffer  maîtres  de  changer 
j,  ces  régies ,  félon  le  changement  des  cîr« 
„  confiances  ,  pour  y  en  fubflituer  d'autres 
„  qu'ils  jugent  eux-mêmes  plus  efficaces  ?  Nô- 
^,  tre  Auteur  répond ,  qu'il  naîtroit  de  là  les 
„  mêmes  inconvéniens ,  que  fi  l'on  n'avoit 
„  abfolument  rien  de  déterminé  en  matière 
„  de  pareilles  chofes  i  parce  que ,  le  cham]:^ 
„  demeurant  ainfi  fort  vade,  le  but  général 
„  de  telles  Inftitutions  ne  fauroit  être  procuré 
„  aufii  fûrement  &  aufii  efficacement ,  que 
„  quand  elles  font  fixées  par  le  Souverain 
„  Légîflateur.  S'il  y  a  quelque  raifon  dans 
„  des  Etablidèmens  de  cette  nature,  un  Etre 
„  parfaitement  Sage  eft  fans  doute  plus  pro- 
,,  pre  à  les  régler,  que  des  Hommes  îgno- 
,9  rans,  fujets  à  l'Erreur  &  au  Caprice.    La 

,•  con- 


» 


liS    BiBLiorHBQsm  de  jJ^^^^m^^^ 

conlidération  d*un  ordre  précis  deik  part^ 
rend  la  pratique  des  Cérémonies  plus  fo« 
lemnelle  &  de  plus  grand  poids ,  que  fi  on 
les  regardoit  comme  un  pur  effet  de  la  Pru- 
dence Humaine.  Et  après  tout,  s'il  n'y  a 
rien  ici  de  déterminé  par  une  Autorité  ou- 
préme,  à  laquelle  toutes  les  Volontez  lè 
croient  tenues  d'obéïr,  il  réfultera  de  là^ 
non  par  accident,  mais  par  une  fuite  natu* 
relie  de  la  chofe  même,  des  difputes  &  des 
défordres  fans  fin.  Chacun  n^aiant  d'autre 
régie,  que  fon  opinion  particulière, lès  pré- 
jugez, &  fon  humeur;  les  Cérémonies  fè 
multiplieront  à  l^infini ,  &  une  fuperfiition 
fans  bornes  s'introduira  tôt  ou  tard. 
On  accorde  {a)  volontiers  à  l'Auteur  da 
Chrsftsanifme  aujji  ancien  que  le  Monde  y  que 
ces  Moiem  d*inftitutiony  prefcrits  par  une  Ré* 
vélation  Divine,  ne  font  pas  d'une  obligation 
il  précife  &  fi  immuable,  qu'ils  ne.pufTent  être 
Q)  OH  mis  en  ufage ,  ou  omis ,  conformément  à  la 
lioi  de  Nature  ^  Je  Ion  au* il  convient  le  mieux  À 
la  Fin  f  pour  laquelle  ils  ont  été  injlituez*  S*ima^ 
fiffer  le  contraire ,  c^eji^  comme  il  le  remarque 
judicieufement ,  donner  four  indépendantes ,  des 
€bofes  qui  dépendent  des  circonfiances  \  ^  four 
tticejfaires  dans  toutes  les  circonftances ,  des  cho* 
fes  qui  conviennent  feulement  dans  certaines  cir^ 
confiances  i  bien  plus  ^  c^efl  fuffofer  la  Finfujet* 
te  à  changer  y  ^  les  Moiens  immuables'^  ^  cela 

en 

(4)  Pag.  a«7 ,  &  fmvl 
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^en  frrte  que  ces  Moiens  deme$ercnt  les  mimes  % 

'quoi  que  par  le  ehangement  des  cinon/lauces  ils 

'devieunent  pr/judiciables  ^  isf  même  deftruéiijs  de 

*ta  Fm^  pour  laquelle  feule  ils  ont  été  établis  &C. 

,,  Lors  que  les  Rites  extérieurs  ne  fauroient 

',,  être  obfervei ,  dans  certains  Pais,  fans  une 

(,,  grande  incommodité ,  on  peut  fans  contre- 

„  dit  les  laiiTer-là:  de  même  que  quand  Tob- 

'„  fervation  d'un  Précepte  Pofitîf  nuîroît  à  la, 

„  Santé,  ou  empéchcroît  d'exercer  des  aâcs 

„  néceflàîres  de  Bénéficence,  qui  font  d'une 

„  obligation  fupérieure;  &  dans  d'autres  cas 

-,',  femblablcs.     Mais  que  fait  cela  ici,  où  l'on 

y,  fuppofe  que  ces  Moiens  d'inftitution  ne  font 

-,,  preicrits  &  déterminer  qu'avec  de  telles  cx- 

•„  ceptîons  ,    nécejQSiîrement    foufcntenduës  ? 

,,  S'enfuît-il  de  là^  que  Dieu -ne  puiflè  point 

'y,  abiblument  régler  la  manière  dont  certaines 

^ ,,  choies  utiles  doivent  être  faites  i  ou  que  de 

",,  telles  Inftîtutîons  ne  puiflent  être  d'une  au- 

^,  torité  fixe  &  perpétuelle  dans  tous  fes  cas  oà 

„  elles  d'ont  rien  qui  détruife  ou  qui  choque 

,,.  le  but  poup  lequel  elles  ont^'éié  établies? 

„  Ne  peuvent-elles  pas  être  de  tielle  nature, 

,,  qu'à  confiderer  l'état  du  Monde  en  gêné* 

„  rai,  elles  foient  convenables,  dans  tous  les 

^,  Siècles,  &  toutes  les  Nations,  àufli  loin 

„  que  s'étend  robéïflance  due  à  des  Loix  Po- 

„  fitives,  toujours  fubordonnécs  aux  Devoirs 

'„  Moraux,  &  au  Bien  du  Genre  Humain  ?  Et 

),  avec  ces  reftriâions  même,  leur  obferva- 

9,  tion  ne  fera-t-elle  pas  fort  avahtag'eufe ,  & 

„  par  conféquent  fagement  prefcrite  par  le 

29m.IX\PartJ.  B  Sou- 
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^  Souveraia  Légiflatcnr  ?  Quel  inconvinicai 
„  y  a-t-il  I  ezigei  des  cbofes,  <]iii  en  elksrml- 
^  mes  (tlequoi  il  s'agit  uniquemeat  pour  l'bcv- 
„  re)  font  au  fond  d'un  u^e  incopicAable, 
„  quoi  qu'elles  oe  fe  trouvent  pas  toujours 
„  convenir  également  à  l'état  de  chaque  Incfi- 
„  vida,  oa  i  la  conflkmioa  detons  lesPaïï^, 
„  dans  tous  les  Sîifcles  f  ] 

Encore  méms  quVs*  Heli^itm  (ji)  foii  /ie/- 
tm/e  i  êtrç  répandue  dans  l'Univers  Êy  <j  Jurer 
jufques  à  U  fin  du  Mtti^dt;  on  ne  ianrott  ri'eb 
objeÛer,  avec  qoeJqoe  appareuce  de  rai&n, 
.  coDtre Tes  Loiz  Pofitives,  de  la  manière  que 
leur  obtlgatioD  vient  d'&te  expliquée  ;impi[js 
qu'on  ne  prouve  que   ce  qu'elles  prefciivent 
eu  impcatkable ,  ou  ne  peui  être  ouètvé  faiis 
vue  grande  incommodité  ,     non  en  certsids 
tems  feulement ,  &  dans  de^   coojooâures 
particulière»,  peut-être  inévitaliles,  mais  gé- 
néralement, ea  tout  tons  &  en  mu  lieu,    Ur 
'      ~  dans  toutes  les  Inflitntions 
ïl^ioD  Chrétieime,  comme 
lite. 

e  t'oQ  a  dit  ci-defliis,  »i  Çt'} 
ts  Hommtf  ne  font  oti^^s  it 
ptts  Pûfiùfs  qu'autant  qu'il* 
î  ^  par  cBnfdqueut  n'tft-te 
i  4e  tout  tel  Cammaudement  . 
t  du  tout.  Il  ne  Ciffit  pas 
Ht  i  propos  d'obferrer  de  tel- 
les 


les  Iuftiraifons  ,  nwis  U  fMt  qHie  réeri|iefMdit 
Il  BCrfUi  p«is  I  propos  de  les  oMkrver;  ce  qû\ 
n*a  pas  lieu  gén^nlematir ,  mais  fetiremieht 
danii  (}ti<l()ùes  fCirconOanccs  partkoliéres,  qui 
«rriirefit  raretheot,  &  qui  doffetit  être  excep^ 
tées par  les  plus f^es &  ksplu» mfles CouRf- 
rmioDs  du  Gouvernemens  uvil.  Si  à  caaft 
des»  abus  qui  fe  gIMIh)(  UA^  par  {a}  Vigneràiè^ 
€^  (^  tespi^jugez  M  EfptiPf  fiiàks  &  ffffetJK- 
tieuxi  9ù  far  Pimfofitêre  des  AmèhieuXy  tous 
les  P)récepteà  Fofitift  de  la  RelfgfoB  devoîeac 
être  x^^tAtt  comme  iBudfes ,  \\  feodrof^  coni- 
^damner  Ttti^e  'deè  cbofts^  les  plus  excellefites^ 
6l  refioftcer  a  f  urege  mêttle  de  la  Ratfoh. 
^  A^Rfr^s  a\^oir  afilfi  détruit  le  prMcfpàl  ar- 
gument de  TAdve^filire^  il  eii  facile  de  répOBp 
^ré  r  ffis  ^rres  ObjeÛtorts.  (^)  Par  Id  iôïBr 
beat  d'Iatidrd  toutes  fes  ëèciacnations ,  fi  fré- 
t}uemes  &  €  étendues  ^eotkte  des  Préceptes 
Poâtifs  qCt'H  traite  À^nrhit^àW^  flt  de  tyrtinm- 
^Hês.  Q9\^^fi  bofl  à  dire  contre  lei  rf|Mes 
-exaâeurs  de  CeWmomes  Hmhatnet  |    qùt  ac 

-Ame   <}u*eiiibàrrafler  la'RiîligfM,    Mei>  foîa 
'^'avoir.  quelque  edofe  ;^};  ûontrlbue  àPavas^ 

'eesbênt  d^oe  Vettti  foîfdè;  >  Mais  le  reproche 
èft  faus  aucuB  fondêmètit  ;  ^à^ad  il  s*agk  dea 
De¥(ràs' Ptiiktfs  d'iDftituttôfr  iHvfùé^dans  lefr- 
i^ûelslff  a^ioêjcMii^^lâtie  r/i^,  otattV  la 
Wewré^duI^égMatètiK  ^''^.  ^/)^<)£f/ rècdtiuoSt 
lui'lttdthë',  %ue  fitfar9Îi  juetfM  nùfin  (r)  /fejvr 

aChnfitMky  &c.  pag.  lof.        («J*  îâg,  X9I  >  &  ^* 
Chrifiidttùy  ÔCC  pag.  ïtf.  •     .  ^ 
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laquelh  il  convhmte  Je  priver  les  Hommes  ietenf^ 
liberté^  en  iHatiére  de  choses  indiffe'tentes  ^  elles 
eejfent  alors  (Têtre  indifférentes. 

Nôtre  Auteur  va  plus  loin  ,    &  par  furar 
bondance  de  droit, il  répond  en  fpppofant que 
Jes  luflitutions  Pofîtives  de  la  Révélation  ne 
fuilènt  pas ,  comme  ellçs  le  Ibnt ,  telj)cs ,  qu'on 
n*y  voit  pas  la  moindre  marque  d'uo&  Volon- 
té purement  arbitraire. ,,  Quand  on  accorderoit, 
„.  (dit-il)  que  nous  ne  iaurions  rendre  aucune 
„  raifin  en  farticnlier  ^  pourquoi  telle  ou  telle 
,,  choie  eft  prefcrire,  &  qu'en  faiûmt  abdrac- 
„  tion  de  tout  Commandement  Divin,  <elle  n'a 
,,  rien  ni  dans  fa  nature ,  ni  eu  égard  à  une 
,,  certaine  Fin  à  laquelle  elle  fe  rapppcte,  qui 
^1,  la  jhette  au  defTus^  des  autres  cbofes  ^  entié- 
^,  rement  laifTées  à  la  liberté  des  Hommes  ;  il 
^  feroit  bien  diffiQÎle,  pour  ne  pas  dire  impof- 
^y  fible,dans  cette  fuppofition  même, de  pr0u- 
^,  ver  qu'il  ne  pût  y  avoir  quelque  r^iyôj»  ^A/- 
',,  raie  dVxîger  la  pratique  d'une  chofe  comme 
^,  a&IIc-là  ,  &  (è)  que  cesse  différence^  Ji  pé* 
^,  tiSê  qu^ellefÂSy  entrç  une  Religion  d^injiitU'- 
^  ^ion  y   i:f  la  Religion  de  la  Nature  t^  de  la 
^t  ^^fi*  I    /^f  capfthlfi  de  rendre  entièrement 
^j  iniuile  tout  ce.qt^e  llpnpourroitd*atUfurs  avanr 
\^  ce^  pour  fa  défenfe.    Suppofons  une  Révéla* 
j,,  tipn,  qui,  exaniinée . avec  le  dernier  foia, 
^  paroi£re  tendre  à  an*  but  très-fage,  très-rai« 
^  fonnable ,  &  très^utile ,  &  qui  d'aÔleurs ,  à 

„  tout 
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'  \^  tout  autre  égard  ,fort'  au  À!  parfaite  que  nous 
„  fanrions  concevoir  une  chofe  de  cette  naru- 
„  rç  .  .  .  .fi,  outre  ces  marques"^  internes  de 
9>  Divinité,  elle  fe  trouve  atteflée  par  des  Mi- 
I,  racles  en  grand  nombre  âincontedables; 
„  une  ou  deux  Inditutions  Pofitives,  dont  on 
,,  ne  pourra  voir  aucune  raifon  particulière, 
„  feront-elles  capables  (j'en  appelle  à  tous  les 
'  „  Hommes ,  qui  raifonnent  de  fens  froid  & 
„  fans  prévention)  reront;elles  capables  de 
,y  faire  rejetter  toutes  ces  preuves ,  qui  autre* 
,,  ment  auroient  été  trouvées  très-évidentes  & 
,1  fans  réplique?  A  la  vérité»  aucun  Miracle 
„  ne  prouvera  jamais,  que  des  Dogmes  con** 
„  trafres  à  la  Raiibn  &  aux  Régies  de  la  Mo* 
„  raie  viennent  de  Dieu,  parce  que  la  con- 
„  noUTance  que  nous  avons  de  fes  Perfeâions 
,,  Morales  nous  reiid  infailliblement  certains 
„  qu'il  ne  fauroit  révéler  rien  de  femblable  : 
„  Mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  foiyons  af> 
9,  fQrez,  qu'il  ne  iàuroit  jamais  ordonner  la 
^,  pratique  de  thofes  indifférentes ,  fans  que 
„  nous  y  appercevions  quelque  raifbn  parti- 
„  culiére ,  tirée  de  -  la  nature  des  chofès  mé* 
„  mes,  ou  du  rapport  qu'elles  ont  avec  une 
„  certaine  Fin.  Tout  ce  donc  que  nous  avons 
,,  à  confiderer  ici ,  c'efl  de  quel  côté  il  y  a 
„  le  ^lus  de  probabilité;  &  fur  ce  pié-Ià,  la 
„  quedion  fera  bien-tôt  décidée.  Car ,  d'un  côté, 
„  on  ne  (auroit  rendre  aucune  raifon  pourquoi 
„  une  Doârine,  qui  èft  propofée  comme  rc* 
„  veléc  de  Dieu,  feroit  foûtenuë  de  mai> 
„  ques  internes  qui  démontrent  clairement 

B3  n  q^'ci- 


^  fluVllc  ne  peitt  avoir  pour  Auteur  g^^elqae 
^  Mauvais  EQ>rît,  &  en  même  tem  certifiée 
^,  par  des  Miracles  >  qui  prouvent  înçontedabté- 
y,  meqt  Vopérutiàn  4e  quelque  Agent  $upé- 
^,  rieur  &  invifiblei  fi  cette  Do^rioe  n'étoit 
^  véritablement  divine:  au  lieu  que*  d'autre 
^  cùté^  il  peut  y  avoir  4es  t^\€om  générales 
^  de  preJKrrire  cert^'nes  cho&s ,  dwt  il  ne  pa- 
^  roît  aucune  raifon  particulière  ^  ibo4ée  fur 
^  la  nature  des  cbofes  m^es  ,  ni  aucun  yfa- 
^,  ge  que  ce  (bit.  Quiconque  nfe  cela,  doit 
^  nier  auilG  que  D  i  £  u ,  dans  toutes  les  voies 
^  de  (à  FrovÛence  envers  les  Honuues  .>  piiîfl|b 
y,  avoir  aucifiiie  vuëfa^don^  ils  ne  s'apper- 
9,  çojveut  point;  &  fur  une  pré&mtion  fi  frl- 
^^  yoJle,CQtUrediie  par  4]pe  expérience  uujver- 
^  felle^  refo&r  de  fe  déteroviner  par  de^  preu* 
^,  v.es  d*ane  înterveiuioii  divine»  qu'il  ^vQue- 
.^  xoil  làns  cela  être  les  plus  claises  ^  ksplus 
\^  compjctte^  qu'il  .eft  poflibie  d'avoir.  JJ'aîI- 
^  leurs,  ces  fortes  de  ComouMademep^  npus 
^^  portent  naturelkment  i  pen&r  ,  i^  fon 
^,  Jkit  obé'ur  à  Di£lT  fin  tout  ce  okil  nous  a 
^  fiiil  ctnmphrtfa  vabpt^ ,  farcf  qu^ étant  par^ 
^  faiiement  Sage  f^  B^p  ,  ^  4^  fimroit  rien 
.^  prefçrire  fans  mfin*.  Or  l'ufiigc  naturel  àt% 
^y  ré^ei^ipns  de  cette  nature  nous  fourujt  peut- 
^^  éj:re  en  i>ariie  la  raifi»  des  iafiiimtiou«  Po(i- 
j^  tives,  01^  noUiS  n'en  v5>iou$  point  d'autre ^ 
,,  c'eA  de  nous  euga^  a  graver  daus  nos  Ef- 
^,  priis  ce  graw  principe,  &  à  en  çpnjferver 
^  con&asiment  les  impreflîonsi*    Rien  u'eft 
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^  pliis  iaipoftant,  m  phns  alHr:  &  pour  le 
)•,  montrer,  H  fsfit  de  dire, que ,  «ottitne  cela 
y^  voté  à  former  ea  mu»  Thabinide  dte  plos^ 
,^  haut  f  cfyeâ  poar  D 1  b  u",  &  de  hi  foûmif- 
^  itou  la;  ph»  parfilite  à  fon  autorité  :  le  dé-> 
,,  faut  .d'7  fiirc  attencim  eii  aaA  ki  véritable 
f,  caufè  pourquoi  tant  de  peiics  £(pries,  qui 
9,  fe  piqueBt  de  RaifoB  &  de  Philofbphie  fe 
^  ibat  étnaocipetf  dMis  lous  les  Siéeles,  à 
^  coiArer  diverfea  ch^ès,  &  dans  la  eon* 
,1  flitttdoD  db  la  Nature,  &  dans  les  voies  de 
91  la  Providence  ^  uaiqwmeBt  parce  qu'ils  ne 
9)  les  cotnpreiioîeiM  pas  ;  A  prenanf  ainfi  droit 
fs  fur  leur  propre  igBoraoce,  qui  étoit  reffet 
y,  des  bornes  étroiitts  de  leurs  Faculteï  ,  ou 
if  peut-être  ^uue  coitooiflacice  fiiperâcfelle 
y^  &  d'une  manière  de  peaièr  confufe  ,  ont 
i^  voulu  faire  pi^  kurs*  erreurs,  ft  leurs  idées 
9,  imparfaites ,  pevr  des  défauts  f  éeh  dans 
y,  l'Ordre  de  l'Univers,  4t  liref  de  là  des  ob- 
^  jeâiooa  courre  la  Sageffe  &  laBoméP^ai^ 
,,  ledli  Créateur  dt  du  Conduâear  Souverain 
y,  de  toute»  cbofts. 

A  confiderer  les  PrdctpMs  pnrefnenif  Pofi^ 
tifs  dans  le  waf  pdlit  de  vue  oà  Vott  vient  de 
le»  meterr,  il»  cottfvimment  au  but  général  de 
Fétat  ii^9m)€  oà  PiEtr  a  placé  ici-bas  fe» 
Créatuse» ,  noiii  pour  lui  donner  lieu  de  con* 
nottte  ce  qm*il  fait  aflèfc,  Hiais  pour  exeroer 
kutaHaWtudcS'Moeafles,-  &  parla  leur  four- 
làir  le  moien  de  faire  des  progrès  dans  la  Ver- 
tu »  &  de  $'afermij^  dans  fa  pratique.    Que  les 
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(hofes  moralement  bonnes  ou  mauvasfes(d)  foient^ 
tant  qu^on  voudra,  les  plus  propres  à  cette  fi»  ^ 
il  fuffit  que  les  autres  n'y  foient  pas  inmiles^^ 
Mais,  dit-on,  {h) fi  les  Rois  de  la  Terre ^  fmjets^ 
à  être  trompez  ^  iff  qui  le  font  pour  la  plupart  y 
peuvent  être  à  ju/ie  titre  reputez  Tyrans^  hrs^ 
qu'ils  exigent  quelque  chofe  de  leurs  Sujets ,  uni'^, 
quement  pour  épr^iuver  leur  obiiffance  ;  comment* 
pou  vons-nous  attribuer  une  telle  conduite  au  RoL 
des  Rois^  qui  fiiit  tout  ,  ^  qui  eft  infiniment; 
glorieux  ?  La  réponfe  eft  aîfée.  Car  le  pou-^ 
voir  des  Rois  de  la  Terre  ne  s*âend  pas  plu^: 
loin,  que  ne  le  demande  le  but  du  Goaver*^ 
nement  Civil ,  c'eft-à-dire.  Tordre, la  rranquîU 
ltté&  la  félicité  extérieure  de  laSociété^àquol- 
des  Ordonnances  faites  uniquement  pour  être 
obéi  ne  fervent  de  rien*  Au  lieu  que,  la  fio^. 
principale  du  Gouvernement  de  Dieu  étant* 
de  porter  les  Hommes  à  régler  Tintérienr  d& 
leur  Âme,  &  à  y  former  &  entretenir  de  bona 
principes ,  tout  ce  qui  tend  i  produire  ou  aâèr-. 
mir  de  telles  di(pofitions ,  peut  être  établi  par, 
fbn  ordre,  fans  la  moindre  ombre  de  tyrannie 
ou  de  volonté  purement  arbitraire. 

Autre  Objeâion.  {c)  „  Il  n'y  a  pas  moien , 
,^  dit-on,  de  difculper  Dieu  d'une  contrariM 
„  de  volonté  ^  qu'en  fuppofant  qu'il  n'eiîge 
„  des  Hommes  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  ha^ 
„  ture  des  Chofes,&  fur  les  relations  immua« 
y^  bles  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres  ;' 

„  qui 

(«)  ChrifiUmty  &C.  pag.  pag,  17^,        (h)  AuL 
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,,  qui  eft  ceq<ttMls  font  capables  de  connoître, 
^  atieant  qu'ils  en  ont  befoîn.  La  difficulté 
y,  eftfnfoluble,  dans  les  principes  de  ceux  qui 
^  croient  que  la  Volonté  de  Dieu  n'eft  pa^ 
^  toujours  fondée  fur  de  telles  Vén'tez  ,  fc 
9,  qu'elle  peut  renfermer  plufîeurs  chofes  pu- 
r,  renient  pofïtives;  puis  que,  dani  cette  fup- 
,  ^  polition ,  les  Hommes  peuvent ,  après  avoir 
,,  fait  tout  leur  pôffible  pour  ne  pas  fe  trom* 
n  per,  avoir  des  fentimens  fort  oppofez,  &f 
9,  étre^ainfi  obligez  par  la  Volante  de  Dieu 
^  à  croire  &  à  faire  des  chofes  toutes  contrai^, 
j,  res.  - 

Mais  {a)  qu*entend-on  paf  ckofés  furemeft$ 
fofitives'i  Sont-ce  des  chofes  abiblument  inuti« 
ks ,  &  que  D  i  e  D  commande  feulement  pour 
commander  P  N6tre  Auteur  abandonne  la  dé« 
'  ftnfe  de  toutes  celles  qui  font  de  cette  nature; 
l'Evangile  n'enprefcrîvant  point  de  telles,  com<^ 
me  il  le  montrera  plus  bas.    Quelle  contra- 
riété  y  a-t-it  doiKr  entre  des  Devoirs ,  fubor- 
donnez  les  uns  aux  antres,  &  qui  ne  différent 
entr'eux  ,que  comme  les  Motens  différent  de  la 
Fin  y  tels  que  font  les  Devoirs  Pofitifs  ^compsr 
tel  avec  les  Devoirs  Morattjc'i  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  ici,  c'eA  que  ceux  qui  oiit  une  Ré* 
relation,  font  tenus  à  certains  Devoirs,  que 
Dieu  n'exige  point  de  ceux  à  qui  cette  Révé- 
lation manque; ou,  pours'eisprtmeren  d'autres 
termes,  que  les  Devoirs  des  uns  &  des  autres 
font  différons  félon  la  diverfité  des  circon(kkn<« 
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ces  &  de  Véun  oà  iU  fe  tfOtt^tnt.  Or  cek  e^ 
suffi  rrai,  en  fuppofiint  la  Rdigioo  Natatclk 
toute  feule I  qo^n  fiippofant  uoe  Révélaeieo^ 
&  OB  peut  le  dke  non  libiikineni  des  Moiens 
de  la  Religion ,  mats  enooie  du  fond  m^èine 
de  la  Religion»  Qu'y  a-tlil^  par  exenople,  de 
plus  dîiTéceiit  ^  que  ce  que  Toi»  doit  ââre  dan& 
la  Profpérité^  &  ce  que  l'on  dcttt  fake  dans; 
l'Adverfité?  que  les  DeiFotra  qui  naiflent  des 
célations  récîproqiies  des  P/rgs  &  des  Èjifms^ 
des.  Mêhns  &  des  Servittms  ?  Si  l'on  dit,  que 
ce  font  des  Devoirs  ttnhrerfelSy  paice  qu'ils 
obligent  tous  les  Hommes  dans  telles  on  teU 
les  circondailoes,  il  en  eft  drméme  des  De- 
voirs Pofiiifs  :  tous  les  Homsies  £eroiem  te* 
BUS  de  ks  €b(^tvttf  s'ils  fe  tffowôkat  tous 
dans  tes  mêmes  cir conflfanees ,  et  qu'il»  eoéSeat 
hk  mtme  conooii&iice  de  ki  SUv^latioB»  Faor 
te  d'un  tel  feeowis»  lea  uits  fixit  difpen&r  dû 
et  à  qu(»  d'autres  font  oUigiea, fine  que  ni  lea 
uns  ni  les  autres  fiMem  pour  cela  moins  agréa? 
blés  à  Die  Uy  s'ils  font  tout  ce  qui  peut  être 
jaikment  acoendu  d*ei>x.  Voilà  tout  ce  qn'it 
y  a,  &  qui  n^empofte  wcune  oppofition  de 
ftntimens ,  d'dù  3  réfiske  une  contratiâé  dane 
la  Vok»tc;  de  Di  1  u. 

Que  fi  l'Auteur  du  Chrifikmfme  sufi  mmitm 
pie  k  liihndty  a  voolu  dire.  (  car  on  ne  voit 
pjss  trop  bien  le  ftns  de  £es  paeQles)i  fi,,  dcs^je^ 
fil  penée  eft,  que  ceux  qui  ont  également  re« 
çA  la  R^v^latiQOi  peweDt,  apaès  naesameia 
Isipariial ,  fe  trouver  de  différente  opinion  fur 
la  nature  des  laflitutions  PofitiveS|^4  âtre  ain* 
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.fi  ^Hg^f  f4r  hVQhntédt  DiEU,  àfrgirâ  ^ 
J^fakt^  çhofis  ioutis  comrairfs:  l'objcâioa 
n^^if^  pas  ploi  de  force  fur  ce  pié-li.  Car  U 
.Àwdrpit  prouver ,  qoe  D  i  c  u  ne  fiiuroît  doo^ 
00*  8DX  Hommes  anoine  forte  de  Loiz ,  qui 
,ae  QA/^t  telles ,  que  tous  ceux  qui  ont  na 
cçenr  Imnitty  &  qui  eiaminent  de  bonne  foi, 
doivent  n^çei&ifement  les  entendre  prédf&> 
ment  dims  le  même  fens.  Or  cela  n'eft  points 
&  il  y  anroît  de  la  folie  à  attendre  que  le  cas 
arrive  jamais ,  par  rapport  m£me  aux  articlça 
particuliers  des  Devoirs  Moraux.  De  tout 
tems  il  y  a  eu  (&  on  ne  iàuroit  sMma^iner 
laifonnaUement  qu'il  n'en  foit  de  même  dans 
Ions  les  Si^les  à  venir)  djc  tout  tems  11  y  a 
eu  difT^reoce  d'opinions  entre  des  peribnnes 
à»  probité ,  (îif  l'expUcatiop  des  Loix ,  tant  df 
la  Kaîfonf  q«e  de  la  Révélation.  Ainfi»  iè» 
•Ion  k  raâonnemeni  de  l'Adv«rfaire,  il  fiiu* 
idroît  r^eiter  &  les  Devoirs  Pofitifs,&  les  Dpv 
vo/fs  Moj^nx,  en  un  mot,  toute  Religion»  . 
Mais^  dît-il  {a)  ailleurs,  comment  coMomoiiif 
qmt  Ifs  h^ix  ^  Dieu,  r évitées  ou  imâériêurt'' 
ptff$t  ûH  txtérieurement^  ne  fiient  pas  em  iomt( 
Ums  Ips  mimfis ,  puis  ^Hfi  leur:  ÂmSenr  eft  ,  s 
UAjûurs  Myùf  fira  toâjmrs  U  même  invapiaklëé 
n$€nt  ?  N^tre  Autenr  répond  {b)^  que  ,,  le  foni 
,,  dément  même  de  cette  Objeaion  »  bien  m^ 
I,  tendu  I  ièc^'  à  prouver  direâement  le  con- 
)i  .traîxe  de  çeque  TAdveriàire  en  veut  inferet:. 

„  Car 
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\^  Car  V immutabilité  et  DiEtJ  en  général  con- 
^,  fifte  uniquement  en  ce  qu^il  veut  toujours 
„  néceflairement  ce  qui  efi  le  plus  âge  &  le 
,,  meilleur.  Si  donc,  en  fuppofànt  une  Ré* 
,,  vélàtion ,  certaines  choies  font  convenables, 
„  qui  ne  fauroient  être  fondées  fur  rien,  en 
,1  fuppofànt  les  Hommes  abandonner  aux  fya> 
„  les  lumières  de  la  Raifon;  &  s'il  eft  utile , 
^,  à  divers  égards ,  que  la  manière  de  pratiquer 
^  certaines  chofes  foit  fixée  &  déterminée  ex- 
„  prelfément ,  comme  on  Ta  prouvé  c!*deflns  : 
^,  l'immutabilité  même,  de  la  Sagefle  &  de  la 
„  Bonté  de  Dieu,  doit  rengager ,  dans  ees 
,,  diâférentes  circonftances,  à  rendre  différeris 
„  les  Devoirs  particuliers  de  la  Relieion ,  &  à 
y^  ordonner  aux  Hommes  par  la  Révélatioû 
,,  certaines  cbofes,  qui  ne  fauroient  être  des 
),  Loix  univerfelles ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
I,  être  connues  de  tous  les  Hommes,  ni  par 
9,  conféquent  apartenir  à  cette  Religion  Nam- 
„  relk|  qui  efi  auffi  ancienne  que  la  Créa-^ 
^  tion. 

Il  ne  rede  plus  ,  que  le  reproche  de  Su^ 

Îtrflition^  par  lequel  on  veut  décrier  tous  les 
)evoirs  Pofîtifs.  {a)  Pour  repouflèr  une  accu* 
fittion  fi  mal  fondée ,  &  mettre  la  matière  dans 
tout  fon  jour,  nôtre  Auteur  fait  les  remar- 
ques  fuivantes. 

I.  Il  paroît  fort  abfurde  à  l*Adverfaire,  (^) 
que  €e  qui  ferait  une  Suptrfiiti^u  filou  les   /«• 

w/V- 

■M 
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mtàlftt  de  la  Nature^  devienne  une  partie  de  U 
Religkn^  krs  que  la  R^vélœion  le  prefirie.  {a) 
SMl  entend  par  là,  que  ce  que  la  droite  Rai- 
fou  des  Hommes  doit  nécefTairement  condam* 
oer  comme  faperftitieux  >  en  tout  temsi&  dans 
tontes  les  circonfiances  poffibies,  pent  ceiler 
d'être  tel;  la  proportion  elt  fanfle  gl  abfurd^; 
on  en  convient*  Mais  elle  pent  être  vraie  en 
un  autre  fëns ,  c'éft  qu'une  chofe  qui  feroit  i 
bon  drdt  réputée  fuperftitieufe,fi  les  Hommes 
étoient  abandonnez  uniquement  à  la  direôlon 
de  leurs  lumières  naturelles,  n'aura  plus  pe 
caraâére,  du  moment  que  Die  u  en  prelcri- 
ra  la  pratique  par  une  Révélation  ezprdiè.  n 
Par  exemple,  r Ad verfaire  tomberafans  doQr 
te  (Faccord ,  que  (i  une  chofe  {b)  peut  itn^ 
auffi  bien  faite  d*une  manière  que  de  Pautre^ 
c'eft  une  vraie  Superfiitton  &  un  parlRdt  £e^ 
thoufiftfme,  que  d'établir  &  de  fixer,  par  q«el« 
que  Autorité  Humaine,  certains  Rites  particuf 
liers ,  comme  abfolument  nécefTaires  &  d'une 
obligation  uoiverfèlle,  &  de  prétendre  aprài 
cela  que  les  Hommes  n'iai^t  plus  la: liberté 
d'ufer  de  cette  chofe  d'une  tout  autre  maniera 
iMais.it.n'en  eu  pas  de  même,  enfoppbftot 
une  Révélation  ,  qui  renferme  quelque  Loi 
Divine  fur  ce  fu jet.  *  L'Autorité  du  Légillar 
,teur  SupcéuJe  rend  alors  .obligatoirei  eo  coQf 
fcience^  ce  qui  en  fprétott  .tout-à-£iit  indffii^ 
reût.   La.néceffité  indi&enfabie  de  loi  obéir* 

-rfr 


;l:éAilie  d'an  des  premiers  princfpes.dé  laRèHr 

,gfoQ  Nsturelle,  avoir  que  Dieu  àe  pem  rien 

.totnmander  qai  ne  fbit  juf{e  &  ràiibnnaUc, 

.&  par  conféquent  qu'il  a  droit  d'eiigcr  une 

;Obnïnince  uiûverfelle.     Dire  ^  que  boos  ne 

ibmmes  pas  obliget  de  pratiquer  tout  ce  que 

fions    voions    cliirement  qu'il  nous  prcici^it 

.par  la  Révélatiofi,  aniOS  bien  que  ce  qu'il  nous 

/iOcdoDtie  par  la  Lot  de  la  Riitfon,e'e&  rentable» 

jnent  traiter  toute  Religion  de  Supciftitîon. 

1.    ^,  En  effet  ^  pourquoi  cfl'ce  que  lefc  Dévoies 

:i4  Mm^LûT  liiéiues  font  regardex  oonmie  £4- 

•  i^Jant  partie  de  la  Religion  Naturelle!^  Efl-ce 

,1  pAtemem  &  fitiiptetnent  parce  qu'ils  font 

^  ^n  eûx-mâmes  cbovenables  ,  Qc  qu^ils  ont 

^  ,kur  ibitdeineiit  dans  la  natfire  ISc  les  rélu- 

^^.ttoûs  ijcnnraablés  4^  Cbofes,   fat»  aucun 

•y^.taftport  à  l'Autorité  de  l'Etre  Sirpt<aie,qoî 

^  4   daicemeut  déclàié  qu'il  tust^  que  nous 

-^  ies  cbfervicnis.^  par  cela  mdnie  qu'il  a  fot^ 

^i  itié  ;ia  conftitùtJDn  &  les  relations  des  Ciio« 

%^&Si  d'où  ils]  fulveîït  néceiHkirenienr  ?  Pofnt 

^  oti^toUt»    Car,  qiielque  atmaU^Ufoe,  puiife 

44  4itrev  dans  cette  fnppofition,  ta  pcatiqile  de 

^.|et$ iDleiroiriS^  (f^elqtie iiê»f/anfequi^é\}e  Mt 

li  1  dfiCËcres  Raifonnables ,  &  Htctffmft  mô- 

^  iiDôwjbour  Favancement  de  làFéliciiéditGeià* 

y^  re  Humain;  il  efl  certain  qu'elle  ne  âurqte, 

•^.à  parler  proprement ,    erre  ^ppellée^^^A* 

^i  Sàm ,  fi  l'on  éh  exclut  la  vue'  ide^  D  i  c  tr^ 

^  comme  nôtre  Maître  &  nôtre  Juge,  &  qu'on 

,,  ne  regarde  pas  ces  Devoirs  comme  autant 

p,  de  Loix  qu'il  nous  ii  données* .  Qoe  fi ,  au 


,,  con< 


4^  oootrpirc,  ww  renTifiigeom  coimne  nôtie 
^  Mettre,  fiigc  &  j«fie,  ceM  flottt  engage  né- 
^  ceffiuremçni  à  i>titfiquet  toutes  les  chofèt 
^9.  me  .ooits  fpoimes  aflûrez  qu^il  ws/.,  fok^ 
^  Morales  »  o«  PofitJvcs  :  autrement  aousre- 
^  HOOçoosiiecàfuiDÎtreia  dé^ndanceoû  font 
j^,  l«s  uréatur^  da  Créateur  ;  ou  bien  nont 
:ti  ifpfjpofon^ •qttMl  eft  un  Maître iniofte &  ty- 
^.tao,  qui  n^  iQ<fke  pasd*étre  oMï;  &  par 
^  conlKqttfiH  •c'eft  détruire  ifon  feulement 
^T tonte  IHéviSMtjpn  extérieure,  mais  encore  ta 
^1  ReJigkHi  uAmt  4e  la  Nature  &  de  la  Rai» 

;  .  t.  Cela  («s)  étant ,    ij  ne  fecvJroît  de  ricB 

4e  4iret  qu'on  a  fait  un  ufage  fuperflîtieut  det 

inftUutîons  Pofitffres ,  en  les  égalait  aux  D^ 

:Voirs  Moraux  «o«  les  mntant  m^nne  au  défi» 

^uss  ^  rédpi&St .toute  la  Religion  à  de  Vav- 

.pea.CéiténiQiiies»  \  des  Spéculations  inutiles, 

4  des  iii]Fft^riM> 'îdWQopréhenfiWes  d'invention 

JiiiaïaîM;^  cmtW»\xn  zèle  furieux, ou  na 

#fFil  4?  domo^tîQir  &  d-înténé^^  du  beau  préU 

4(^jp3ç  de  &rvir  Pi  av»  NOtte  Auteur  en  eon-; 

jvient,  autant  que  qui  que  ce:  fint.    Mais  ce 

^Vft  99$  d«  qp^  il  s'agit.    Il  fiiudroit  montrer 

.f  1^.1^ Dcvotr;  J?ofitlfs  ont  d'eux-mêmes,  ft 

par  iiin^  fajt^  ^if fâe  &  néceffiûre , .  quelque 

<hcié  qui  mène  i  la  Superfiitioo.    Un  abus, 

qpi  arrive  par  accident,  ne  prouve  rien.    Et 

.tout  «oe  q^e  ]Vlr«:?/iMS«/  dît  d'ailleurs  ibr  ce  fO;: 

jt^t  <ft  d«  R«P  4ç  poids. 
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>  Il  prétend ,  (4)  quefitppofer  des  cèofes  indfffj^ 
^teHtts  commandées  également  avec  des  Devoirs 
Coraux  ^  cela  tend  a  faire  croire  aux  Hontes 
jfu^ elles  font  égalemettt  nécejfaires.  Si  par  égaler 
jÊsent  commandées ,  il  entend  que  ces  fortes  de 
chofès  foient  prefcrites  comme  étant  d'une 
jtgale  importamcei  il  a  raifon^'  -Mais,  pour  peu 
qu*on  Ibit  verfé  dans  la  kâare-de  TEcriture 
paînte,  on  doit  être  convaincu,  que  les  Dft* 
:voîrs  Pofitifs  y.  font  toujours  repréièntez  coar 
j0ie  fubordonnqz  aux  Devoirs  Moraux,  com^- 
4ne.  n'étant. d!aacune  vertu,  ni  d'aucun  prix-, 
«o  comparaifon  de  la  Juflice^  de  la  Miféricœ^ 
jirir ,  é^  izFidÛisé^  &  autres  parties  de  la -Loi 
Naturelle.,  qui  font  totftes  d'une  obligation 
Supérieure,  éternelle,  &  indifpcnfable.  Ainfi 
4'argnmeiicxft  aufii  bon,  que  le  feroit  celui-cf: 
>,i,  Dire,,  que  la  Lumière  &  les  Ténèbres  font 
0,  deux,  ctefes  différentes ,  cela  tend  à  faire 
j,,  croire  Qu'elles  font  les  mêmes"*  Il  y  a  plâ- 
iôt  lieu  d'être  fdrpris ,  qu'après  tant  de  décla» 
•imions  e3cpf  eilès ,  qui  tendent  néceffairement  I 
*fu:é  venir,  ici  l'abus,  il  puifle  fe  trou  Ver  d'au^ 
^res  gens,  que  des  Idiots  &  des  Foux^  qui  con- 
fondent lès.Mtiiens  avec  la  Fiit,  &  qui  faâenk 
i^Ius  de. fonds  fur  les  premiers ,  que  fur  l'ailfre. 
dCe  qui  donne  lieu  de  peuftr^  qu'avec  totiteis 
pes  précautions  du  monde,  il  n'eft  pas  poffible 
:^'empêcher  que  le  Commun  des  Hommes  ne 
^ombe  dans  la  Superftition,  tant  qu'ily  aura 
des  Moiens  &  des  Fins  ;  comme  on  doit  recon^^ 
*:  DOi- 

(4)  Coriflianity  &C,  pftg.  X4P»  «fOt 
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iiûStre  qu'il  y  en  aura,fuppo(ë  même  que  toa<* 
te  Religion  fe  rédoint  à  la  feule  Religion  Na- 
turelle. 

L'AdverCiire  s*étant  fait  objeâer,  que  (^) 
Us  Chofes  Senfibles  font  une  impreJJUn  plus  pro* 
finie  pur  les  Esprits  du  Commun  Peuple ,  que 
les  MçfSj  &  qu^asnfi  les  Repréffentalions  Sym* 
botsques  fervant  au  but  de  la  Religion^  elles  peu*' 
vent  être  établies  ^«  DiEU;  répond  là-deuus, 
que  cela  même  qu^ elles  font  de  plus  profendes  im^ 
preffions  fur  le  Commttn  Peuple^  efi  une  bonne 
rasfon  £  en  condamner  l^ufage.  Point  du  tout, 
dit  nôtre  (b)  Auteur.  Au  contraire,  plus  Ie$ 
impreffions  feront  profondes,  &  plus  ce  qui 
les  produit  fera  d*un  grand  ufage,  poucrû 
qu'on  fe  tienne  dans  les  juftes  l^rnes  que  la 
Raîfon  prefcrit ,  fans  donner  dans  la  Superfli- 
tion  &  dans  rEnthoufiafme.  Mais  on  y  don* 
nera,  à  ce  que  prétend  Mr.  Tindal^  parce  que 
le.  Fulgaire ,  qui ,  généralement  parlant ,  ne  r#- 
garde  pas  plus  loin  que  P extérieur  ^  n*ufe  pas  de^ 
(es  fortes  de  chofes  purement  éi*  Jimplemens  corn* 
me  il  fait  des  Mots ,  pour  exprimer  le  fens  qu^ib 
renferment  j  mais  y  conçoit  je  nefai  quelle  fainte» 
ié  interne  ^  ^regarde  de  .telles  Repréfentations 
Symboliques  comme  aujji  nécejfaires ,  que  les  cbo^ 
fis  mêmes  qu* elles  repréfentent.  Bien  plus: ou ^ 
bliant  peu-a-peu  la  raifon  pourquoi  elles  ont  été 
htftituées  %  il  vient  à  enfatfe  des  Idoles^  comme 
ks  Kï^ëlius  firent  du  Serpent  d'airain.  C'efl-là 

ea« 
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encore,  répond  nôtre  Auteur,  fortîr  de  Tétat 
de  la  queftîon,  &  raifbnner  fur  des  faits,  au 
lieu  de  prouver,  comme  il  le  faudroit,  que  les 
chofes  mêmes  tendent  naturellement  à  cet  abus, 
malgré  toutes  les  déclarations  &  les  régies 
claires, que  la  Révélation  donne, pour  le  pré« 
venir;  à  la  faveur  desquelles,  fi  le  Commun 
Peuple  veut  ufer  de  fa  Raifon,  il  évitera  aifé« 
ment  de  fe  faire  ici  des  idées  fauflès  &  fuper* 
fiitieufes.  Mais,  dirart*on,  de  tout  tems  on  a 
ainfi  abufè  des  Répréfentacions  Symboliques, 
(a)  dans  têtUiS  Us  Religions  ou  elks  0ns  A/ cm 
^y2^#:  doncil  eft  vraifemblable,  que  cela  ar<« 
rivera  toujours  à  l'avenir.  Soit«  Dieu  n'eft  pas 
pour  cela  refponfable  de  l'événement,  après 
avoir  fait,*,  en  fe  révélant  aux  Hommes,  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  du  Sage  Conduâeur  de 
rUniver$,pour  mettre  ceux  qui  apporteront  la 
moindre  attention ,  en  état  de  (è  foriner  de  jui^ 
tes  idées  du  prix  &  de  Tufage  des  Rites  exté^ 
rieurs,  &  d'éviter  ainfi  l'abus,  autant  que  s'il 
n'avoit  rien  prescrit,  comme  faiftnt  partie  de 
la  R.eligion ,  qui  ne  fût  moralement  bon  de  A 
nature.  Les  mêmes  çaufes,  qui  font  que  Is 
Superfiitioti  régne ,  l'auroient  fait  régner,  fi 
toute  autre  Régie  avoir  été  donnée  aux  Hom'-> 
mes ,  la  plus  claire  &  la  fimple  que  l'on  puiilè 
imaginer*  Mais  au  fond ,  fur  le  pié  que  les 
chofes  font  aujourd'hui,  fi  les  Hommes  veu- 
lent penfer,  ils  fe  garantiront  certainement  de 
toutes  les  erreurs  pernicieufes  de  cette  forte. 

Que 

{é)  ÙjriJHâmtj  0C€t  psg.  J7i* 
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Que  s'ils  ne  veulent  point  penfèr,  outre  que 
par-là  (sur  Religion  ne  leur  fctt  de  rien ,  conK> 
ment  poorroient-'îls ,  dans  toutes  les  fuppofî* 
tfotts  poffibleS)  être  hors  de  danger  de  tombd^ 
dans  les  plus  gtoffiéres  extravagances  t 

Il.n*y  à  plus,  fiSrcefujet,  (a)  qu'une  au- 
tre objdEèionf.  Elle  e(l  contenue  dabs  un  paP*' 
fage,  que  nôtre  Auteur  cite,  non  à  deflfein  de 
le  ref\iter  (  le  pto  de  juftefTe  du  raifonnemenc 
eft  trop  palpable^  pour  ne  pas  être  fenti  d^abord 
de  tout  Leâeur  qui  penfe  à  ce  qu'il  lit  )  rmiê 
pour  montrer  par  cet  échantillon  ,  combien 
des  gens  même  d'efprit  font  fujets ,  dans  1» 
chaleur  de  la  difpute,  i  fe  faire  illufion  juf* 
qu'au  point  de  joindre  enfemble  des  idées ,  qui 
naturellement  n'ont  aucune  Haifon  enfembleL 
&  à  mettre  dans  la  Cohclulion  des  chofes  qui 
n'ont  pas  le  moindre  fondement  dans  les  Pré* 
mtflfès.  Voici  les  paroles,  (fi)  „  Tant  que  les 
,)  Hommes  feront  perfuadez  que  le  Bien  de 
,,  la  Société  eu  la  Suprême  Loi ,  ils  penferonc 
,;  qu'il  eft  de  leur  Devoir  d'obéïr  â  cette  Loi$ 
,;  &  croiant  qUe  DieV  ne  demande  d'eux, 
.y  que  ce  qu!  eft  avantageux  au  Genre  Humain, 
y^  ils  feront  confiftér  toute  leur  Religion  dans 
j,  àes  aôesde  Bienveillance,  &  ils  travaille* 
,^  ront  de  tout  leur  pouvoir  à  iiniter  le  divin 
,,  modelé.  Au  lieu  que,  fi  on  leur  perfuade 
,;,  qu'il  y  a  des  chofes  qui  ,  quoi  qu'elles 
,i  n'aient  aucun  rapport  avec  ceBieo^font  né- 

celi 
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„  ceflaires  à  Salât  ;  ils  doivent  foppofer  qu*it 
,,  eft  de  leur  devoir  d'ufer  des  moiens  les  plus 
,,  effic^es  pour  parvenir  à  cette  fin ......  C'e(i 

,y  à  ce  principe  que  nous  fommes  redevables 
,y  des  plus  cruelles  Perfécmions ,  des  Inquiii* 
„  tions,  des  Croifades ,  des  MaiTacres  horri- 
^j  blés  &c.  Ceft,  remarque  li-deflus  nôtre 
,,  Auteur,  comme  fî  Ton  dilbit:  ,, Quand  on 
„  enfeignera  aux  Hommes  à  croire  ,  comme 
jj  néce&ires  pour  £tre  fauve ,  des  choies  qui 
9)  n'ont  aucun  rapport  au  Bien  de  la  Sociâé  ^ 
^  (ou  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal)  ils  conclur« 
„  ront  de  1^  fiéceifairement ,  qu'il  eft  de  leur 
,^  devoir  de  faire  à  autrui  tout  le  mal  qu'ils 
„  peuvent ,  de  perfé.euter  &  d'exterminer  des 
„  Créatures  Humaines,  leurs  femblables".  Dea 
gens  Y  qui  raifonneroient  ainfi,  n'auroient  pa$ 
le  Sens  Commun ,  &  ne  feroient  pas  fulcep- 
tibles  d'infi'ruâion«  Ajoutez  à  cela,  qu'aucu* 
ne  des  Inftitutions  Pofitives  de  la  Religion 
Chrétienne  n'eft  telle  que  l'Âdverlàire  la  ihp* 
pofe.  Elles  tendent  toutes  à  l'avancement  de 
la  Vertu;  une  d'emr'elles  en  particulier,  à  la 
Bienveillance  la  plus  univerfelle^la  plus  défin* 
térefTée,  &  la  plus  généreufe;  &  par  confé- 
^uent  elles  fe  rapportent  toutes  au  plus  grand 
Éien  du  Genre  Humain. 
3.  Enfin  (&  c'ell  la  troifiéme  remarque  (a) 

Îénérale  de  nôtre  Auteur  )  non  feulement  les 
nditutions  Pofitives  de  la  Révélation  »  étant 
bien  entendues ,  ne  tendent  pas  plus  à  la  Su- 
per- 
W  Pag.  317.  à-Afi», 
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perdition,  que  la.  Religion  mime  Naturelle; 
maïs  encore  elles  îbnt  un  bon  préfenratif  con- 
tre la  Saperdition. .  La  Religion  Chrétienne 
n'exige  que  deux  on  trois  Devoirs  poiitifs, 
également  fimples  &  utiles.  Elle  défend  d'une 
manière  bien  précife  d'y  rien*  ajouter ,  en  con« 
damnant  {a)  toute  injonâion  de  Cérémonies 
qui  donne  atteinte  à  la  Liberté  des  Chrétiens  i 
elle  nous  enfeigne«n  particulier,  que  1«  Cul* 
te  prefcrît  par  l'Evangile,  eft  un  Culte  ib)pur 
&fpirituel;  qu'il  ne  doit  point  être  embarraf- 
fé  ni  corrompu  par  des  Modes  &  des  Ri- 
tes d'invention  humaine;  &  que  c'eft  (c)  mê- 
me en  vain  qu^on  fert  D  i  E  u ,  Jî  Pon  enfeigne 
éles  DoSirines  qui  ne  -forent  que  Commandement 
d^Hmnmes.  Tout  cela  eft  en  foi  plus  propre 
i  détourner  les  Hommes  de  rEnthoufiaime 
&  de  la  SuperQîtion ,  que  fi  l'Evangile  n^exi- 
geoit  expreuément  autre  chofe  que  les  De- 
voirs Moraux ,  &  qu'il  lailUt  à  chacun  la  liberté 
"d'inventer  â  fa  fantaifie  les  Moiens  qui  peuvent 
fervir  au  but  de  la  Religion.  Car,  Dieu 
^iant  lui-mçme  établi  tous  ces  Moiens ,  ils  ne 
peuvent  qu'être  fages  *&  raifonnables  ;  de  forte 
'^ue,  fi  lesHomimes  entendent  bien  la  Révéla*- 
tjoiK  comme  ils  le  peuvent, &  qu'ils  veuillent 
en  faivre  les  inftruôions ,  la  porte  eft  fermée 
i  tout  ce  qui  fent  le  Fanatifme«  Au  lieu  que, 
s*il  eft  libre  â  chacun  d^agir  félon  Ton  opinion 
^  fon  humeur  particulière,  ou  fuivant  les  im- 

prcf. 

(4)  1^#w.  XIV,  2,  3»  4*  5-  Oaiét,  V.  I,  îf. 
0)  7«*»>  XV.  23 ,  a*.    {c>  Màttb.  XV.  9, 
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prenons  de  Tes  fraieurs ,  &  des  Idées  extrava- 
gantes  qu'il  fe  fera  de  la  Divinité;  il  eft  poflî^ 
ble,  &  eni  diverfes  circonftances  aifées  à  fnp* 
pofer,  il  ett  probable,  qu'A  fe  jettera  dans  leis 
dernières  extrémités  fl'uneSuperftition  grolCé* 
xe  &  fans  bornes. 

V.  PovR  paflèr  maintenant  à  la  défenfe 
particulière  des  InftitutionsPoiîtîves  de  la  Reli- 
gion Chrétienne, nôtre  Auteur  (a)  va  d'abord 
du  devant  d'une  objeâîon  qui  fe  préfente ,  ftur 
ce  qu'il  a  relevé  l'excellence  de  cette  Révélai- 
tion,  par  la  confidération  du  très^petit  nombre 
de  Cérémonies  qu'elle  prefcrit.  Si,  moins 
il  y  a  de  telles  Inftitutions ,  &  mieux  c'eft, ne 
ièroit'ce  pas  le  mieux , .  qu'il  n'y  en  eût  point 
du  tout?  La  conféqpence  n'eft  pas  jufle,  ri^- 
pond*iI.  Car  deux  ou  trois  Préceptes  Poiiti^^ 
peuvent  être  très^utiles  ;  au  lieu  qu'un  ^grau^ 
nombre  feroit  inconunode ,  &  attii:eroit  pe^^ 
4tré  trop  l'attention.  Cela  e(l  d'autant  plus 
vrai ,  qu'une  ti.évélation  deftinée  à  être  4'tttji 
ufage  univerfel ,  doit  être  princip^iemer^t  acr 
commodée  à  l'état  du  Vqlgairé,  c'eft'àdîie^ 
de^  ceux  qui  font  toujours  le  plus  grand  nqni- 
bre,  &  qui  ne  font  guéres  .capables  de  râifoor 
nemens  un  peu  ab()raits«  - 

Mais  fi  cela  eft,  voilà  qui  porte  c6n|re  la 
Loi  Mofaiqs{e  ,  autant  qu'il  fait  honneur  au 
Chriftianifme.  Point  du  tout,  dit  nôtre  Au- 
teur., H  s'enfuit  feulement  que  la  Révélation 
£vangéliqueeft  plus  excélletîte,  que  la  Révé- 
la- 
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)adon  }iidaLqne;irans  que  celle<:i  eo  foît  moins 
dirine,  ni  moins  digne  de  la  Sageflè  de  Dieu. 
Lf'état  particulier  des  3^iK#/>,poor  cjui  fenls  cet^ 
te  Révélation  étoit  faite,  demandoit  autant  une 
multitude  de  Cérémonies,  que  Tétat  des  Hom- 
mes en  général ,  confiderez  amplement  corn** 
rut  des  Créatures  Raironnables ,  en  demande 
peu.  C'ed-ce  Que  nôtre  Auteur  fait  voir  en 
peu  de  mots.  Mais  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas ,  parce  que  ce  n*efl  ici  qu'une  digreflion , 
comme  il  le  déclare  lui-même.    Vêtions  à  ce 

Îu'ii  dit  enfuite  des  Jlites  particuliers  de  la 
Leligion  Chrétienne,  en  commençant  par  le 

I CI  je  dois,  avant  toutes  chofes ,  faire  con- 
noirre  le  caraâére  &  la  profeflion  de  nôtre 
Auteur ,  dont  on  n'a  vu  encore  que  le  nom , 
comme  il  n'y  a  que  le  nom  dans  le  titre  de  fon 
Livre.  Xies  Leoeurs ,  qui  n'en  favent  pas  au- 
tre chofe,  c'eft-à-dire,à  peu  près  tous  les  Lec- 
teurs François,  ne  le  leroient  pas  aviiëz,  je 
penie,  de  donner  cet  Ouvrage  a  un  Mini  fit  e 
Anabapêifie.  Tel  efi  pourtant  iVlr.  F  o  S  T  £  R  : 
niai^  on  doit  favoir  aufG  ,  que ,  nooobflant 
cette  différence  de  Communion,  il  eft  ii  fort 
edimé  des  Pretbytériens  de Loir^fr^i, qu'ils  Tont 
Ibuvent  fait  prêcher  dans  leurs  Eglifes.  Ceux 
qui  auront  lu  ce  Livre ,  ne  s'en  étonneront 
pas.  Tout  y  marque  un  caraâére  de  candeur*, 
de  inodération,  de  modeftie,  de  probité  &  de 
piété  ihicére ,  jointes  avec  une  pénétratioQ 
&  ui^e  force  de  raifonnement  peu  communes , 
qui  ne  peuvent  que  charmée  des  Efprits  &  des 
^  C  4  Coeurs 
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Cœurs  bien  faits.  On  conviendra  au  moins , 
qu'il  eft  bien  éloigné  d'avoir  la  moindre  tein-* 
tare  de  Fanatirme,  comme  quelques-uns  pour* 
roientfe  l'imaginer. fur  le  fimple  préjugé  du 
nom  diigracié  de  là  Seéte.  Après  cela,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  ,  qu'en  défendant  la  Re« 
3ig^on  Chrétienne,  c'eft-à-dire,  la  caufe  com- 
mune de  tous  les  Chrétiens,  de  quelque  parti 
Ïu'ik  foient,  il  ne  l'aît  pas  fait  fur  le  pié  des 
yftémes  particuliers,  qui  les^divifent,  mais 
en  tâchant  de  fe  tenir  exaâêment  à  ce  qui  peut 
être  déduit  des  expreffions  claires  de  ^rEcritu- 
re.  Si  en  cela  il  fe  trompe ,  il  fe  félicitera 
toujours  d'avoir  abrégé  une  difpute ,  où  les 
Incrédules  ne  cherchent  manifeftement  qu'à 
multiplier  les  difficultez,  &  à  mettre  les  Chré- 
tiens aux  prifes  les  uns  avec  les  autres,  pour 
le  prévaloir  de  leurs  divifîons.  Cet  avis  étoic 
néceffaire^  &  par  rapport  au  Batime^  fur  Ic- 
q[uel  on  ne  verra  rien  ici  ni  du  Batême  des  Pe^ 
tits  Enfans^  ni  du  Batëme  fait  par  afùerfion;  & 
par  rapport  à  la  manière  dont  nôtre  Auteur  ex* 
plfque  &  défend  les  autres  Inffitutions  Pofiti- 
ves  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  allons 
rapporter  fes  penfées ,  avec  toute  la  fidélité 
hiftorique. 

„  Par (-î) le  Batême  (dît-il) nous  faifons  vo- 
„  lontairement,  &  de  la  manière  la  plus  fo* 
„  lemnelle,  profeffion  ouverte  de  la  Religion 
„  Chrétienne.  Et  comme  nous  le  faifons  li« 
„  brement  &  par  choix ,  nous  nous  engageons 
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I,  nécefikirement  par  on  ;el  aâe ,  à  imiter  It 
,,  Vtede  Je'sus-Christ^  ^  à  nous  con-» 
„  dufre  félonies  régies  qu'il  nous  a  prefcrites, 
„  c'efi-à-dire,  à  fuivre  le  plu$  parfiilt  modèle, 
n  &  i  pratiquer  la  Vertu  la  plus  parfaite,  la 
99  plus  générei^,  &  la  plus  utile,  qui  att  ja- 
fj  mats  été  enlèfgnée  par  aucun  SyftCme  de  Plii* 
j,  lofophie  ,  ou  par  aucune  Religion  d*inftitu*> 
,,  tion.  Nous  nous  engageons  nous-mêmes 
„  à  cette  Piété  raifonnable,i  cette  Jufiice  im« 
„  partiale,  à  cotte  Bonté  univerfelle,  déiin? 
,,  téreflëe,  &  pleine  de  condefcendance^à  cet* 
„  te  exaâe  Tempérance,  que  le  Chrifiianifme 
„  recommande  fi  clairement)  &  preiTe  avec 
„  tant  de  force.  Ce  n*eft  qu'à  ces  conditions, 
„  que  nous  témoignons  nous  promettre  la  fa* 
jy  veur  du  D I E  u  Tout-puiflant ,  &  une  Im- 
„  mortalité  bienheureufe.  Or  y  a-t-ii  rien  de 
„  plus  digne  d'Etres  Raifonnabtes  ,  que  do-^ 
„  s'împofer  ainfi  à  foi-même  une  étroite  obIi« 
9,  gation  de  Reconduire  d'une  manière  qui  fer* 
„  ve  i  augmenter  la  véritable  dignité  &  ]a  per- 
,y  feâion  de  nôtre  propre  nature,  &  qui  con? 
„  tribuë  i  l'avancement  du  Bien  général  des 
9,  autres  Créatures ,  femblables  â  nous  ? 

Mais  ne  fommes-nous  pas  obligez  à  toui 
cela  par  la  feule  profeffion  du  Chriftîanifme  f 
Sans  doute.  La  Cérémonie  ne  laifle  pourtant 
pas  d'avoir  un  grand  ufage.  „  Cette  profeffion 
„  ainfî  faite  avec  un  Rite  folemnel ,  &  d'une 
„  manière  publique  ,  eft  un  nouveau  motif 
„  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  ftntiment 
„  de  candeur,  d'dSfeâuer  ce  à  quoi  ils  fe  foni 
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n  engagez  vplofitairetiient.  Cette  prolèffion. 
^  aiofi  faite  d'pne  Q\a|itére  établie  4t  Oi£U| 
1^  ^  pour  obéïcàÇincoflun^ndemieDtttçiidna* 
^  tarellement  4  rendre  les  Hommes  plus  fin^ 
M  céres  daos  leurs  réfbluticyis ,  à  kur  donner 
n  nn  plus  vif  ftutiment  de  leurs  obligations, 
ff  à  fiiire  de  plus  profeades  impreiSoas  fur 
,,  leurs  Efprits.  P'ailleurs,  par  Tétabliflèaient 
^  d^une  Cérémonie  commevQéUe'*là ,  &  le  de^ 
99  voir  impofé  de  s^y  fpûmettre ,  chacun  efî 
91  porté,  dès  les  premiers  pas  qu'il  &it  pour 
9,  embraffer  la  Heligion ,  i  eu  examiner  le^ 
«,* preuves,  à  confiderer  la  diff^ronce  (ju'il  y  9 
9,  entre  la  Vertu  &  le  Vice  9  t^nt  à  l'égard  de 
„  leur  nature,  que  dans  leurs  tuiles:  par  o^ 
9,  laRjeligion  devieni  l'objet  d'un  choix  fait  li- 
9,  brement  6ç,  avec  meure  délibération.  Il  e(l 
^  vrai  que  le  Commun  des  Hoffunes  fuit  le 
^  chemin. biktm>  &  n^iiiam  jan^nisété  exhorté 
9,  à  faire  un  examen  particulier,  embraflè ,  avec 
9,  une  foj  implicite,  la  prénajére  Rejkion  que 
9j  le  hatacd  de  l'Education  ou  de  la  Coutume 
9,  lui  offre.  Mak  il  y  a  lieu  de  croire,  que, 
99  lors  qu'on  e(t  obligé,  par  une  Cérémonie 
9,  inftituée  dans  cetie  vue ,  à  iàire  une  profèf* 
99  fiou  folemnellede  fa  Religion,  ceU  infpire 
9,  toujours  quelque  penfée,  que  c'eft  alors  le 
9,  téms  propre  d'examiner  féMeu&ment  fur 
99  quoi  cette  ReligiQn  eft  fondée,  &  quelles 
9,  raifbns  il  y  a  en  fa  fa;ve«r.  Que  cela  arrive, 
9,  ou  non,  efieftiveflient,c'efi  à  quoi  la  cbofe 
9,  tend  de  fa  nature*  Ainii  elle  efi.parelle- 
,1  mêoie  deôin6e  &  propQltioI^lie  à  Taquifi- 


^  tion  d*one  Fin  uè$*utile;  Q*.y  «hot  lien  d« 
^  plus  important  pour  fixer  &  affermir  ksHom* 
^1  mes  dans  le  chemin  de  la  Vertu ,  que  d/ 
,t  entrer  a?ec  moire  délibéclttioa ,  &  Âvop 
31  pleine  perfuafion. 

,f  Pofé  de  tels  ufages  de  quelques  Cérémq* 
y,  nies,  il  fuffit  pour  les  juâifier  ehacune  c{i 
„  particulier ,  qu^elles  foient  au  fit  convenable^ 
,,  les  unes  que  )es  autres,  &  qu'elles  ne  Ghç^« 
„  quent  en  rien  le  deflèin  principal  de  Jem 
«,  inltituîion»  C*e(t  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
I,  â  la  rigueur.  Mais  il  y  a  ici  quelque  chojùe 
„  de  plus  à  dire  en  far/sur  du  B^tme^  pac  1^;- 
ji  quel  on  e(l  initié  à  la  Religion  Chrétienne^ 
^,  c'efi  que  cette  Cérémonie  eft  par  eHermIiqe 
^  la  plus  naturelle ,  la  plus  fignificative ,  &  la 
„  plus  exprefGve,  pour  repréienter  les  engages- 
i,  mens  où,  Ton  ;^ntre  en  la  pratiquant.  C'eit 
«,  ce  que  St.  P.a.vl  dépeittt  virement  daç^ 
^,  les  paroles Yuiys^ tes  )  à  entendre  par  le  B^- 
^t/^*^  celui  qui.  a  été  or^jnftiiremfnt  ét^o» 
„  &  toujours  pratiqué  dans  lea  préloiéres  ^f 
„  glifes  du  Chriftianifme  ,  iàvoir  Vimmir^omi 
^  autrement  toute  la  beauté  &  la.fi>rce  dm  bi 
„  comparaifon  s'évapouït.  Ça)  Ng  favez^nw 
^,  fas^  dit  TÂpôtte^  que  mm.  twsy  qui  Afiom 
),  été  batifiz  en  Je'sus-Chkist,  avons  Jfi 
^,  batifez  en  fa  m^rtl.  Nous  avons  donc  été  enf^ 
„  velis  avec  lui  Par  le  Bateme  en  fa  tnort;  afis 
if  que ,  comme  ChRIST  eji  rejfufcité  des  moKte 
»9  it4r  la  gloire  du  JP^éire ,  nous  insaniions  ai^fi 
^  dans  une  nouvelle  vie. 

i/)%S».  YX.  I,  ^ 
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,,  Je  n*ai  pas  befoio  (ajoute  nôtre  Auteur) 
ff  àe  prouver  ,  que  cette  Cérémonie  peut  gé« 
,,  néralement  être  pratiquée  &ns  inconmiodi- 
.,,  té>  &  par  conféquent  eft  bonne  à  être  pref- 
„  crite  dans  une  Religion  deftinée  pour  tous 
fy  les  Siècles  &  tous  les  Peuples*  L'expérience 
\  9,  conftante  de  ceux  d^entre  les  Chrétiens  ^ 
9»  qui  Tont  obfervée,  en  fe  tenant  exaâement 
^  à  rinftitution  primitive ,  forme  là-defliis  une 
,y  démonftration  des  plus  convaincantes.  £c 
,,  malgré  quelques  exemples,  qu'on  a  vu  pan* 
„  mi  eux,  d*un  téle  précipitée,  inconfîderé, 
,,  cet  ufagen'a  guéres  eu  jamais,  &  nous  avons 
,,  tout  lieu  de  croire  que,  fi  l'on  y  fuit  feule- 
„  ment  les  régies  communes  de  la  Prudence ^ 
„  il  n'aura  jamais  de  mauvaîfes  fuites*  Ce*fe* 
^,  roit  d'ailleurs  perdre  fon  tems,  que  de  s'a« 
,,  mufer  à  juftifier  cela,  d^ns  un  Siècle  oà 
„  l'ufage  ûtsBàins  froids  eft  (i  fouvent  confeil- 
,1  lé ,  même  à  des  gens  de-  la  conftîtution  la 
^,  plus  délicate  ,  &  recon^ii  pour  avoir  d'ex* 
•„  cellenrj  effets.  '  • 

Une  autre  Inftitution  Pofîtive  de  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la 
^nte  Cène.  Comme  elle  confifte  dans  une 
tommémorafion  de  la  mort  de  }usvS'Cnvci%T  ^ 
' fous  Vidée  XunSaerijke y  nôtre  Auteur,  avant 
oued'eA  montrer  les  ufàges  morauxs  explique 
&  défend,  à  fainaniére,  eette  repréfentation. 
Cela  étoit  d'autant  plus  né(^efiàîre^  que,  félon 
lùi^  „  îl  n*y  a  rien,  dans  toute  la  Doôrine 
I,  Chrétienne,  où  l'on  att  plus  groffiérement 
H  déguifé  la  vérité ,  &  donné  aux  Ennemis  du 

Chrif- 


f> 


Juillet  9  Jù&t  &  Septembre  tjjt.    4f  ^ 

,,  Chriftiaoïfme,  qui  màlicieufement  prennent 

,,  fes  Dogmes  dans  les  Livres  des  Ecrivains  dé 

,,  Parti,  &  non  dans  le  Nouveau  Tejiament^ 

),  Toccafion  la  plus  plaufible  de  triomphe.  Âa 

,,  Ifea  que ,  fi  Ton  confîdére  l)ien  la  chofe,  telle 

„  qu'elle  e(l ,  l'avantage  qu'ils  croient  tirer  de 

„  cet  article  contre  la  Religion  Chrétienne, 

„  paroîtra  cout^^ait  imaginaire. 

„  Car  (c'eft  toitjours  nôtre  Auteur  qui  par- 

„  le)  I.  Le  Nouveau  Teftament  ne  qous  re- 

,,  préfente  jamais  Dieu  comme  un  Eucf/v/r^ 

',j  ^  inexorable^  qui  demande  abfblument  une 

„  entière  JatisfaSiou  pour  les  Péchez  desHomr 

,,  mes,  avant  qu'il  puifle  fe  réfoudre  à  leur 

jj  offrir  des  eonditiom  de  riioneiliationé    II  n'y 

y^  a  certainement ,  dans  ce  Livre ,  pas  un  mot 

y^  de  Satisfadion ,  moins  encore  de  fatisJhéHo$$. 

„  exaâe  ^  rigoureufe^  pas  une  fyllabe  d'un 

„  mal  infini  du  Péché \d!^ïit  Juftiee  infinie;  de 

,y  V union  hypoftatiqne  ^  ou  de  la  Divinité  unie 

„  avec  }%'  sv  SrCnKiST  homme  y  en  forte  que 

,,  ces  deux  Natures^  infiniment  difijnSesj  con^ 

„  ftituent  une  feule  Perfinne  y  &  qu'r»  vertu  de 

,,  cette  union ,  elle  donne  une  valeuir  infinie  aux. 

9)  fouffrances  de  la  Nature  Humaine  ,    ^  la 

,,*  mette  en  état  de  fatisfahre  par  équivalent^  ^ 

jj  à  la  rigueur  y  là  Juftice  Vindicative  de  DiEt;<[ 

„  Tout  cela  eft  de  l'invention  de  quelques  Sié* 

^  clés  poftérieurs,  qui,. par  des  diftinâions 

„  fubtiies  &  des  obfcuritez  Métaphyliques, 

„  ont  défiguré  à  tel  point  le  vrai  CfiriftianUme^ 

„  qu'à  peinp  en  rede-t'il  quelques  traits*    Le 

^  langage  du  Nouveau  Teftament  etl  fort  dif- 

fé- 


9i  fércnt«  La  Divioîté  y  cft  toujours  repréfen^ 
,j  téc  comme  /#»/^  àjisourronctr^  miféricor'* 
„  ^iV*/îf,  pleine  de  condefiendêmet  pour  la  fta- 
,^  gilité  &  la  foiblefle  des  Hommes.  Et  il  y  e(î 
,^  parlé  du  ParJân  des  Péthez^.  non  comme 
fy  d'une  chofe  pour  laquelle  il  ait  élé  paie  un 
^  prix  d'égale  valeur,  &  que  Ton  pufflè  par 
,,  conféquent  demander  à  la  rigueur  de  lajuf- 
^  tice ,  mais  comme  d'ufo  î&t  volontai-* 
p  re  de  pure  favepr,  &  comme  reffet  d*une. 
i^  Bonté  libre  &  non  méritée. 

%k  „  Les  Ecrivains  do  Nouveau  Teflament. 
„.  ne  difent  non  plus  nulle  part ,  que  Dieu 
0  n'eAt  pu  pardonner  le  Pécbé  fans  quelque 
,v  Sacrifice^  ni  par  conféquent  que  ia  mort  d& 
,1  Jë'sus-Christ,  confiderée  à  cet  ^^rd, 
^  fût  en  aucune  façon  abfolument  néaffavre» 
^  A  la  vérité,  dès -là  qu'on  a  prouvé  que. 
^  Dieu  a  établi  cette  manière  de  pardonner 
,>  les  Péche^,  on  doit  être  aflÛré  qu'il  avoit. 
„  pour  cela  des  railbns  fages  :  mais  on  ne  fau-^ 
j)  roit  en  conclore,  que  la  choft  fût  abfolu» 
9,  ment  néceflkire, &  que  Di eu  n'ait  pu  par-^ 
jj  vetûr  aux  mêmes  fins  au£S  efficacement  par- 
,V  quelque  autre  voie. 

3.  „  La  Religion  Chrétienne  ne  nous  enfeiA 
^  gœ  point  en  termes  exprès  ,&  n'infinuë  nu  Ile-» 
,,  part  que  la  Raifon  Naturelle  ne  puiflè  nous 
,S  faire  connoître  que  D  i  e  u  e(l  un  Etre  pro- 
^  pice,  prêt  à  fe  reconcilier  avec  fes  Créatu-* 
^  l'es ,  moiennaot  qu'elles  fe  repentent  de 
,^  leurs    Péchez»    Au  contraire ,   elle  pofe, 

I,  comme  un  poiot  fondamental  dt  toute  Re«* 
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Juilkt^  dont  6f  Septembre  17JI.    4^ 

\f  ligion ,  &  par  conféqaent  comme  une  vttU  . 
^y  te  dont  on  peut  fe  convaincre  avec  beao^ 
i,  <:oiip  de  vraifemblance ,  («)  Que  DiEV  efi 
yy  remgmtrattMr  de  ceux  qui  le  eherebeut  ave^^ 
yi  foin.  Elle  fuppoiè  aufii ,  que  les  grande» 
)i  marques  de  Bonté,queDiEu  a  clairement 
,,  données  dans  la  confiitution  unîverfelle  de» 
I,  chofes,  &  dans  le  cours  de  fa  Providence^ 
yy  (bnt  un  encouragement  raifonnable  pour  lesr 
„  Gentils y\  le  fervir  &  l'adorer,  dans  Pefpé«r 
»,  rance  de  lu!  être  agréabjes  ,  &  de  trouver 
iy  grâce  auprès  de  lui. 

4«  „  Il  mxi  faire  ici ,  continue  nôtre  Au*; 
iy  teur  ,  une  remarque  très*importante,  c*e(b' 
yj  que  la  mort  de  Je'suS'Christ  (autan» 
,,  que  cela  nous  paroît  )  feroit  arrivée ,  quand* 
iy  mCmeelle  n'auroit  jamais  été  deftinée  à  être 
„  regardée  comme  un  Sacrifice,  &  par  CO0» 
fy  féqucnl  qu'elle  n'a  point  été  établie  par  u» 
yy  deflèin  arbitraire,  &  uniquement  dans  cette 
„  vue.  Voici,  comme  il  femble,  de  quelle 
y^y  manière  la  cholè  s'eft  véritablement  paflEeir 
„  DtEO,  lage  &  miféricordieux ,  aiant  pitiés- 
„  de  Tignorance  &  de  la  corruption  du  Mon»- 
„  de,a  réfolu  d'intervenir  extfaordinairement^- 
„  dans  un  certain  tems  déterminé  par  là  Sa«r 
„  gefle infinie, pour  enfeigner  aux  homtiles  le» 
„  Devoirs  de  la  Religion  Naturelle ,  qu*ilr 
„  avoient  corrompue ,  fans  qu'il  y  eût  appa«^ 
,)  parence  que  d'eux-mêmes  ils  en  recouvrar«< 
y\  fent  une  droite  connoifTance.  LaPerfonne, 


^ 


\ 


.  jy  qu'il  choiiit  pour  être  fon  Meflager,  eft  ca^ 
,,  raâérîfée  par  le  nom  de  Ion  FUs^  &  repré* 
,,  feotée  comme  unePeribnne  wnocettte^é^unQ 
„  grande  dignité  &  d'une  grande  excellenee  ; 
y,  Perfonne,  qu'il  avoir  auparavant  emploïée 
,)  à  des  affaires  {a)  de  la  plus  haute  im« 
^  portance  ^  &  qu'il  aimoit  &  favorifbit 
^  fouVerai'nement.  La  principale  raifon  pour« 

;  9,  quoi  il  fe  fervk  en*  cette  occafion  du  Mi- 
,,  niflére  d'une  Perfonne  fi  extraordinaire, 
>,  fut,  félon  ce  qoe  dit  le  Nouveau  Tcftament, 
„  {h)  de  faire  recevoir  fa  Doârine  avec  pluS: 
^f  d*aUerifio9i  &dc  refpeS.  On  peut  donc,  à 
,1  mon  aivis ,  établir  pour  principe ,  Que  le 
,9  premier  but  de  l'envoi  de  J  fi's  u  s-C  h  &  i  s  T 
,,  dans  le  Monde,  a  été,  que,  comme  Pro* 
„  phéte ,  il  rétablît  la  vraie  Religion ,  jl  pu- 
„  bliât  l'agréable  nouvelle  de  la^/V&de  l'/w- 

'  ^  mortalité  y  &  par  là  il  corrigeât  les  Erreurs 
^  &  les  Vices  du  Genre  Humain. 

„  Mais  comme  il  dévoit  prêcher  une  Doc« 
^  trine  très-làinte  &  très-févére ,  parmi  no 
„  Peuple  très-corrompu  &  très-vicieux  ;  exhor- 
„  ter  à  un  Culte  raifonnable  &  fpirituel,  des 
,^  gens  entêtez  de  Cérémonies,  &  qui  rédui- 
„  foient  toute  la  Religion  à  des  Rites  exté« 
,,  rieurs  ,  ou  des  Traditions  fuperftitieulès  ; 
„  prendre  le  caraôére  de  leur  Meffie^  ou  leur 
,,  Roi,  quoi  que  l'état  de  fa  Vie,  &  la  Relf« 
9f  S^o"  9^'i^  enfeignoit ,   fuflènt  direâement 

„  cpn* 

■ 

^4)  BêfêU  imphyei  in  tht  mêfi  imfêrtént  TransaSittu  dcc, 
(^)  2imh.  XXL  i7«  iifk.  X,  I,  a,  ac  U(  2, 1. 
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contraires  aux  idées  quHls  sVtoient  faîtes 
d^une  Pompe  &  d'une  Grandeur  temporelle, 
dans  laquelle  ils  s'attendoient  de  vivre  fous 
ie  Gouvernemêpt  du  Meffie ,    &  qu*ainfî 
>,  toutes  leurs  vues  de  cupidité  &  d'ambition 
M^fbflènt  déconcertées:  il  ne  fit  que  peu  dé 
,^/Prorélytes,  en  comparaifon  du  grand  nom- 
,,  bre  des  Oppofans  ;  il  fut  moqué  &  perfécu- 
^  té  par  les  Sacrificateurs  &  par  les  Grands , 
que  la  Multitude  fuivoit  aveuglément;  on 
le  fit^enfin  mourir  d'une  manière  fort  cruel- 
le &  ighominieufe*    De  ce  fait  certain  6l 
incoiite(tat)le)  il  paroît,  que  les  fouffrances 
19  de  J  t's  u  S'Ch  r  I  s  t  furent  une  fuite  natu- 
relle de  l'entreprife  périlleufe  de  reformer 
les  mœurs  d'un  Siècle  corrompu  ,    &  dé 
,,  s'oppofer  à  la  Superûition  &  aux  Préjugez 
9,  favoris  de  la  Nation  Judaïque  ;  de  forte  que 
f,  la  chofe  ne  pouvoit  qu'arriver^  à  moins  que 
„  Je'sos-Christ  n'eût  eu  une  complaî- 
fànce  incompatible  avec  fa  Venu  &  fon  In- 
tégrité, oiMioe  Dieu  n'eût  empêché  l'é- 
vénement par  une  intervention  miraculeufe 
de  fa  Providence.     Dieu,  qui  prévoioît 
tout  cela,  établit,  que  la  mort  de  J  e'sus- 
CHRIST9  ^ui  arriva,  véritablement  iëlon 
le  cours  naturel  des  chofës ,  feroit  conljde- 
rée  comnfie  un  Sacrifice. 
,9  A  envifager  la  chofe  dans  ce  point  de  vue, 
on  ne  laifTe  aucun  lieu  à  toutes  les  Objec- 
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,,  tipns^  par.'  lesquelles  les   Incrédules   atta 

„  quent  la  jnftice  de  Dip:u,  fur  ce  qu'il  a 

„  déterminé  qu'une  Pcrfonne  innocente  fo»f^ 

TomdX.  P^tJ.  D  „frît 


fO    BlBLIOTHfiQJJTB  ns  X.*EviM>Pf  « 

Ç  frît  pour  dVs'  Obopablcs.  Car  la  Mort  de 
I*  J  £'»  u  K^iî  Ji  1 9 1  n'a  pas  été  étiiblte  «i/»/»^ 
f  *  »f e«/  &  arbitVdrement  dïiné  ceRe  Vùè'  !  ihais  -^ 
,^*  (ce  qui  teft  très^ifférent,  Ar'en  qtkoi  ïi  n'y 
'*  a*pas  la  moindre  apparence  dMn)aflice)  elle 

V  arriva;  comme  tous  les  aotres  éVénemèns^, 
:'  dans  le  conrs  naturel  des  çhofeè  humaines. 
?!  Tout  ce  que  roii  peut  id  attribuer  à  D  i  s  \j, 

V  immédiatement  y  c*eft  quUl  etivofa  jE'^tJSh 

V  Chr  1 ST  au  monde,  quoi  qu-il  prévit  Bien 
**  les  fiiites ,  &  qu'il  crdontia  que  fa  mort, 
''  qui  fefok  arrivée  faits  un  mirlàcl^,  quan<i 

V  même  il  n'^uroit  pas  eu  uti  tel  déflèin,  fe- 
"  ro.it  regardée  comme  un'  Sécrifice*  Ccpen- 
*^  dant  j'avoue  (continué* nôtre  Auteur) que, 
^'  quand  niêmè  la  chofe  auroir  été  autrement , 

je  ne  vojs  pas  quMl  y  eût  ëû  rien  d*injufte', 
ni  detyraimique,  \  propofer^iflénie  I  une 

V  Perfonne  innocente  de  ibùffrir,'  avec  fon 
*\  propre  &  libre  confentèmenr^  ^our  procurer 

^^  un  fi  grand  bien;  'fiif  fcîul  fi  l*dn  fuppofe 

'  qu'elle  devait  en  être  glorieufenielQt  &  àm** 

^'  plement  recômpenfée,  cônlme  la  Religion 

V  Chrétienne  nous  renfeigûe  éxprefféràeni 
^'  dans  le  cas  dont  il  s'agit.     ' 

Hàixe  Auteur  {a)  traite  enfuîte  de  Yoriglne 
4ç  du  bj»t  des  Sacrifices  en  généraH  II  ne  dé'^ 
çidp  point ,  fi  Dieu  en  a'iuftirué  luî-ménne 
Tufage  dès  le  commencement;  ou  sIIs  font 
^'invention  purement  humaine;  quoi  <jue  le 
premier  lui  paroilTe  probable  par  ce  que  Toa 

{f)  Pag.  }3P4>  ér>/V. 


* 


9» 

9» 


dans  miftoirè  deMoii^.  Màfs,dîirt[t., 
len  (bppofimt  que  les  Hommes  le  fbient  Ai^îfçj 
^^eaar^mémes  de  fkfre  dès  Sacrifices^  il  tfi  au$ 
diff cile  d*eti  rendre  ralfon ,  que  d'une  Infitiité 
de  Superflitions  qui  sMtitroduKirèht  pr^rq^e 
Miverrelteiiieiit  |>endâi]t  les  épaiflês  ténèbres 
ft  la:  CormiprioB  extrême  da  Paganîfme.  „Lç^ 
^  Sacrifices  de  Viftimes  humûines  étofem  Iji 
,)  honte  de  nAtre  nattiire,aQffi  bren  qn^ine  offran- 
,,  de fdiiveraineril^ijt  injurieufi  à  la  Divinité.  Et 
,,  poor  les  autres,  il  n'y  à  aocan  fotidenieQi 
9,  raifonnable  à  foppofer,  qoMIs  pfiflënt  >x« 
^y  pier  la  violation  des  Ùevoirs  mût  mac ,  qu 
,j  avoir  la  moindre  vertu  pour  r AabHr  le  PÎ* 
„  cbeer  dans  la  faveur  de  Dieu:  Que  fi  les 
„  Saicri6tes  (ont  lifriginairemem  d^'dftttutiqp 
„  divine,  ilé  ne  faurotent  avoir  pour  but  dç 
^,  rendre  la  Divinité  frêpkt ,  puis  que  leur  in- 
9,  ftit«fiion  même,  en  ce  cas-là,  fuppolè  que 
I)  la  Divinité  eift  déjà  propice.  Car  pourquoj 
^  «QPOiMlle  établi  les  Sacrifices  ?    Serôit-ce 

„  ^N^  que  le  Gondu£tetrr  Tout-Sage  &Tolutf 
„  miférfcoftlieox  dé  l'Univers  fe  plairoft  à 
^  vdîf  répandife  le  fiing  d'Arrimauxinnocens? 
,,  Oi  q«Pa  àimoft  paffionnémcnt  à  être  férvi 
^  aV6c  de  grandes  dépenfes,  &  un  grand  atti- 
„  rail  de  GérémoifFts  ?  S'imaginer  quelque 
,,  chofe  de  femblable^  é'eft  fe  faire  des  idéei 
I,  baifts  ft  indignes  de  la  Divinité.  Tout  th 
51  donc  à  quoi  les  Sacrifices  ont  pu  raifonnable- 
^  ment  fervir  ,  '&  par  cônféquent  tout  ce  à 
,,  qVioi  Dieu  a  pu  les  deftiner^fuppofé  qu'ils 
,,  aient  été  originairement  d'infliiucion  divine, 

D  1  „  fe 


V  (é  ridait  am  deux  tifages  fmvans  :  î'tmv 
[V  dVn|rete|ifr    i];ie    ferme    perfaafion ,   quct 

V  P I E  y  eft  diTpofé  à  fe  rtconàUir  avec  fes 

V  Créatures  p^chereffes,  &  tout  prêt  à  leur 
"  pardpnmer  leurs  Pçchez  ,    moienoant  Jeur 

repentamc^iYzxxtxt ,  de  leur  faire ftmir  vlv.e^ 

V  mei^t  ce  que  \t  Péché  a  di^ii^nsç  («) ,  4  com^ 

V  bien  il  le$  reùd  dignes  dt  punitum^  Les  Sar 
'*  crifices  aii|(^  conlîderez. comme  des  mitmr 

riaux  &  des  iém^gnages  fixes  dçs  ptos  inîr 
portantes  Véritç^^  peuvent  être  tresT»tUc$; 
mais  ils  n'ont  jamais  été,  &  ne  faoroiepi 
être,  des  expiaùfm^ propr^metit  éiinfi  nommét^^ 
foit  quMls  doivent  leur  origine  à  la  Super? 

^'  ftitiQ.n ,  o\i  à  une  Révélation  immédiate. 
"  Sur  ce  pie- là  >  la  Mort  de  Jfi'sys  Chris:; 
peut  être  très- convenablement  reprélèntéç 
comme  un  Séurifiçe^  Çc  (décrite  même,  ainlj 
qu'elle  Téft  par  les  Ecrivains  (^)  Sacrez, 
en  termes  les  plus  forts  dont  on  fe  ^rvojt 
en  matière  deSaçcifices;puls  qu'eUe  répond 
par&itement  à  toutes  les  vues  raifpniiables.^ 
au^quelle$  les  Sacrifices  Expiatoires  pci|- 
vent  fervir.....  (r)  ^  qu'il  y  a  mlnue  de% 
circondances  particulières,  qui  rendent  cç 

'-'  mémorial  plus  utilç,  que  tous  les  Sâerifice^ 

V  qui  aient  jamais  été  o&rts'V  On  cpmprenr 
^ra  aîfémcnt,  fans  que  je  m'y  arrête,  corn- 
^en^  nôtre  Âutçur  le  prouve ,  en  appliquant 

^  ici 

(s)  The  Evilcftht  Sin, 

{b)  H'hr.'  IX.  24.  MMtth.  XX.  IM.    I.Pier.  L  IS,  19.    ML 
fion,  IV.  10    &C.  -^     • 

(4)  Pag.  iip. 
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Jûilbt  ^  jfùui  ^  Siptemifi  ty^ï.    f^ 

ici  lés  deax  oûges  géûérauz  ^  dont  on  vieol  de 
parler. 

11  (^)  remarque  ebfuite,  que  ce  Sacrifice  dé 
la  Mort  de  J  &'s  u  S'C  k  R  i  s  t  étant  repréfenté 
comme  {b)  ime  feule  oilàtion^jùi  a  mis  pomt 
tèAjourt  dam  nu  état  de  ferfeélhà  ceux  fui 
fmtfamâiifiej^i  la  Reli|;ion  Chrétienne  c6ntri« 
bue  par  là,  de  la  niaiiiérè  la  plus  efficace ^ 
i  détourner  les  Hommes  de  rùfage  de  toua 
Sacrifices  à  l'avenir,  &  particuliéiemeht  deé 
Sacrifiée  de  Viâimès  Humaines, une  des  plui 
monfirùelire^  pratiques  qui  aient  parti  datli  le 
monde  fous  le  noni  dé  Religion. 
'  '"  Après  quelques  autrêk  réflexfotts ,  nÔtré  Au* 
téur  vient  {c)  î  montrer  eh  particulier  lc;s  uA« 
fes  de  cette  Ihftttution  Politise  du  Chriftianif* 
me,  nommée  la&/i^^^  C/»ir,diins  laqdelle  oii 
fait  commémoration  dé  la  Mort  de  jÈ'sba* 
Christ,  fous  ridée  d'uki  Sacrifiée.  \\  y  à 
des  ufagei  communs  avec  \tBattme\^  il  y  ea 
8  grand  nombre  de  pahlcuiîers;  Maïs  chaçua 
peut  airément  s'imaginer  ceux  que  nÔtré  Au* 
leur  détaille,  qui  tendetic  tous  à  entretenir  une 
ferme  petfuafion  des  grandes  Véritet  de  la 
Religiôtl ,  «  i  faciliter  une  pratique  fincérè 
de  toutes  les  Vertus.  On  ne  dit  rien  ati  fon4 
là^defRis ,  que  tie  diferit  tous  les  bons  Prédi- 
cateurs Proteftans ,  &  principalenlent  ceux  de 
f  Eglife  Ânglicatiei 

if)  ^H- 1¥^  ;  t  fiiv. 
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$4  ^l^iQrw^ii^is^w  p^^ 

Jj^fi^TE(#i)le  troifîiîipc  &  dernier  poiot  f 
^de  ceuî  auiquels  on  réduit  toutes  les  loillfQ- 
tîon>  Poiitives  dç  la  Religion  Chrétienne  ;c*eft 
le  Cube  rendu  i  Dieu  par  un  Médiattur» 
Voici  en  quoi  coniifte  uniquement ,  félon  n6» 
tre  Auteur  9  la  Doârine  de  rEvangile.  fur  ce 
fujct, 

I.  ^'  Nous  adorons  Dieu  ^s^  nom>  de 
*'  Qhrist,  c'eft-à-dire  ,  conformément  à 
^  fes  Préceptes  :  étant  encouragez  par  les  affôy 
"  ra&ces  expreiTes  que  Dieu  donne  au. Mod^ 
de  par  lui^  qu'il  eft  un  Eue  propice  ;  &  qu^ 
nôtre  Culte  lui  fera  agréable ,  s'il  eÔ  form^ 
fuc  les  Drincipçs,.  &  dirigé  par  les  régies  » 
que  le  ChriftiaoiifÀe  prefcrit. 

2.  ^'  Nous  adorons  Dieu,  comme  cet  Etre 
très-benin,  qui  eft  le  Père  de  tout  le  Gen* 
re  Humain,  &  qui,^jrj£'su$  Christ^ 
a  donn^  aux  Gentils ,  auffi  bien  qu'aux  Jâtifs  ^ 
une  Révélation  de  fa  volonté,  &;faitd^ 

**  Promeffes  expreflès  du  Pardon  des  Péchez, 
*•  &  de  la  Vie  Eternelle;  de  forte  que  (*)  par^ 
''  lui  nous  avons  occis  aupris  du  Péra^  en  etm 
**  mime  efprité 

3.  '*  Nous  adorons  Dieu,  comme  un  Etre, 
''  qui  a  déclaré  Y  que  (c)  nousfimmes  reconei'* 
'^  hez  avec  lui  par  la  ntort  de  fin  Filsj  qui  poQC 
"  les  raifons  allouées  ci-deflus,  eft  reprélèa* 
'^  té  (d)  abolîiTant  le  ?éché  far  le  Sacrifie^  de 
^\  luirfnême:  établi&ment ,  que  nous  devons 
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(n)  îag.  Î47 ,  &  fmv.    (h)  Efhef.  VL  tU 
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^  )rec6;ini)ïii:e,  avec  aâion  de^racet,  comnic 
^'  i>1eiaderagene&dcbont^ST.PAUJi.illÉ 
"  vérité  pvl^  de  Chris. T,  coiame tmttre/^ 
**  datÊt  pouc  bou^»  eo  conréqQenccdu  SacrN 
"  fipc  jiù'il  a  offeri.  Mais  je  crains  qu'il  u'f 
"  ait  «îcuae  n^ceâûf  d'eatendre  ces  patSJtgei 
"  à  Ia~ lettre:  les  Epîtïes,  où  il  .iieat  qe  langti* 
*'  ge,éuiit  écrites  lUiiquemeDt  i  d«|fit{/>coit-. 
".yèrti^,  ou. à  des  Çgliret.coippoflfes,  ep.fpar- 
"  lie  ^ejuifs^  en  partie  4«  GtMtihi  \\  p«M  ft 
".  âï,ré<)u*îl  au  vodW  dire  feul«Dept,(cé,qid 
•*  parott  féç  4aBï  li 

"  P||)S  g!  -i^'BREUjg 

"  qa^l)  Ihrftiennei 

"  qUelqi  |ui  étbit  n 

*'  tort  t.  es  Mofaî;^ 

"  qûcs,  p  piuj  cx^ 

"  cclleme)  &  accontpagné  d'àvaetagei  tnfia[- 
nietit  plus  Ktands  &  pins  durables.  . 
'4.  "  La  Doarine  de  l'Evangile  fur  le  C»t-, 
"  it  rendu  à,  Dis. \}  par  ^n  médiatlUt  ■,   reO* 
"  ferme  encp;'ç  itç\  ,..qjie  imas  eovilàgeool 
*'  D|  EV  comme  Ç!ïl^i  quj  oous  gouverne,  6t. 
"  quiréMod  f^s  bétjétjiâions  fur  nous  ,  noQ 
"  pas  (o)  tmmiSatement ,,  fii^is  (<^}  ^4r  Jk'suA* 
Chuistî  lequel,  en  récompeufè  de  foil 
"  Inuocençe parfificie ,  Â.de  fts  Se^fframtes.  «*• 
'^  hmaitts  pour  le  bteQ  du  Genre  HamaiO^ 
"  il  a  établi,  fous  lui,  (c)  SeigmMr  di  tpuii 
"  {mi 

(t|  /.  CniMh.  Vm.  <■ 

(()  ^a:  X.  j«.  ptii.ff.11. t. io,ii. 
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f(5    BlBLlOTHEQSTB  DU  L*£l7aOFB» 

^j  Imi  (a)  donnant  tout  fouvohr  dans  le  Ciel  ^ 
,,  fur  la  Terre:  par  lequel  il  nous  a  révélé  là 
*^  Volonté,  &  donné. des  Loîz;  par  lequel  il 
>,i^nons  fournit  les  fecourt  dont  nous  avons 
,,  befbin  pour  nous  aquîtcer  de  nôtre  Devoir  ^ 
iy  &  nous  foàtient  dans  les  diverfes  /preuves 
,,  auxquelles  nous  fommes  expofex;  par  le* 
^  quel  enûtiÇt)  il  jugera  le  Monde  félon  la  Juf" 
I,  tice^  ^  rendra  à  chacun  félon  fes  œwùres.  ^ 

f.  ,,  Enfin,  nous  adorons  Je'sus-Christ# 
9)  comme  atant,  en  qualité  de  Médiateur  ^  xxtk 
,,  Régne  qui  lui  a  été  donné  par  le  Père ,  & 
I,  pour  obéïr  à  fes  {c)  commandemeiis  exprès 
,,  U-deflus:  nous  lui  attribuons  en  particulier 
f>  (^}  \^ gloire  tu  V empire^  comme  à  celui,  qui 
I,  ^ar  un  fage  établiuement  de  Dieu  ,  eft  bô- 
^  fre  Sauveur  &  nôtre  Roi  ;  mais  toujours 
,f  d'une  manière  fubordonttée  à  la  gloire  d'un 
yyfeul  DiÈV  é*Pérede  tôus^  qui  leul  (e)  i^ 
„  droit  à  nôtre  Culte  &  nôtre  okétjfance  fufri^ 
tt.  mes» 

Selon  ce  fyftéme ,  dégagé  de  tant  de  di£* 
cultez ,  on  comprend  bien  qu'il  efi  aifé  à  nô« 
tre  Auteur  de  (/)  faire  voir  qu'on  ne  fauroil 
y  rien  trouver  qui  choque  la  Raifon  ;  &  que 
tout  au  contraire  y  renferme  d'excellens  Ufa« 
ges  Moraux.  Il  finit  par  quelques  réflexions 
fur  l'inconvénient  des  Syftêmes  de  parti ,  com- 
me 

(«)  Mmh.  txviii.  is. 

^     0  )  ^a.  XVII.  3X.  ^w.  II,  6,  6c  16, 

'     (i)  7><»»,  V.  29. 

{U)  Héàr.  Xm.  ai.  II,  Pitrti, m,  19.  ^pêCéljff.  V.  IK 
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1^  \\  les  appelle»  &  fur  le  tort  qu'ils  font  i 
\%  Religion  Chrétienne  ,  en  fourniflim^  des 
armés  â  ceux  qai  la  combattent^ 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  du  fofi* 
cfit^  ajouté  dans  cette  (èconde  Edition,  mai$ 
en  forte  qu'il  peut  aufli  fervir  pour  ceux  qui 
ont  la  première,  auxquels  on  le  vend  à  part; 
L* Auteur  y  éclaircit  quelques  endroits  de  ce 
qu'il  ayoit  dit  fur  le  Sacrifice  de  Je'sus^ 
Christ,  &  où  il  eft  perfuadé  que  l'on  n'a 
pas  bien  pris  fà  penfée;  quoi  que,  comme  ces 
endroits  ont  choqué  non  feulement  des  Lee* 
teurs  fuperficiels,  mais  encore  des  perfonne^. 
d'un  bon  fens  dr  d'un  jugement  qui  ne  fau*^ 
roit  être  révoqué  en  doute,  il  reconnoit  de 
iK>nne  foi\  qu'en  s'exprimant  d'une  manière 
trop  concife,  il  a  pu  latflèr  quelque  obfcuri- 
^é  dans  fon  difcours. 

Il  fait  d's(bord  fouvenir  les  Leâeurs  de  lai 
déclaration  exprefle  qu'on  tro«ve  dans  Ton  Li* 
vre,  &  rapportée  ci-deiTus  dans  nôtre  Extraie; 
Que  la  Mort  de  Je'susChriSt  eft  décrite 
par  les  expreffions  les  plus  fortes  dont  on  fe 
fervoit  en  matière  de  Sacrifices.  Il  remarque^ 
qu'il  a  toujours  raifonné  fur  cette  fuppofition  , 
que  lé  fens  le  plus  naturel,  &  qui  fe  préfente 
d'îfdbord,  des  Textes  du  Nouveau  Tetlament^ 
où  il  eft  parlé  du  Sacrifice  de  Jë^us-Christ^ 
eft  ,  qu'en  conféquence  d'un  lage  établiilè- 
ment  de  Dieu,  nous  devons  conflderer  Isl 
Mort  de  J  £'s  u  S  C  H  R I  s  T ,  comme  une  chofe 
m  cQnfiiération  de  laquejle  Dieu  nous  par- 
donne nos  Péchez,  &  nous  donne  la  Vie  & 

D  y  rin^ 


Flmnrtortaiîîrf.  „  Je  dW,  ^joûte-t-îl,  />4r  SU 
f-f  /ioif/iff'emémtdeDiKV^  parce ^u^,  la  Mo^t 
,^  de  Jê^sus  CitRiST  n*étatit  pzsiAeffairemefii 
^  dé  fa  nature  même  on'  Sacrffice  expiatoire, 
^  route  fon  efficace  dôic  véhir  dé  ce  qtiéDiEd 
^  IV  établie  &  acceptée  cothiofie  telle.  Qu'on 
^,'  appelle  cela,  fi  Ton  veut,  Mné ^onMUoH  ion^ 
y»  laquelle  DtEU  nouir  patdbnne;  je  n'ai  gai^- 
i^  de  dé  difputer  fur  de  fimples  mots  i  puis- 
^  que  tour  ce  que  peuvent  emporter  de  pa« 
fi  reilles  expreffions,  c'eft  Ce  que  je  n*ai  ja* 
i^  mais  nié,  &  que  je  reconnbis  ici  frauche^ 
I',  meiit ,  favoir  ,  Que  le  Gohduâéùt  Tôiit* 
^1  Sage  de  l'Univers  a  jugé  à  propos  de  déter- 
,,  mfner  une  telle  manière  de  pardohhér  lé$ 
j\  Péchez,  &  déclaré  que  ce  n'eft'iiue  déCett<i| 
^,  manière  qu^il  recevra  en  ^raiçe  fes  Créatures 
i^  après  leur  repentance,  &  qu^il  recoiripenfe* 
ii  râleur  Vertu  fincére,  quoi  qu'imparfaite. 

De  là  nôtre  Auteur  conclut,  qùé  c'eid  (ans 
fondement  que  quelques  Leé^eurs  fe  font  inia- 
g?nei  qu'il  eXpltquoit  le  mot  de  Sacrifice  y  com^ 
vie  s'il  fignifioit  proprement  un  Mémorial ^  Si 
qu'il  fallût  ainfi  entendre  tons  les  Textes  dé 
^Ecriture  ou  la  Màrt  de  J  e's  u  s-C  H  k  j  S  r  eft 
fepf é(èntée  comme  un  Sacrifice.  Au  lieu  que 
iuppofant  toujours  le  fens  qu'on  ddnne  onii- 
Bàiremen't  au  mfot  de  Sacrifice ,  comme  celnf 
4)ui  fe  préfentë  le  plus  naturellement, il  a  yoa« 
lu  feulement  faire  voir ,  contré  les  objeâlons 
àh  Adver&ites  de  la  Religion  Chrétienne  ,leë 
fias  pleines  de  Sageflè  auxquelles  la  Mort  dé' 
Jk'ius-Cttkis^,  confidei:éc'comàiéutt  «S'tf- 

m» 
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JÊgNfii9C^  S  pu  fetvk  y  &  que  l'Ecritare  du  Non- 
yewBL  Tefiamenc  ne  piopofe  pas  direâemem  de 
^ftièdfémeau  ,|Oa(<9)poar  dire  la  chofe  eli 
^  d^amrés  lermes,  fans  revoqcrer  en  doute  le 
^  moinKdo  monde,  qoe  la  Mort  de  Ie'sus^ 
:^y  Christ  foir^  par  un  efferde  rétablîflement 
^,  de  I>iËU,  une  Pnoipitiéaiùn^  un  Sacrifice^ 
-),  xxnt  ExfiMion&Qi  il  a  prétendu  donner  quel* 
„  ques  raifons  pour  lesquelles  on  peut  fup» 
^  pofer  que  la  Sàgeflè  infinie  de  D  i  s  u  s*eft 
),  déterminée  à  choifir  cette  manière  de  témoi* 
^  gner  aux  Pécheurs  fa'MilSricorde,  &  de  lea 
),  recevoir  ev  grâce.  Dès*li  qu^îl  fait  regarder 
5,  comme  une  fage  raifon  de  l'infiitution  des 
f,  Sacrifiées  ^  mi^'ûs  îtVitïit  àt  Mémoriaux  con*- 
yf.venahks  (^  utiks^    les    Leôeors   peuvent 
yf  voir  par  là  très^clairement,  qu'il  attache  dif^ 
^  férentes  idées  à  ces  deux  mots.    Car  fi  lea 
f^  idées  en  étoient  précifément  les  mêmes ,  il 
y^  devroic 'avoir  penfé,  non  feulement  que  lea 
9,  Sacrifices  fbnv  des  Méntmanx  utiles ,  mais 
,,  encore  que  tout  Métn&riat  utile  efi  un  Saeri^ 
ijficei  im^inatîon  trop  abfQrde,  pour  qu'if 
^  croie  devoir  s'en  juftîfier. 
:  Une  (^)  autre xhofè,  fur  quoi  on  Ta  crtti^' 
qué,&  qu'il  a  véritablement  avancée ,  c'efi  que 
la  Mort  de  J£'SUS«ChriSX  feroit  arrivée ,  c'cft- 
i-tiire,  autant  qu'il  nous  parott,&  qu'on  peut 
ea  juger  fur  ce  qui  e(t  révélé  dans  l'Ecriture, 
^imaud  mime  cette  mort  n^aurtHt  jamais  été  defii^ 
wémà  être  r^ardér  comme  un  Sacrifice  i  ^  pat 

corn'" 


ûonféqueui  qu^elle  H^a  pas  M  /taiBe  arbhréurti^ 
ment^l^  uniquement  dans  eette  vuè\  Pour  ccéi^ 
il  ne  vcMt  aucune  raifon  de  changer  de  ftnti* 
nient ,  &  il  (bûtienc  au  contraire  qu'il  eft  d'une 
très-grande  importance  dans  le  fujet  donc  il  s^$^ 
gît  y  de  concevoir  àinfi  la  chofè;    C'eft  un  fait 
qu'on  ne  peut  contefter,  uns  détruire  Isviri^ 
té  de  rHiftoire  de  TEvangile,  &  par  confiSf* 
quent  le  Chriftianifnie  même,    ,,  Qne  le  Fili 
I,  de  Dieu,  pour  avoir  publié  la  volotité  de 
,1  fon  Père  Célefte.  daus  qn  Siècle  corrompa 
I,  &  pervers  a  été  maltraité,  perfécuté,  cru* 
>,  cifié,  &  mis-  à  mort  par  les  mains  desMé- 
„  chans*\    Ainfi  cette  Mort  a  été  manifeftç» 
ineat  une  fuite  naturelle  de  ce  que  Nôtre  Sei- 
gneur fit  pour  tâcher  de  reformer  des  gens 
corrompus.  &  de  s'oppofer  à  leurs    Superfti* 
tions  &  à  leurs  Préjugez  favoris.  Il  n'auroit 
pu  éviter  un  tel  fort ,  fans  une  lâche  comptai* 
ûnce  de  fa  part ,  ou  une  intervention  miracu* 
ieufede  la  Providence.  Ainfi,  autant  quenoui 
en  pouvons  juger,  &  à  moins  que  de  faire  des 
fttppofitiops  gratuïtes,dont  il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  le  Nouveau  Teftament,  on  peut  très-bieo 
dire ,  que  la  Mort  de  J  s's  u  s-C  H  r  i  s  t  lëroic 
aéluellement  arrivée,  quand(  même  elle  n'au- 
roit jamais  été  établie  comme  un  Sacrifice.    Il 
n'y  a  pas  le  tnoindre  fondement  à  fuppofèr, 

ÎUe  Dieu  n'auroit  point  voulu  envoieriba 
ils  au  Monde  uniquement  à  deffein  qu'il  re« 
vêlât  aux  Hommes  fa  volonté,  d'|ine  manié*, 
rè  convenable  à  leur  état  de  Corrtiption ,  quoi 
qu'il  prévit  qije  cela  aboutiroit  à  la  Mort  <ks 

ce 
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ce  cher  Fili.  De  là  s*enfuit  nécefTairemenr, 
qa*autaiH  que  nous  en  pouvons  jngcr,  la  A/loit 
de  J à' sus-Christ  n*a  pas  été  établie  arb>> 
itrairement,  &  uniqucmÈnt  en  vue  d'être  re^ 
gardée  comme  un  Sacrifice.  Bien  plus  :  on 
peut  encore  en  inférer  (  c'eft  au  moins  le  plut 
iofn  où  nous  mènent  les  conféquences  qui  fui^ 
vent  des  principes  lïïrs  de  la  Kàtfon  )  que  la 
«éceffité  de  prendre  cette  voie  pour  pardonf^ 
ner  les  Péchez,  n'étoit  pas  une  ^éceffiié  aif»^ 
lue  y  mais  qui  naiiToit  des  circonflances ,  ou, 
pour  s'exprimer  plus  proprement,  une  conve^ 
nonce  que  les  ciroonftances  des  chofes  four- 
jrifToieQt.  ,,  La  Sageflê  infinie  de  Qi  eu  qui 
9,  fait  toujours  ce  qui  eft  le  meilleur  y  prit  le 
^,  parti  de  gouverner  &  diriger  ainfi  un  événe« 
,,  ment  naturel,  pour  le  faire  feryir  au^ vuël 
„  les  plus  fages  &  les  plus  utiles ,  à  Phonneut 
9,  de  fon  Gouvernement,  &  au  bien  de  fes 
,,  Créatures. 

Nôtre  Auteur  avoit  dit,  comme  nous  ra- 
yons auffi  rapporté  cUàefRis^  y^  Que  le  premier 
„  int  de  Çimos  Je  }  h'  SV  S'.Cu  RI  sr  dans  h 
9,  monde  ^  a  été  que  ^  comme  Pr&pkAe  ^  il  ràa^ 
,,  Ukla  vréù^^Religion yil publiât  P agréable  nou*^ 
„  velle  de  la  Vie  l^  de  t Immortalité  &c,*'  {a) 
Piéfentement  il  aime  mieux  s'exprimer  ain/i: 
^  Dieu  choiiît  une  Perfonne  fi  éminente  &  fi 
9,  excd^lente,  tant  iifin  que  la  dignité  de  fon 
„  caraâére  pût  attirer  plus  d'attention  &  de 
99  refpeâ  pour  fa  Doârine  ,    qu'afii^  que  la 
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^  Niort  de  ce  Divin  Meflager,  qu'il  prév^tott 
.^,  devoir  arriver,  à  moins  qo'il  ne  TempéchAt 
y,  par  un  miracle,  pût  fervir  aoz  ftges  &  pré» 
^  cleufes  fins  d'un  Sacrifice  fom  k  Péché.  De 
^,  dire,  quelle  de  ces  deux  raifons  eft  la  />r/- 
^,  tniérty  ou  Ufrimipah^  c'eft  ce  que  je  ne 
^  détermine  point.  11  y  a  apparence,  ^e  pois 
^1  qu'elles  concourent  manifedement  ici;  toa^- 
„  tes  deux  enfemble ,  &  non  pas  l'ime  dea 
,,  deux  Téparément,  ont  porté  le  Conduâeor 
^  Tout^fage  de  PU  ni  vers  i  fe  fervir,  en  cette 
^,  occafion,  de  fon  FUs  unique  \  dont  la  Mé- 
^  diâtjon  contribue  plus  efficacement  à  l'avan»- 
^  cernent  de  ces  fins,  que  n'iuroit  pu  faire 
^,  tout  autre  Etre. 

„  La  Mort  de  J  £'s  u  sC  h  r  i  s  r ,  continue 
i,  nâtre  Auteur)  étoit  Ikos  donît piréJésermif 
y,  née:  mais  cela  n^  prouve  point,  qu'elle  ne 
i,  foit  pas  arrivée  dans  le  cours  JMlarrWdescho- 
„  (es ,  c'e(i-i«dire ,  de  la  même  mmiére ,  & 
„  par  la  même  forte  d'tnilrumens»  que  la  mort 
s,  des  autres  Prophètes ,  &  des  autires  Gens* 
y  de-bien»  qui  ont  prêché  la  Repentance,  Ô^ 
„  travaillé  â  la  Réformation  défi,  Hommes, 
9,  dans  des  Siècles  d^ignorance  &  de  corrup- 
),  tion.  A  la  vérité,  la  chofe  ne  feroit  point 
,,  arrivée,  fi  Dieu  n'eût  envoie  fon  Fils  au 
^^  monde  :  il  l'envoîa  même ,  frév9hm  qu« 
„  cela  arriveroit,  (i  la  maJice  des  Adveriàires 
i,  avoit  un  libre  cours  ,  &  nonobûam  cette 
I,  prévoiance,il  réfolutde  le  permettre,  &  de 
,,  ne  pas  intervenir  extraordinairement  pour 

^  l'epip^cherj  ou,  pour  dke  binvftn^e  chofe 
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9,  i?n  d'aatres  tcrrpes,  il  détetin|na  que  ceVi^ 
%  ïeroît.  Maïs  iSi'la  Raîfon  ,  nî  l^tcrîturi 
<,;  Sainte,  w  npos  apprennent  rien  qui  norf» 
9^  méicte  eh  état  d^aller  plus  loin  4ans  nos  con** 


il  /j  frefcience  de  D  i  E  U  ;  paroles  ,  dont  Ifî 
^  ièns  le  plu$  naturel  eft,  que  Di(£U  réfolut: 
,,  d'abandonner  les  Jutfs  à  euxrmémes ,  pré- 
„  voiant  bien  qu*ils  feroîent  mourir  J  e'$u&- 
^^  C  H  R I S  i.  Et  à  raifonner  fur  la  nature  mé* 
9,  iTié  de  la  chofe,  comme  Tattentat  fur  la  vie 
,^  d*une  Personne  fi  innocente  &  fi  utile,  d*ui| 
„  Mefliçer  du  Ciel ,  du  Ftls  éUIiîzv  ^  <toîc 
,,  fans  contredit  unie  très  mauvaife  aâion;^  oq 
,,  n*aura  gardé,  à  mon  avis,  de  penfer^^quà 
„  le  Tr^S;S,aee  &  Très-Saint  Condué^eur  & 
,5  Jvge  d,cry hivers,  puîife  avoir  déterminé 
j,  ici  quelque  cliofe  dp  plus ,  que  de  laiiTçr 
^/  agir  les'Caufes  naturelles,  &  de  ne  pas  eni* 
ji  pcchér  un  événement,  qu*|l  prévoioit  de- 
jIj  vofr  s*enfuivre,  fans  uae  intervention  ex- 
j,  traordînajré  de  fa  part^  '     ' 

„'  Mafs ,  quoi  qûie  la  Mort  de  jE'$0S;Ci^nafi* 
^,  arrivlt  dans  le  cours  natui;el  des'chpfes,  cç 
,,  n'eft  point  par  lî  qtfcllê  fut  un  Sacrifice^ 
j.  C'eft  miiqùeipéfit  le  dejfttn  6i  le  décret  dç 
,;  DiEb,quî  ia  rénilit  telfe:  par  conféquent, 
„  fur  ia  prci^oiance  qu'il  ayoit  de  cette  Mort,^ 
,,  comhie  devant  arriver  àutreixient^  elje  fut 
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^  friditerminie  ^bfolnment  à  £tre  an  Saçr^el 
9,  &  d$os  le  (êns  le  plus  fort  &  le  plus  plein, 
^  que  toqs  les  Textes,  tant  dn  Vieux  que  da 
„  Nouveau  Teflament  »  en  parlent.  Ceux  qui 
^,  croient,  que  la  Mo|t  de  Je'sus  Christ 
,,  a  été  abfolument  déterminée  comme  un  S4«- 
,,  criâce»  indépendamment  de  la  prévoiance 
„  qu'elle  arrîyeroît  comme  elle  fit»  foqt  obli- 
-^,  gei  de  prouver,  que  s'il  n'eût  pas  été  bé» 
„  foin  que  Nôtre  Seigneur  vînt  au  monde  en 
^,  qualité  de  Prophète ,  il  auroit  néanmoins 
„  été  envoie  uniquement  pour  mourir;  bien 
^,  plus,  que  (i  \qs  Juifs ^q\n  étoient  des  Agfms 
,,  Lilnres^  &  nullement  nécefficex  à  fttre  moû^ 
„  rir  J  e's  u  s-C  h  H  i  s  t  ,  au  lieu  de  le  rejetter 
,,  &  de  le  perfecuter ,  Tenijent  reçu  &  honoré, 
„  comme  Prophète,  Dieu  ferott  alor^  înter- 
„  venu  immédiatement,  pour  régler  la  nïanié- 
^,  re,  &, procurer  les  infirumens  péceffaircs, 
,,  afin  que  fon  Fils  fût  ^reBemeut  offert  en 
9y  Sacrifice 'y  ce  qui  me  paroît  une  pure  imagi* 
^,  nation ,  qui  n*a  ^ucun  fondement  ni  dans  la 
„  Raifon,  ni  dans  la  Révélation. 

Dans  le  refte  du  Poftcrity  nôtre  Auteur  {^y 
développe  &ju(lîfie  ce  quMl  avoit  dit  fur  Tula- 
ge  des  Sacrifices  Expiatoires^  Si  en  particulier 
furies  fages  vues  que  Diç  u  s'eft  propofées^ 
en  voulant  que  la  Mort  dejE^susCifRisIr 
f&t  envifagée  fous  cette  idée.  Il  déclare,  eti 
finîfTant,  qu'il  croit  çn  avoir  aifex  dit«  pour 
(àtisfaire  les  Amis  du  CbriJUanifmt ,  auffi  bien 
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que  pour  impofer  filence  aux  chicanes  de  fes 
jfdverfaires.  Il  aflQre  les  Leâeurs,  que  corn* 
me  il  n'eft  pas  d*hunieur  d'avoir  pour  les  Ex* 
plicatioDS  Humaines  de  TEcriture  ,  quelque 
reçues  qu'elles  foient,  un  refpeâ,  qui  Ten» 
gageât  à  trahir  quelque  1  Vérité  utile  &  impor* 
tante;  il  iferoit  bien  fiché,  d'autre  côté,  de 
s'éloigner  le  moins  du  monde  des  Principes 
communs,  par  un  fimple  défirdefèiingularifer. 


ARTICLE    IL 

Histoire  ^^x  Chevaliers  Hospi- 
taliers de  Saint  Jean  de  Jerula- 
lem  ,  appeliez  depuis  Chevaliers  de  Rho- 
des ,  (^  aujowrd'hui  Chevaliers  de  M  A  L- 
THE.  Par  Mr.  PÀbb/j)E  Vertot,  de 
V Académie  des  Belles  Lettres.  Nouvelle  Edi- 
tion ,  augmentée  des  Statuts  de  POrdre ,  des 
Narns  &  des  Armes  des  Chevaliers  ;  &  enri-» 
chie  de  Figures  y  de  Cartes  ^  &  de  Plans.  En 
cinq  Tomes,  grand  i>  duodecinto;  dont  le 
I.  contient  614.  pages^le  IL  618.  le  IILfSi. 
le  IV.  460.  le  V.  &  dernier,  448.  fans  la 
lable  des  Matières.  A  Amfterdam ,  thtt  les 
Wetfteins  &  Smith.  1732. 

IA  figure  que  font  depuis  long  tems  dans 
j  le  monde  les  Chevaliers  qui  ont  porté  fuc* 
cellivement  les  divers  noms  qu'on  voit*  fur  lè 
tître  de  ce  Livre  ;  les  grands  biens  quMls  .pof- 
lemJX.Part.L  E  fé- 
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f(f  Jeul  encore  aujour d'Imi  dftns  plufieurc  Elâts  ; 
la^  pa(C  qu'ils  ont  eoë  i  bien  des  chofts ,  qui 
eotreQt  dam  le  plan  de  l*Hîflolre  Géttén]ei 
tpuc-ct^la  p^r  l»f»>méme  lendroit  afibz  intérer» 
ùijfïît  une  Hiflofre  de  cet  Ordre  tn  particulier. 
MaU  l'Auteur  de  celle-ci  a,  fû  y  joindre  à*tn^ 
très  Âltfaita,  la  beauté  du  ftik,  (es  agrdmens 
4«  la  narraiîoD ,  quanthé  d^fpifodc«  amen^» 
^vfp  art,  &  qui  llippléetit  fouirefvt^i ^U  (V« 
cherefTe  du  fujèt  pi tncfpal;  toutes  chofes  très* 
capables  d*exctter  la  cnriotité  &  de  foûie- 
nir  l'attentioji  de^  V^eqrs  les  plus  îndifTé- 
rens.  Corfiitie  c^éft  ^e  derftîer  Ouvrage  qu9 
Mr.  l'Abbé  DE  Vertqt  a  mis  au  jour 
après  y  avoir  iriafalUc  pTuficurs  atinifesi'îf 
ftmWe  aoffi ,  que ,  malgré*  tome  fa  ftlodtftîe, 
qui  lui  fiik  dire  datis  la  Pré^kct  ^  quMl  \c  juge 
fori  élo'gité  de  la  perft^îpn,!l  aît  vouhl  mon- 
trer fer  tout  ctf  quM^  pouvoit  dansitti  genfe  de 
compolirlot)  oà  ri  n*é!Oît  rîeti  morns  que  no- 
vice.- Il  fmiie  tacitement,  dans  cette -mirtic 
Prince  y  ^uri  endroit  de  délie  que  (a)  le  plus 

Sran^  des  Hfflorietis  Liftitis  a  m\(é  au  devant 
e  ftjfi  Hffloîre:  ,,  SI  l'amour  de  mon  Qu- 
„  V tagje  (dit-il)  ne  rrte  féduit  point ,  je  ne  croîs 
,,  pas  que  de  tous  les  Ordres  Militaires,  ré- 
f)  paadus  en  dr^remes  contrées  de  \^  Chré« 
I,  tienté,  il  s'en  trouve  aucun  où  le  déOnté* 

ffflKfifafif.TiefpubticA  n/tc  nuijar  t  tiec  foMét^r  *  nec  htùs  êxtmfUé 
ditier  fuit  :  ntc  in  tjuémi  tant  fera  AVArittm  lufsHmé^ut  immiffi^ 
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^^  reflèm^nt)  la  pureté  des  moeiirs,  &  Pintrt^ 
lyt  pîdîté  dans  les  plds  grands  périls,  où,  dfs- 
,î  j^^ces  verras  aient  été  t\  long  téms  en  hon* 
,^i  near;  &  où  le  luxe,  &  ratofôdr  de^  r!cbe(^ 
,y  &S&  des  plaifirs,  &  foîent  introduits  plui 
I,  tard*'.  Mette!  le  Peuple  Rùmain  i  la  placé 
de  rOrdre ,  appelle  aujourd'hui  de  Malthe^ 
A  vous  attrez  titie  aflèz  bonne  traduâion  de; 
paroles  de  T  i  T  e  L  i  y  £• 

L'Auteur  né  nous  dit  point ,  datis  quelleé 
fources  il  a  puifé  les  matériau*!  de  (bn  Hi(loi« 
re.  Il  paroît  feulement  par  qudqiles  palBgei 
a'tes  aQx  bas  dés  pages  ,  qu'ûtrtre  les  Hiflfo^ 
riens,  zffet  Modernes,  qui  ont  écrit  les  An* 
nales  éc  l'Hiftofre  Générale  de  ûe  fatfiéux  Ck)rpt| 
il  a  éonfulté  i  jus  ceux  qui  ont  eu  oecafion  d« 
pflrkr  de  cho&s  qui  le  regirdeftt  ,otL  quelques- 
uns  defes  Membres.  Il  fé  plaint,  eh  plus  d^un 
cfîdroit ,  dti  pieu  de  lumières  qu'on  a  fur  le$ 
premiers  Siècles ,  faute  de  CheV^i^s  qui  aient 
daifgné  nous  en  i àftrtifre.  Maïs  alors ,  (à)  dit- 
il  j  ils  fàtfoiéflt  f&s  d'àf^e  dé  kUr  Wpfe^  ffie  d$ 
imt  ptàMe  ;  j€  ikefai  fàêmefi  k  plupart  fatokni 
ib^é.  Cette  (flfèti^  de  ftits ,  qui  a^a^tiénnent 
]j>ropreiâRétf<  à  Wit  Hlftdlté,  nous  a  vàllu  ap« 
^iuiemimnft  le^d^iSbïii^  ftéquebtes  fur  ce  qui 
s'eft  paffé  de7)lus  reiiiarquablé  dams  le  Monda 
ChVélfenr  dél)bîs  le  commencement  de  l'Ordre; 
dij^refliods  qui  peut-être  ne  font  pas  tt  que  Pènf 
trouvera  ici  de  ïfidihs  agréable.  Nous  7  avoâ^ 
mèvÈA  par  là  «lire  ^éce  d'Hillôfte  abrégée  dé 
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''établtflctnent  da  MabomAifme  ;  des  CroifaJesi 
des  Papfs  qai  ont  vécu  dans  plufieors  Siècles; 
dfis  Empereurs  tP Orient  ;  des  Empereurs  Turcs:; 
des  Rois  ^/  J  ë'r  u  S  A  L  E  M  ;  de  ceux  de  Tripoli  ^ 
de  ceux  de  Chypre;  de  VOrdre  des  T  £  m.- 
F  L I E  R  s ,  &  d^autres  perfonnçs  ou  événement 
remarquables. 

^  Comme  il  s*agit  deTHiftoire  d*un  Ordre  Rc^ 
lÎKÎeuX)  quoi  que  Militaire ,  on  pourroit  s*at* 
tendre  à  y  voir  débiter  quantité  de  miracles, 
tels  qu^on  en  lit  ordinairement  dans  ces  for* 
tes  d'Ouvrages.  Mr.  l'Abbé  de  Fertot  a  pré- 
venu le  (bupçon.  {a)  ,,  je  ne  rapporte  point, 
,,  dit«il^  dans  cette  Hidoire  certains  faits  merr 
„  veilleux  qu*on  trouve  dans  les  Annales  de 
,,  rOrdre ,  tel  que  la  converfîon  d'une  Pria* 
,,  ceffe  Sarrafine,  appel lée  Ifmémie^  d^une  ta* 
^  re  beauté ,  co'mme  toutes  les  Héroïnes  des 
,,  anciennes  Chroniquesi  &  que  TAuteur  trans^ 
,,  porte  en  une  nuit  de  Y  Egypte  en  Fficardie^ 
,,  avec  trois  Chevaliers  tous  trois  Frères,  qui 
,,  avoient  efi  beaucoup  de  part  à  (à  converfîon: 
^,  Pieufe  fable,  qu*il  faut  renvoier  avec  tant 
^  d'autres  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Le* 
„  gendaires,  mais  dont  les  circonftances  foat 
,,  plus  propres  à  réjouir  des  Libertins,  qu'à 
„  édifier  les  Gens-de-bien. 

L'Ouvrage  eft  compofé  de  plufîeurs  partie^, 
d'une  forme  alfez  différente.  Il  y  a  treize  Li^ 
vres  d'Hiftofre  étendue,  qui  vont  depuis  leconi« 
mencemeot  de  l'Ordre^   jufqu'à  la  mort  du 

Grand- 
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Grand-Maître  Jeam  de  la  Falene^  arrivée  en 
,  15*68.  UAatearn'a^as  pooflfé  plus  loin  fa  nar- 
ration fufvie ,  parce  que  c*eQ  i  cette  époque  fa* 
xneuiè  que  fe  font  arrêtez  tous  ceux  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  Générale  de  TOrdre ,  foît  en  Ira- 
Ifen,  en  Latin,  en  François,  ou  en  Efpagnol. 
Mais  il  y  a  joint  un  quatrième  Livre,  où,  par 
forme  d*Annales,il  rapporte fommairemeiit ce 
qui  s-eft  pafTé  de  plus  confidcrable  depuis  1568. 
jufqu^en  l^lS'  H  témoigne  avoir  eu  quelque 
deflfein  de  continuer  PHifloire  fur  le  ^\é  qu'il 
en  avoir  donné  la  plus  grande  partie ,  fi  fa  fan- 
fé  lui  permetrok  de  recueillir  des  mémoires 
fuffifans:  mais  il  e(l  à  craindre  que  le  peu  de 
tems  qu^ij  a  vécu  depuis,  ne  l'att  empêcha, 
d*exécuter  ce  deiTein, 

On  trouve  à  la  fin  du  IL  Volume, une  Dif-- 
fertatton  fur  ZiziM,  Fils  de  Mahomet  IL  an 
fujet  de  la  manière  différente  dont  deux  Hif* 
roriens  contemporains  &  originaux  rapportent 
le  même  fart,  concernant  ce  Prince,  qui  fut 
reçu,  comme  réfugié,  dans  ri  le  de  Rhodes^ 
par  le  Grand-Maître  &  les  Chevaliers» 

Le  quatorzième  Livre  eft  fuivî  d'une  DiJlfer-- 
tation  au  fujet  du  Gouvernement  ancien 

f^  moderne  de  eet  Ordre  Religieux  Çff  Militai* 
rt.  Après  quoi  on  voit  un  uifiottrs  fur  i'A  t- 
CORAN,  prononcé  dans  ^^ Académie  des  Belles 
Lettres  le  14.  Novembre  1724.  à  l'ouverture  de 
r Académie,  dont  nôtre  Ailteur  étoit  Mem* 
bre.  Par  là  finit  le  III.  Tome 
'  Tout  le  IV.  ne  contient  que  les  Anciens  îff 
Kouveaux SïATUTS^  P Ordre ,  traduits  far 
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rEdîtîon  de  Bargoforte  ,  de  1676.  Le  V*  81 
dernier  eft  rempli  par  une  L^fte  Alphabétique 
des  Chevaliers  des  troi$  LoffgMfs  deFRA)i<C£j 
^vec  ceux  de  quelque^  loutres  Bfat$.  Pc^ir  le$ 
premiers ,  ojatre  Iç  tems  de  leur  réception  dan^ 
r Ordre,  on  marque  auffi  fauvent  leurs  Ar<r 
ines.  Quelques  foins  qu'on  9Ît  pris,  il  ^  été 
Impoflible  d'avoir  fur  toi\t  cela  des  mémoire^ 
aufii  complets  6ç  aufli  exaâs  ,  qu'on  auroit 
fouhaftté. 

L  Le  début  4e  nôtrç  Hiftorien  donne  une 
idée  racourcîe  du  fujet  propre  de  (on  Hi(loire. 
^  J*çntre^ren$  (dît-il)  d'écrire  rHiftoired'ui^ 
„  Ordre  Hofpitalier ,  devenu  Militaire,  à  dc-« 
,^  puis  Spuverainjque  la  charité  fit  naître ;que 
,^  !e  zélé  de  défendre  les  Lieux  Saints  arm<^ 
„  enfuite  cautre  Içs  Infidèles  ^  &  qui  1  dms  le 
^^  tunaulte  des  ^rmes,^  au  rptiieu  d'une  Guer- 
,'y  ré  cominueûç,  fût  allier  les  Vertus  paisibles 
^'  delaReligioq  avec  Is^  plus  haute  V^lçur  d^s 
,,  les  combats  •...  union  ju(qu'alors  inconnue 
„  dedeux  profeflîous  (î  oppoféçs'*.  Ciç^  élpi 
doivent  fans  doute  être  ent^ijiduj^du  temjs^al 
court ,  que  nôtre  Auteur  appelle  à^s  fa  Pré« 
ftce,  (a)  Vage  4'oK  dk  ï!Ordr^  d^  SjiJ<m  ^ 
jerH/aUm;  après  quoi  U  en  vipt  (J'awçs,  oà 
Toft  ne  fait  que  irap  qucV^oi^tpc  4c  Guêtre  p^ 
fpHvent  Sfparuitre  U  Religieux. 

Ce  qui  donna  occalioj\  à  U  Charité,  don| 
Texercice  amena  peu-â-p^^u  la  foudaicion  de 
l'Ordre,  dont  il  s'agit,  (^)  ce  fut  Xkaçd/voticm,^ 

^Iprs 
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Hlors  fort  â  fa  mode,  que  d^aotres  appelle- 
roîem  6ns  détour  fiiferliition  \  ]t  veux  aire,  Te 
Pélétinageï  hTerre  Sainte.  W  eft  vfaî que  l'abus 
vt^éioii  pa$  nouveau.  Dès  le  Quatrième  Sîrf- 
<île,  il  y  aW>ît  des  gens ,  mtf me  parmi  fes  Se» 
Iftafres  d'aFors^quî  farToîéiît  confi(ter  une  par- 
Ijede  là  Pîéié  à  al  fer  voir  dans  JérupiUm  les 
lîeux  où  il  reftolt  des  traces  de  la  pr<?fencc 
corporelfe  de  Nôtfç  Seigneur  fur  la  Terre, 
'^mme  le  dît  {à)  G  r  t'ooi  Viï  de  Nyjfe^  qui 
eut  beau  difpjoîer  toute  fâ  fcieûce  i  montrer 
le  peu  de  fondement  &  les  îriconvértiens  fâ* 
chcttî  de  cette  dévotion  arbitraire.  Il  en  arri- 
va 

3lj^  ^;i(j^$  f»iAyjMi««S^Kvpii$  ù^tmt  Sec.  bpiff.  <^«  m  ^m» 
A^#fiir  MifcKKiSo.YMA  ,  mit.  Ce^re  Lettré  rat  publiée  «n 
QieoUén  Uma , en  réoff,  «vtc  des  Nate»^  pâi  FiËAI^X 
PU  MOULIN»  à  fidma»y  cbCB  Ics  H^iUiers  de  Weshti% 
ec  noa  pas  à  HaniVêr,  camaie  ledit  DVBVS,  BibiittlL 
JUi  .yfxf.  Secl  Tom.  II.  pajg.  23 «  Edît ,  d^^AinJf,  Quelquéf 
^ftetirs  Cachoiiqucf  Romains- ,  fedtjinc  combiefi  ér^ 
^'r«  <^  N)^  eft  oppofé  à'  la  diéf  octdn-  dcf  Félerinsiji^, 
pot  voulu  lui  ôtei  cet  o\ivrage.  D'autre»  ont  tâché  de 
ïeftrerndre  cie  qui  y  eft  dif  »  Aut  ptfrfonhâ  ^Ui  iViKbieift 
»tofe0ion  de  la  Vie  Monaftique.  Les  plus  habiles  abaù* 
donnent  l'un  Se  i's^atie  eiçpédient  »  fie  (e  tecranchenc  \ 
foûttcAir,  que  Grég,9ire  ne  condamne  que  l'abus  dés  ?<(• 
WtiiMiges;  Voie*  DUPiN,  ubi  fupr.  pag.  ito.  tSt  Tlttr- 
VH^TtMémêir.  fmêP  fnvip  ir  ^HiJK  Mtet^  Totiii  1».  FarT. 
l\.  fag.  ^04S'9&  fmv.  Md,  4$  Rruxill.  Mais  ou  les  raifq^ 
du  Péie  de  l'Ëglife  ne  valUnt  rien ,  ou  elles  renveifent 
entièrement  les  idées  les  plus  mitigées  que  l'an  fe  faijt 
de  cetce  dévotion^    Volez  la  î^bti:  iûivam^ 
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va  comme  de  toute  autre  choies  où  les  Hom-» 
mes  ont  voulu,  (bus  prétexte  de  Religion, 
confàcrer  leurs  chimères,  &  offrir  à  Dieu 
ce  que  non  (4)  feulement  il  n*exige  point  d'eux, 
mais  qui  fe  trouve  même  tôt  ou  tard  contrai'» 
re  par  quelque  endroit  à  fa  volonté  claîre  & 
certaine.  L^abus  s^accrut  &  fe  répandît  fi  fort,, 
que  les  Chrétiens,  Grecs  &  Latins,  veno^ent 
de  toutes  parts  en  foule  à  Jémfakm^  des  païs 
même  de  VOccident  les  plus  éloigne! ,  dans  la 
fteufe  confiance  y  félon  nôtre  Auteur,  mais,  &• 
Ion  moi,  dans  une  confiance  aveugle,  &  fou« 
vçnt  fcélérate,^e  trouver  aux  plez  du  Tombeau 
i/f  J  e'S  tJ  s  C  H  R I  s  T  /tf  rem'ijjion  des  plus  grands 
P/ri&ft,  qu'on  ne  peut  raifonnablement  le  pro- 
mettre que  d'une  férieufe  repentance«  Quoi 
qu'il  en  foit,  ni  le  tribut, que  les  Califes ^Suo- 
cefTeurs  de  Mahomet  yC}iigeo\tni  de  tous  les  Pè- 
lerins étrangers  qui  vouloient  voir  le  Saint  Sé- 
pulcre, ni  la  peine  extrême  que  ces  Pèlerins 
avoient  i  trouver  où  fe  retirer  pendant  la  nuit, 
par  l'avcrfion  prefquc  égale  qu'àvoient  pour 
eux  les  Mufulmans^  &  les  Chrétiens  Grecs;  ne 
furent  jamais  capables  de  refroidir  l'ardeur  des 
Pèlerinages  :  &  les  obftacles  mêmes  femblolent 
contribuer  à  l'augmenter  de  plus  en  plus.    A 

(4)  G  Rl'GOIRE  iff  NjJJi  fe  feit  de  cette  raifon ,  pour 
derournei  les  Chrétiens  des  Pèlerinages:  '£i  3/iS«»  »$} 
V  ci^TvAiiff  ^  Atnririf ,  dm  tltu  ri  s«y  @  fÀ  J^rs&y- 

ibid.  pag.  9.  Ed.  P.  MoUn.  Il  faut  liie,  à  moA  avis^  daas 
\ts  deini^xcs  paroles ,  àvr^  ictVTf  ôcc. 
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la  vérité  le  Calife  Aéoron  Rafched^  un  des  plus 

SmifTans  Princes  de  TOrient,  dn  (ems  deCi&4r^ 
emague ,  permit  aux  Fratipis  ^  à  fa  confîdé* 
ration ,  d'avoir  dans  JérufaUm  une  Maifon 
particulière,  pour  7  loger  les  Pèlerins  ^t  cette 
Nation  feule;  où  même  (,a)  il  y  eut,  dît-on, 
une  Bibliothèque,  recueillie  par  les  foins  &  ^a 
libéralité  de  cet  Empereur.  Mais  ils  perdirent 
ce  privilège  fous  les  Succefleurs  du  Caliphe 
jlaron;  &  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  On* 
zîéme  Siècle ,  que  quelques  Marchands  Ita* 
liens,  d'une  Ville  (*)  encore  fous  la  dépen- 
dance des  Empereurs  Grecs  de  Conjlantinople ^^ 
obtinrent,  àforcede  préfens,  du  C^\i(t  Mo9^ 
fiafer^Billab  la  pérmiffion  d'établir  dans  Jéru^ 
falem,  &'près  du  St.  Sépulcre,  une  Maifon 
dîvifée  en  deux  Hof[iîces,pour  recevoir  lesPé* 
lérîns  de  l'un  &  de  l'autre  féxe ,  fains  ou  ma- 
lades. Là  ils  bâtirent  aufli,  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  une  Chapelle,  qu'on  appella 
SaiffU  Marie  Je  la  Latine  ,  pour  la  diftîngucr- 
des  Eglifes  où  l'on  faîfoit  le  Service  félon  le 
rit  des  Grecs.  Chaque  Hoîpîce  eut  depuis  fa 
Chapelle  ,  l'une  co.nfacrée  fous  l'invocation 
de  St.  Jean  PJnmônier,  &  l'autre  dédiée  à, 
Ste.  Magdelaine  :  toutes  deux  deffervies  &  gou* 
vernées  par  des  Religieux BA^r^^/w.  Des  per* 
fonnes  féculiéres,  venues  de  V Europe  ^  fe  dé- 
vouèrent  pour  toujours  au  fervice  des  Pauvres 

& 

(é)  Bernard  Monzch.  Itînct.  Tcrr.  Sanft.  apud  MakUhn^ 
Afinai.  Oïd.  S.  Bcfudiff.  . 

i^)  ^Jmâlihi.  4aAs  le  Koiaume  de  HofUt^ 


z' 
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et  des  Pétérfns.  Les  aam^es  ,  qife  l«9  Mtr* 
ehaods  d'>f*ff4//^frrpr<K:uroieiK ,  fervireat  it  totir* 
9»r  aoi  befoîn»  ée  la  Matfon. 

Mt  s  à  peine  y  avoft-H  dix-fepc  ans  que  cet 
tM>)fiIèmem  fubitlloft ,  que  les  Tarevmans^ 
«oni'net  aQJo»rd*Kuî  Tmpc*  ,  c<)nq.ufreQr  [a 
Paiejhtte,  à  s^empardrem  de  hb  VU  Je  de  3^/* 
nffifiem,en  io6f . L'Holpîce  de*ft. 3^«ir  fiH  ptl* 
M;  les  tributs  refl>i9,  augmenter,  &  exigez, 
û^ee  rigueur  d^e  ceut  qui  veneiem  p'>iir  vilirer 
tes  Lieiti  Saiitts.  Ce  qui  feniblofr  devoir  roi^ 
ner  pour  to<l]ouT$  î*:>zite  des  Péïétrns,  écm- 
sa  lieu  néanmoins  à  une  grande  réToluiion, 
qui  le  kur  aflnûr^a  depuis  franc  fr  Vibre  (<f  J 
Un  homme  fi irl ,  appelé  PUrre  l*Hernnte^éxk 
Dfocéfe  é^Amitm%^  ferma  ^  en  1093.  !«  deffcrtl. 
bar dt  de  remettre  HTtrrtSaim/t  tmre  les  mainf 
des  Princes  Chréfietis.  Après  q^e  le  Patriarche 
Grec,  noinnié  S'tméon^  àq^jifl  s'étoit  adrefftf 
#i>bord,  loi  eût  fait  comprendce  qu'rl  ne  de- 
iFoh  rien  attendre  de  P£mpiretir  de  Conftantp' 
mtphy  îl  parti>,  avec  dts  Lettres-  de  ce  Prélat 
aa  Pape  UrbaimU.  qui  l^nvoia  prêcher  par 
ffouve  VEftr&f^e  la  frémiére  Croifatde^  &  la  filf 
enfin  prêcher  par  ItsEvêqties,  qu'il  avoir con- 
▼eqnczr  dans  deux  (*)  Conciles^  LVî^édittbnr 
(r)  rénffit ,  comme  Fon  fair.  Les  Princes  Crot» 
fti  prirent  yérufitltm  ^  Pan  1099.  &  Go^- 
BEFROf  BB  bouifcLON^C^)  en  fût  élft  Rof\ 

quoi 

{h  L*Ull  à  Piafancg  en  /M/*tf  s  l'^fÇ.  ^  f/ir»IMa  Cft  w4«^« 
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fi^oi  qu'il  p'en  prît  pa^  le  tttre,  &  qu'il  voi}« 
lût  fie  cpQiffoter  de  celai  àiAmui^  00  4e  Dé* 
|çDfec|F  ixL  $9iQi  S^Hlçre,  , 

Ce  Prince  pen(à  d'abord  à  foûtepir  la  Mai'» 
ÎQïi  i%  Su"J^ia^.  (^)  il  y  atts^cM  la  Seigneur 
sie  de  MQ^tboitt^  avçc  toqteç  ib$  dépendances  i 
ç'eii-à*dtre ,  \)(ie  pariie  du  Pqipijqq  qu'il  avoil 
laijfiré  dans  le  Brahanu  La  plupart  des  Priacef 
^  des  Sieigpf^«  Çipifez^  foi  virent  foii  ezem- 
pie*  I>^  fçrte  qo'fn  peu  de  tfois  l'i^ôpital  ft 
trouva  e^Ftcht  d'un  gratvd  n^nxbre  de  Terres 
&  de  Seigneuries  ^  tant  en  Emrùff  »  que  d^Qi^ 
la  PahAme^ 

Qe'rarb,  originaire  de  l'Ile  4e  Martigues 
çn  Provence ,  (^)  étolt  alors  Âdn»lnil^raieur  fé* 
culier  de  çef  Hôpital.  Il  voutut  de^renir  Rè^ 
iigiieux,^  QQgi^^a  fes Confrères ^auili bien quf 
les  Soeurs  Hpl^'t^^liéres,  à  en  faire  ^xmk^ 
4^infi  If  s.  |iofpiiK^Ui9&  &  les  HQfpkali^res  pri- 
feiyl'H^b^  r^alieiî,  qui  coôliftQit  dai%s  nm^ 
fiqiple  Kobe  nQire,fur  laquelle  é(ott  actaché^i 
d#  ç^t4  4«(  cceiif  I  me  Croîf  à%  ^iîe  bjancht 
à  huit  pointes.  Le  Patriarche  de  Jérufalem 
],e$  «a  içev^tit;  &  ils  firent  eutf^  U%  niaîn$  les 
trois  Voeoi  foleiraels  d'ObélïTançe,  de  Chaf» 
teté,  $  die  P^uvret<$.  Le  Pap^  PA^sci^ibi.  IL 
q^elqo^s  apnées  après^ ,  api^uya  ce  nbuvejl 
t^iiut,  exeti^ra  la  Mailôn  4e  yérfsf4Umj  9k 
celles  qi^i  et)  d^ndoient ,  de  paier  14  Diimn 
4e  leurs  Terres  ^  autorila  tcmm  le>  foada^ 
^OBS  d^.l&Ueii  ^  ou  qa-QU  i^roit  i  r^vcnii'» 

ca 
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*n  faveur  de  l'Hôpital,  &  ordonna  qu*aprè* 
la  mort  de  Gérari^  les  Hofpîtalters  feuls  au* 
roient  droit  d'élire  un  nouveau  Supérieur ,  fans 
qu'aucune  autre  Puîflance,  Séculière  ou  Ec- 
cléfîaftique,  pfit  s'ingérer  dans  leur  Gouvjerne- 
înent. ,  Pluiieurs  Jeunes  Gehtîlshommes,  dix 
nombre  des  Croifex,  entrèrent  dans  ce  nouvel 
Ordre. 

Raimond  Dupuy ,  Gentilhomme  de  Dam* 
fhini^  {a)  qui  fuccéda  i  Gérard  par  une  élec* 
fion  unanime,  dreifa  des  Statuts  particuliers, 
de  l'aveu  de  tout  le  Chapitre.  Mais  il  ne  (è 
contenta  psjs  d'établir  ainfi  une  régie  fixe  pour 
robfervation  des  vœux  :  il  réfolut  de  tirer  de 
fa  Maîfon  un  Corps  Militaire,  qui,  fournis 
AUX  ordres  des  Rois  de  yérufalem^  fît  une  pro* 
feflfion  particulière  de  défendre  les  Chrétiens 
contre  tes  infultes  des  Infidèles  du  voifîna* 
gc.  L'Ordre  fe  trouva  dès-lors  affez  riche  & 
ztkx  puiflfant,  pour  prendre  des  Troupes  à  (a 
folde;  &  les  Hofpîtaliers  foûtinrent  ainfi  de* 
puis  le  Tr6ne  chance!  lant  des  Rôjsde^eris* 

falem. 

Ce  fut  Raimond  Dupui^  à  ce  qu*on  prétend, 
{h)  qui  divil'î»  l'Ordre  naiflàrit  en  trois  clafTes. 
La  première  des  Nobles ,  qui  et  oient  deflinei 
à  porter  les  armes»  La  féconde,  des  Prérres 
&  des  Chapelains,*  qui,  outre  leurs  fondions 
ordinaires  ,  foit  dans  l'Ëglife  ou  auprès  des 
Malades,  dévoient  encore  à  leur  tour  fèrtir 
d'Aumôniers  à  la  Guerre,    I^troifièoie,  de 

ceux 
W  ^*g.  s^  .  W  Pag.  s^ 
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ceux  qui  n*écoienc  ni  de  Maifon  noble,  niEo- 
cléfiattîques,  fie  que  l'on  appella  Ffértsftrvémt^ 
parce  qu'en  cetie  qualité  ils  étoienc  occuper 
par  les  Chevaliers,  foie  auprès  des  Malades , 
ibit  dans  les  Armées. 

L'Habit  régulier  (4)  conliftoft ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  une  Robe  noire. 
On  y  ajouta  un  Manteau  à  pointe  de  la  même 
couleur,  auquel  étoit  coufu  un  Capuce  poin- 
tu.  Cette  forte  de  Vêtement  fe  nommoit 
Manttam  à  bee,^  &  avoit  fur  le  côté  gauche  une 
Croix  de  toile  blanche,  à  huit  pointes  1  habiN 
.kment  oui,  dans  ces  premiers  tems,auffi  bien 
que  le  nom  à^Hofphsliers  ,  étoît  commun  i 
tous  les  Religieux  de  l'Ordre. 
.  La  forme  du  Gouvernement ,  dès-lors  corn* 
me  aujourd'hui ,  (^}  étoit  purement  Ariftocra* 
tique.  L'Autorité  Supriniie  réfidoit  dans  le 
Confeil,  doiit  le  Maître  des  Hojpnaiiers  étoît 
le  Chef;  &  en  cette  qualité,  &  en  cas  de  par* 
tage,il  avoit  deux  voix.  A  ce  Cunfeii  apparte* 
noit  la  direâion  des  grands  biens,  que  TOr- 
dre  pbilèdoit ,  tant  en  4fi^  «  qu'en  Europe.  Pour 
les  régir  f  il  y  envc^oit  d'anciens  Holpitaliers, 
fous  le  tître  àtPrécepteuniéi  certe  commiiGon 
né  duroit  qu'autant  que  le  Mattre  &  le  Con* 
feil  le  jugeoient  à  propos;  en  lorte  que  les 
Précepteurs,  depuis  nommez  Commandeurs^ 
n'étoient  confiderez  en  ce  tems-là  que  comme 
de  fimples  Adminiftrateurs  ,  comptables  à  la 
Chambre  du  Tréfor»  de!  la  partie  des  biens  de 

rOr- 

W  Pag.  14»       W  fn-  ss. 
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l'Ordre  quî  étoît  confiée  à  leurs  foîfts.  Oh 
Tante  fort  l'écotioiuie  &  la  fiàClité  aVèc  la^ 
quelle  fis  6'ftqii!ttoie»t  ifdrs  de  leur  emploi, 
ne  fe  refervanc  qoe  oe  qa'îl  letii^  falloit  pcmk 
une  vie  fobre  &  aofiére.  ' 

La  première  oc^taâôti  qti*et(refit  les  Cheva- 
liers de  Sf.  Jean  (a)  âe  (igâater  leiKt  ccmrûge ,  ce 
fat  rirrdptloâ  qoe  lés  TUfi^àtitàm  fi^etit  èti  ï  r  19^ 
dans  le  Cotnté  d'£i#  ,^tii  relélFôit  de  B  aù^ 
Z»  o  u  ï  N  IL  Saeceflft^r  de  Goièfrm  âé  B<tuilhàf. 
Ils  aidèrent,  peii  de  teâisf  «prés,  S  (b)  préhdre 
Ty^i  qui  p^i^  là  éevint  la^Mqiléte,  eh  pàr^ 
tie  do  Roi  de  Jiriéfiikih  ^  èri  partie  4ei  F^*^ 
$iens^  qxA  l'arment  «fnfi  ftipulié,  eu  joignant 
leur  Fiotte  à  l'Afttiée  alvtè  htqtielle  ^e  Cotn« 
maadafat  de  £4iiM/^>»/iiir  affi^eoit  par  tétt'e  cette 
Vîlk. 

Oti  vîÉ  ft  former  enfatte^dans  famée  11 28. 
(0  l'Ordre  dc^TfcMPtïERS,  éflïale  de  cél»! 
de,J^  Jêm  de  JAi^ém:  Ht)G0E«  (^  * 
fayfm^  aWC  bùk'atitrcs  Ge8(il»h(>mme!»,tot7^ 

{s}  rag.  î«  f  &  fitiv.    (è)  »ag.  <} ,  éf-  JSfcV. 
,   (c)  Pag*  6^,  ér  y*»©. 

(d)  Les  Hiftûiieos  rappellent'  H«^«  dê^Vâgâms,^  Voies| 
Vliifioire  de  la  condamnation  des  TEMPLIERS,  par  Mr.  DU  PUY» 
tag.  2 ,  &  fuiv.  des  Traitez,  toiic&njtnt  ^Rif,  de  france  CcG. 
^.  de  ryoe;  fouk  le  tkce  d«  Paris ,  ftiflSft  ^ui  eft  Imj^^i-* 
mée  ou  en  Hollande  y^  ou  dans  ItsPaas^bâs.  Mais  dn.fcra 
bien  de  confuher  principalement,  fur  tout  ce  qui  regard^ 
les  TerHpliers^  VHtftofia  Templariomm  de  NiCOlAS  GURTtER  , 
de  la  z,  Edir«  impritaijée  à  <AmJhMamtA  1703.  oh  l*Aif 
teut  n'avance  rien  que  fux  de  boones  aotoiitczi  fsaâe- 
sicnc  alléguées. 


fitêimfois^  en  avoîent  for  mi  la  première  (tf)  af« 
IbcîstiiTo   Cet  HugHts  étant  depuis  allé  à  ^«jMr 
iffcc  quelques-uns  de  te$  compagnonsi»  de  la  part 
dti  (*)  Roîde  JérufaUvH,  (c)  pour  demander 
dtt  recours,  &  s*il  fe  pouvoit ,  une  nouvelle 
CTOîfade,î|  obtint  à  cette  occafion,d*un  Con- 
cile de  Traies  en  Champagne  ^2i\i(\\3Lt\  HoNORft 
M  l*avoît  renvoie  J*approbatî(»n  de  fon  Ordrct 
qui  fut  enfuite  confirmé  par  le  Piipe;  &  dont 
lia  Régie  &  PHabtt  font  de  rînvcntion  de  St., 
Ben»iïri/,autorifé  à  cela  par  le  Concile.  Com-  ^ 
Aie  ces   Chevaliers    s'étoîeiit  d*abord  reiîrei, 
dans  une  Maifon  proche  du  Temple  de  JAm^ 
fi^m^  cela  leur  fit  donner  depuis  \t  nom  de 
Témplitrs ,  ou  de  Chevaliers  du  Temple, 

Aînfi  il  y  eut  en  Orient  deux  Ordres  Mîtt* 
taîres ,  dont  le  bras  fervoit  à  lenîr  tétc  aui  la- 
fidèles*  Mais  leurs  forces  j<  intes  à  celles  des 
Rots^  de  Jétnfalem  ne  fuffitbîent  pas;  fur  tout 
depuis  que  te  Jeune  (J)  Courtenay^  par  fa  inot- 
Wfe  &  fa  fâtrfreré.efli  (t)  laiffé  prendre £i^^, 
là  Capitale,  à  Zenghi^  T urcoman  Selgeucîdè^  " 
Sultan  de  Moful  &  d'/ttep  ^  &  alors  !e,plu« 
I^arffant  Prtnce  de  l'Orient.  Cela  donna  ika 
âfoltidter  (/}  une  Seconde  Cr^ifade^  dont  I« 

fttC- 

(«)  En   ttif,  Voîez  le  P.  f  Abl,  Crtûc  i»  UuaMa  Bm[ 

(^)  Béutdouîn  II,  j 

\c)  ËD 1128.  Voies  le  même  P.  PAGitfuc  Tannée  ua/* 

{à\  Fib  âc^âfetin  de  OMrttnây^  CoAiTe  à^Edege. 
(«)  Pag.  t$ ,  t6, 

f/)  En  1x4^  Pag.  tj,  L*ezptd!ti^  &fitcnii4!S,ij^^j 
ft  114J,  Pag.  %9tàr  fuiv. 
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fuceès  fut  très-mal heureax,  quoi  que  TEmpc* 
rcur  Conrad  y  &  Louïs  Vif,  Roi  de  France^ 
tu  fuflènc  les  Chefs.  Le  défîr  de  conferver 
les  conquêtes  des  Chrétiens^  faîtes  principale*; 
nient  en  vue  de  la  fureté  des  Pèlerinages  à  3^/- 
f  tufalem^  valloit-îl  la  perte  de  pli^s  de  deux-cenç 
mille  hommes  quMl  en  coûta  cette  fois  ,&  tant 
d'autres  dont  les  nouvelles  Croifades  furent 
iiiivîes  depuis  ? 

Les  Chrétiens  à^ Orient  fe  remirent  néanmoins 
un  peu  du  trifte  état  où  les  avoit  réduits  fettç 
Seconde  Croifade.  Ça)  Baudouin  III.  Roi 
de  yerufaIemyZf[\égGSL  &  prit,  en  ii5'3.  la  Vil- 
le d^Ajcalon^  Place  très-forte  &  d'une  grande 
importance.  L'avarice  du  Grand-Maître  desL 
Templiers, qui  vouloit  profiter  feul  du  pillage, 
faillit  à  faire  manquer  le  fuceès.  Mais  le  Grand* 
Maître  des  Hofpitalscrs  y  eut  beaucoup  de  part; 
&  ce  fut  apparemment ,  à  ce  que  dit  nôtre 
Auteur ,  (Jb)  par  reconnoiflànce  de  lès  fervices, 

Iue  le  Pape  Anastase  IV.  accorda  à  l'Ordre 
e  nouveaux  privilèges,  en  confirmant  les  an* 
ciens,  dans  une  Bulle  {c)  adreffée  au,  même 
Riùmond  Dupuy.  Entr'autres  chofes,  ce  Pape 
défend  à  tous  les  Fidèles  ^  de  quelque  dignité  qu'ils 
foient  revêtus ,  de  publier  aucune  Sentence  Ec* 
eléfiajlique  (^ Interdit^  de  Sufpenfe  ou  d[*Excom^ 
muni  cation  j  dans  les  Eglifes  qui  appartiennent^ 

au 

'  (4)  Pag.  97,  4rfmv.   (0  y*g.  »04- 

(c)  Dattéc  da  21.  O^oku  1154.  Voicz  le  P. PA6I »  CViViV. 
BAfn.  fur  Tannée  115  t.  nnm*  7.  &  fon  Ktveu  de  même 
nom,  BrtviéT.  Hifi,  ChnMl  CtiM.  F9nfifin  ^•m*  Ton^lU» 
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'f muet  y  JÎûut  è?  Septembre  ij^t.    ti 

lin  Grand-Maître  &  â  TOrdre  ;  id  qtiand  mï- 
tne  on  aur  oit  jette  un  Interdit  général  fur  tous  ItS 
Pais ,  il  veut  que  les  Chevabers  puijfent  toujours 
continuer  i  jfaire  celetrer  le  Service  Pivin  dans 
•  'huis  Eglifes  y  pourvu  que  ce  f oit  à  fortes  fermées ^^ 
'i^  fans  fonner  les  Cloches,  ^ 

Ce  privilège  écoit  très*cbnfîdérab1e.  Cai:, 
rExcomoiunicàtion  générale  «  ôa  ri.ncerdit, 
)>eîne  Eccléfiàltiquç,  ^al,  de  Tavca  (<i)deMr* 
V t^\>hé  de  Fertot  ^  étoît  peu  connue  de  la  Pri* 
mitive  Eglife  j  était  alors  très' fréquente.  „  On  S*cii 
„  fervoit,  (h)  fur  tout  contre  les  Princes  re- 
fraâaites  à  r£|;life;  on  lançoit  ces  foudres 
contre  leurs  États;  tbus  leurs  Sujets  s*y 
\y  trôuvoiènt  enveloppez,.  &  une  multitude 
„  d'hommes  innocens  fouffroîent  pour  uofeul 
^,  coupable.-;.. •  Mais  ce  qui  étoit  de  pjus.dé- 
;,  plorablc,  c*eft  que  des  Papes ,  à  des  £vô- 
^,  ques^enlploibieht quelquefois  ces  armes  jpi- 
„  Htuelleè  cohtire  des  Roîs  &  des  Princes Sou- 
^,  veraftjs  «  &  fouverit  mime,  pouir  des  întéréti 
„  purement  tempoi-els.  CVioit  un  des  plus 
„  lïirs  indrumeils  de  leur  domination.  ,  XieÀ 
„  Peuples  effraîci  de  ft  voir  prîvcx  âe  l^exer- 
^,  cice  extérieur  de  ja  Religion  ,  fprçoienè 
\^  leurs  Souverains,  par  la  crainte  d^une  re« 
^,  volte  générale,  à  pli^  fousi  le  jong.  Ainâ 
^,  Il  he  faut  pas  s^étoniier,  ii  le  Patriarche  de 
j,  yérufalem,  &  les  autres  Préfats  Latins  à'*Ô^ 
j,  rient ^  foutfroient  impatiemment  que,  peii- 
^9  darit  que  les  Rois  de  Jérufalem ,  &  les  Pr iii-^ 

(4)  Pag.  tp6.     (M -Pàg.  !ié7 ,  .tiJf . 
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„  ces  SAnûocbe  &  de  Tripoli^  n*étoîent  \tji^ 
,,  cxemts  de  leur  jurîsdîâîon  en'  matière  d'în* 
,,  terdîr,  les  Papes  en  eulTent  foaftraît  les  Hop' 
„  ptaliers.     Ces  Prélats  n*étorent  pas  moins 
„  bleffei  de   l'exemtion  deis  Dixmes,   dont, 
„  au  préjudice  de  VEglife  Gréque^  &  depuis  la 
„  conquête  de  la  Terre  Sainte  ,  ils  s'étoient 
,,  emparez'*.     Il  y  en  avoît  là  de  refte,  poujr 
rompre  Tunîon  entre  Tè  Clergé  Séculier,  9c 
les  Hofpitaliers.  Les  Evêques  d^Orient  préien- 
doient  m^me  avoir  part  au  butin  que  les  Che- 
valiers popvoient  faire  dans  les  Combats  &  fur 
les  Terres  des  Infidèles.  Le  Patriarche, nom- 
mé FoMcherj  fe  plaignok  auffi  que  les  Hofpita- 
liers  eufTent  élevé,  près  de  TÊglife  du  <Saf>ft 
Sépnkre^   des  bâtimens  plus  magmfiques  que 
fon  Eglife  &  Ton  Palais.    Des  plaintes  on  en 
¥int  aux  inveâives  &  aux  injures,  &  enfin  à 
des  voies  de  fait.    Du  côté  dtî.Hofpitaliers^ 
il  y  eut  des  flèches,  tirées  contre  les  Prêtres 
du  Patriarche.    Ceux-ci  à  la  vérité  n'oppofé- 
ïent  pas  la  force  à  une  pareille  violence  :  mais, 
parunrafinementde  vengeance, ils  (4)  ramalTé- 
rent  ces  flèches, en  firent  un  faifceau,  &  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  attentat  fi  odieux, 
ils  attachèrent  ce  faifceau  à  l'entrée  de  TEglife 
du  Calvaire^ 

Le  Patriarche  alla  en  vain  (i)  à  Rome^  ac- 
compagi)é  de  deux  Archevêques  &  de  quel- 
ques Evêques,  pour  tâcher  de  faire  révoquer 
des  Privilèges,  qui  diminuoient  fi  fort  fa  juris- 

dîc- 

(4)  Fag.  loi.  \b)  fgg.  Ile,  4^  fuihf. 


rA\SÔLÙïï  A  fes  reveDtis.  Après  que  la  raofe 
€Ût  été  débattaë  &  plaidée  dans  ks  formes ,  le 
Pâpc  Hadrien  IV.  traîna  l'afFaîrc  en  lon- 
gueur, iSins  rien  prononcer.  Les  préifcns  & 
k  ctJéék  des  Hofpâaliers  i  la  Cour  de  Rome^ 
rendirent  Inatiles  toât^  les  raifi^ns  Sa  les  foi- 
Jicft«tîons  d«  Clergé  d*Or/V»f.  Les  Papes  étofeUt 
bfcn  (4)  ûîfts  ^  s^aHacber  far  là  plus  parti' 
iculiértm^m  un  Cerpt  Militaire  auffi  confidérâ" 
Me^  dofft  la  pftiffame  ^  les  richenes  attgmen^ 
têi^t  c4ntin»elUv»eM  dans  toutes  les  parties  dt 
la  Cbrétiemé*  ^' 

Ici  finît  (*)  Vigt  d'orits  denx  Ordres,  en- 
tlrt)n  un  fiécle  après  leur  fondation.  L'ambt- 
tîqn  *  ravidké  djes  rîcheffes  s'y  gliitérent.  Les 
Méfpitaii^rt  rcfulïrent  de  fe  charger  de  la  dé- 
feofe  de  Pandas ,  à  vûo\m  ^n^O^froy  de  Thorosft^ 
auquel  cette  Place  «partenoît ,  ne  confentît 
,d'«ii  panager  avec  eux  la  propriété,  &  les  rc- 
ireiKis.  Le  marché  fait ,  Ils  fe  mirent  en  état 
dtMet  fccooric  la  Place î  mais  leurs  armes, ni 
celles  des  TempUei^s^  ne  purent  empêcher  que 
Koradin^  Sultan  dé  Damas  ^  ne  s*en  rendît 
matrre.  Ils  furent  cylos  heureux  à  la  Bataille 
de  (0  Ptftaha^  €iû  k  Roî  de  Jerufalem  B  A  U- 
j>dUÏN  ni.  étant  à  leur  téte^  remporta  une 
l^rntide  vlâolre*  Cela  arriva  en  Tatinée  iifO, 
^&  peu  de  tems  aprè«,  Ratmond  Dupuy^  le  pre- 
mier Grand^Mattre  Militaire  ,  mourut  y  (d) 

âgâ 

(*)  Pag.  III.     f*)  Pag.  itr,  érfifh. 
.    {sj  Pag.  120.    {d)  Pa^gv  X22.< 
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âgé. de  plus  de  quatre  vints  ans.    Ainfî  fiiliCIto 
I.  Livre  de  rHiflofre. 

II.  On  voit  cnfaite  Jes  HofpitalierSy  fous  le 
gouvernement  d'AuGER  de  Salben,  Succef- 
ièur  de  Ratmond  Dupuy^  agir  pour  étouffer  les 
dîvifîons  que  produjrïrent  deux  grandes  difpa- 
tes.  {a)  L*une  regardoi't  le  Schiune  qui  s*éleva 
dans  rEgiife  après  ]z  mon  d'Hadrien  If^.  par 
la  concurrence  de  deux  Papes,  Alexandre  IIL 
&  Fi£ior  ///.dont  le  premier  avoit  été  élu  par 
les  fufirages^  du  plus  grand  nombre  des  Car* 
dinaux.  Les  avis,  fur  le  choix  de  Tobédien* 
ce,  fe  trouvant  partagez  dans  un  Concile  de 
rEglife  Latine  d*Of/>«^,  que  le  Roi  Bau- 
douin III.  fit  convoquer  {b)  à  Nazareth  \  ce 
Prince  propofa  uae  neutralité,  en  attendant  la 
décifion  d'un  Concile  général;  &  la  plupart 
des  Evéques  fe  rangèrent  à  fon  avis.  Mais, 
fur  les  fortes  repréfentations  de  Guillaume^ 
Archevêque  de  Tyr^  jointes  à  celles  des  //o/- 
phaliers^W  fe  déterminai  reconnoître  Alexam" 
dre  pour  le  Pontife  légitime,  &  à  recevoir  fon 
Nonce,  {c)  Le  Patriarche  en  doniie  avis  au 
Pape, par  une  Lettre, oÂ  il  le  qualifie  Seigneur 
temporel  é"  P^re  fpiritueL  „  Je  ne  doute  pas 
.,;  (dit  là-defîus  {d)  Mr.  l'Abbé  de  ^ertot) 
„  qu*on  ne  foit  étonné  de  voir  que  ce  Patriar- 
„  che  donnoft  au  Pape,  &  en  préfence  méoie 
„  du  Roi ,  le  titre  de  Seigneur  tewpêrel:  maïs 
„  on  en  fera  moins  furpris,fi  on  fait  attention 

(a)  Lîv.  II.  pag.  124,  &  fm'v.     (i)  En  litfo. 

(e)  Voiez  le  P.  B AGI  iCr m cBârsth  ftili'an  zl5^  wiM.  II4 

(dj  F.  Pag.  127. 


Juillet^  Août  13  Septembre  1751.    8f 

'„  que  la  Cour  de  'Rome  avoit  autrefois  tâché 
„  d'établir  pour  maxime; Que  toutes  Jes  con- 
^  quêtes^  que  \t%  ChréùtHs  faifoient  fur  les 
,,  Infidèles  ,  &  que  Tes  Iles  fur  tout  où  lé 
„  Chrfftîanîfme  s'éiablîflbit,  {a)  appartenoîent 
^  de  droit  au  Saint  Siège;  que  les  Papes  en 
yy  écoîeut  lés  premiers  Souverains ,  &  que  les 
,,  autres  Princes  nVn  jouiiToienc  qu'à  titre  de 
„  Suzeraineté.  Oh  fait»  quels  égards  oti  a 
,,  aujourd'hui  pour  toutes  ces  Prétenfions 
,}  Ultramontaines. 

L'autre  conteQatton  ,  (^)  à  laquelle  les 
floJpitaUers  prirent  part,  ce  fut'celle  qu'il  y 
eut  pour  lalboceffion.au  Roiaume  de  7^iîç/â- 
lem^  après  la  mort  d€  Baudouin  III,  Un  par- 
ti confidérable,  formé  par  quelques  Seigneurs 
qui  afpirqient  fecrétement  à  la  Couronne,  pré* 
tendoit  qu'elle  fût  .  éleôive  ,  pour  exclure 
A  M  A  u  t  R  T ,  Frère  du  défunt ,  &  Comte  de 
3affa  &  à'^Âfcalon.  Qn  armoit  de  part  &  d'au- 
tre &  tout  fe  dîfpofoit  à  une  Guerre  Civile* 
Mais  le  Grand-Maître  réunit  peu*â^peu  les  e(* 
prîts;  &  yf/»««/ry  couronné  le  i8.  de  Février 
1 163  reçut  de  tous  les  Etats  du  Roiaume  le 
ferment  de  fidélité* 

Les  li^fpitalsers  entrèrent  fi  fort  dans  les 
vues  &  |çs  intérêts  du. nouveau  Roi,  qu'ils  le 
fervirent)  quelques  (s)  années  après, dans  une 

expé- 

(a),EpjJt,  URBAaH  apmd  UCHEIt.  Lib.  lll.  piig. 
4ij.  Epijf.  ADRTAN.  IV.  Tom.  X.  Çoncilior,  Çdic.  Coflarr, 
pag/lf44.  7^4»  Sarifbtr.  Mctalog.  Uif,\V,Cap.  ult,  M.nth^ 
^4»/.  ad  Ano.  ii<^  ' 

.    (h)  Sz^,  i2%i&fHiv,    (c)  Année  1 161,  pag,  i^ér>iV. 
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expéditiOB  iiriiifte.    Gilseat  i^AssaLi'*!^ 
v^noîc  d'être  élâ  GrMKi-Mahre,  i  lu  place 

(i'AHNAUD  DK    COMPS  ,    SocCefTcur  d*y^iB^^r 

4ê  Bal^tn,  Amauhy  fe  niic  cm  céte  de  conque^» 
n'r  VE^pêây  eo  violant  on  Traké  qa^I  avoît 
ftic  dcfHiis  |>€U  «f ec  le  Soudan  Sannar.  Apfès> 
^'{tre  aiTôré  d'une  Ligue  aivcc  MAN€£t  Côm* 
N8.'h6>  Empereirr  de  Confian^mfie ,  qur  dévoi'i 
lui  fournir  une  Flotte,  il  voulut  fe  procure? 
MX  wt^  le  recours  Atsfiofpitaberf.  LeGrahd^ 
Maître  accepta  d'abord  la  propoficlon,  eonf>ifn« 
fe  tenant  fort  honoré  d^avoir  part  à  î'evécu- 
tien  d'un  tel  projet,  for  lequel  il  donna  au 
Rpidegfandes  tou^uigcs*  Mars,  pour  né  pus 
s'y  engager  fans  j^'efpoir  de  qtuelqife  profit^  êc 
cf  aime  (|tt'autrennieiic  le  Corps  de  l'Ordre  n^en 
fie  diâkulité,  à  caufe  de  la  nature  tnémie  de 
l'expédixîan  ,  contraire  à  fes  Statuts  ;  il  ftl'pul^ 
à'jlmamiry^  que,  fi  L'Armée  Chrétienne  pou*' 
Voit  prendre  la  Ville  de  BM/is^  auiref€>fs  ap* 
pellée  Peùtfium ,  elle  dèmeurerofc  à  l'Ordre  en 
propctété.  Cette  partie  du  grand  deifein  réuffit^ 
Relhéts  fut  eœpof  tée  à^vtkvx  :  les  Officiers  & 
I^  So^dâHs  y  exercèrent  de  Irgrandevcsoiàiitez, 
fans  dniinâîon  d'âge, de  féxe,&de  condition, 
qu'iV  {a)  femihit  que  des  Chrétiens  craigniff^nt 
de  ne  fPMVoir  i/tare  aufft  mhnmaiHs  ^que  derSûi^h 
zïns  iff  Je£  AtsAxs.  Mai«  leRof;&  \t%  Hofpki»' 
litrs ,  furent  punis  de  leur  avide  imuilicç. 
Ceux-ci  abandonnèrent  au  plus  vîte  Éeli/is^ 
pour  regagner  la  Pale/line  avec  Âmaulryy  coi»- 
traint  de  fuir  rEnnemi  renforcé  par  de  grands^ 

fe»- 

(4)  pag.  145. 
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fecours  d^autres  Infidèles,  peiKlaiic  queXeê  pror 
prcs  forces  diminuoienc  de  plus  tn  pios  ptr  di- 
vers accÛeas.  Gilbert  d^Âffalit  eut  de  fi  grande 
reproches  i  elfuïer  d^  lies  Confrères ,  que  (r) 
ne  pouraiit  le»  foûtentf)  il  renoaç^  eu  plem 
Chapitre  à  (k  dignité,  &  s'éloigna  de  la  P«- 
lifiine*  CasX  U  S^QU  G  ASTU  S,  filC  l»iis  i  fil 
place;  &  à  celni-cî  fu(?pd[dt  {h)  J0Ufi£RT.  On 
Ignore  la  pairie  de  l'an  &  de  Pautre ,  auffi  bien 
qne  de  plnfieurs  de  ceux  ^at  furent  depuis 
élevez  à  cette  grande  dîg^nîté. 
r  Dans  je  ///.  Cmicik  de  Latran,  tenu  {e) 
ÇQ  1179*  il  {d)  J  eut  des  plaintes  portées  par 
des  Evéques  de  la  Paleftine^(\M  Tabos  que  les 
iiafpitéiliers  &  les  Templi^s  faif^nent  de  leurs 
privilèges.  Le  Concile  parut  vii^uJo»  y  reoié^ 
dier,  par  un  céglennent,  qui  au  fond  ne  di- 
xninupîl  rien  des  grands  droits  de  ces  deut 
Ordres  Militaire».^  L'année  précédente,  JUr 
»stài4  »  Seig^ienr  de  Margat  ,  {e}  avoir  fait 
av«p  \ts  H^kaluiri  un  échange  de  oeChâteaUi 
/it^  fut  les  con6iis  de  la  Judée,  Ces  Ro 
ligieux  le  fortiâér^ty  y  mirent  garoifon,  & 
le  rendirent  depuis,  de  ce  côté-là,  un  des  plus 
pujfliàlis  boulevards  de  la  Chrétienté  en  Orienta 
XéG  m^nie  année  Jeubert  (/)  mourut. 
1  Durtf^s  de  Ton  Succefleur,,  Roger  Des- 
MOi;UN6^(£)réinalaiii'on  entie  h^H^phaiert 

& 

'  (â)  ««g,  T4f       (h)  Pag.  if  j. 
it)  Çoavaqué  pat  Alexandre  ItU  ... 

(i)Tag.  164.  <îr/H/i/.    (^)  Pag.  ié7,  * 
'  '(/)  P»g.  I«8.     fe)  Wg.    I^5>. 
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&  les  TemplUrT^  le  délïr  d'accumuler  des  rçr 
vetiug  à  Tenvi  tes  uns  des  autres,  les  difpates 
fur  le  rang  &  la  préféance,  foie  à  la  Guerre, 
pu;  dans  les  ConCevIs  du  Roi  àejerufalem  ;  aug- 
mentèrent entr^eux  la  fndfintelligence ,  qui 
enfin  éclatta  jufqu^au  point  dé  fe  faire  la  Guer* 
re  JeS'Unsaux  autres /&  de  fe  charger  toutes 
les  fois  quMis  fe  rencontroient*  Tout  cela 
joint  à  la  jalouiie  &  S  la  concurrence  entre  les 
Grands  ,  pour  le  Gouvernement  de  TEtat , 
pendant  rinfirmîté  du  Roi  B  audouÏn  IV. 
r  ils  &  Succeffeur  d*yf w4«/ry  ,  rie  contribua 
pas  moins  aux  conquêtes  du  (a)  fameux  Sa- 
LADiN,  que  fa  propre  valeur  &  le  courage  de 
fesSoldatf.    . 

Pour  iurcrott  de  malVieur ,  fî  y  eut  des 
Grande, parmMesC^f^/>i»/, qui  les  tr4ihifent,& 
fjr  tout  RAiMONDjCoiïite  de7r/^<>/#\quc  Tarn* 
bitîonKle  devenir  Roi  de  ^^AjK/îtfcwjetta  dans  Pé- 
potiafie.  SibylU^  Sceur  de  Baudouin  IV.  avoît 
eu  d^un  premier  1  it  B  a  u  D o  u  ï  n  V .  qui  mon* 
rut  fept  mois  après  fou  Oncle,  auquel  it  ibç^ 
cédoft.  (^)  Il  fat  empoifonné ,  &  lés  Ennemis 
du  Comte  de yrfpo//  publièrent  que  c^droîi-par 
fon*  ordre,  pendant  que  d*a«tres  accu  (oient  de 
cecri^e  li  Mère  même,  qui  vouloit  régner^ 
&  faire  régner  Gny  de  Lufigfian ,  Ton  fe<ïobd 
Marir  auquel  le  feu  Roi  avoit  de  fon  vîimnt 
donné  la,  Régence, quMl  lui  6ta  enfuie èpmié 
mettre  à  fa  place  le  Comte  de  Tripoli.  Guy^  de 
Lufij^nan  &  fa  Femme  fe  firent  proclamer  Rot 
Il  Reine  de  JS:ufalem<^  le  ipur  mêm(^  quV>îr 

\  \  dé* 

(s)  PJg.  tjs ,  &  fikv.    (h)  Pag.  its ,  &  faii^ 
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déclara  la  mort  du  jeune  Roî^  (4)  dont  per- 
sonne n'avoit  ^B  encore  la  maladie.  ^^eGr^nd- 
Maîtrc  des  7>»i/?//^rJ ,  gagné  par  des  (bn^meç 
çonfidérahtes ,  remit  ï,  la  Keîne,  (jins  la  par- 
ticipation des  Grands  de  rEtat,  la  Couroane 
&  les  Ornemens  Roiaux  dont  îî  éroît  gardten( 
&  dëpofitaire.  Les  Troupes,  dprit  on  avoîç 
environné  le  Palais,  &  le  Patriarche,  gagné 
en  faveur  dç  la  Frinceffe  Sibylle  ,  furent  Icj! 
înftrumens  4e  <^€tte  proclamation.  Maïs  \% 
plupart  des  Grands  s'y  oppoférent ,  h  on  étoîç 
prêt  d'en  venit  aux  mains,  lorsque,  par  le^ 
intrigues  du  COmte  de  Tripoli ^  oq  fit  un  ac- 
commodement, à  condition  que,  fi  la  l^nti'^ 
it(k  Sibylle  voulait  un  Roi  pour  Mari,  ello 
tépudîâi  Lufî^an^  &  fît  chpix  enfuite ,  pouij 
partager  fon  Trône  &  JTop  Lit,  d*un  Prince^ 
capable  de  commander  les  Armées  ,  &  de  dé* 
fendre  TEtat;  quaiîtei  dont  oh  croîoît  Lujt* 
\nan  deftîtué.  La  Princefle  exîgèa  ,  de  fot^ 
:ôté,  que  les  Grands  juraffent  folemnelle^ 
înent  de  rcconnoîrrc  pôi^r  Jear  So.uyecaînrJ 
ccfluf  qu'elle  dcfig^néroît  çohr  fon  Marî.  Lie 
Pâtrîatchç,  à  qùî  la.  Reme  avoir  donné  de 
groflTes  fommes  d^argcnt,  prononça  fur' lé 
champ  la  Sentence  du  Divorce-  on  ne  dît 
pM  ,  fops. quels  prétextes."  -'Là  Prînceffe/j 
èpVès  avoir  reçu  de' fcs  maîôs  là'  Couroniié 
âkos  PE^^lifé^Mu'5^5//;«/rr^,  îa  tîra  aniTKÔÇ 
dé  deflus  fa  tête.  &  la  portant  fuir  celle  de  L«- 
^iS^«»  »  IVtiifaralfe  tommç  fotjf  ^ari  »  le  lalua| 

Ci)  En  iiK. 
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comme  Roi,  &  fe  tournant  yers  )c|i  Grandf 
étonnez  de  cette  démarche  ^  //  n*appart€noii 
foinP  aux  Hommeiy  leur  dk-elfe,  de  féfarer  çj 
que  Di£U  a  uni,  Lfi  Comte.de  Tripoli  s'étoi; 
flatté  qu^i  U  faveuc  du  Divorce, dont  on  étoî^ 
convenu,  le  choix  de  la  Reine  pe  pourroix  ton»- 
ber  que  fur  lui.  Déchu  de  Tes  eCpérances,  il 
fe  retira  bruf(^uement  dans  le$  terres  de  ioq 
4omaine,  &  il  ne  refpiroit  que  fureur  &  quç 
<rengeance,  lors  qxxe  Saladin  ^  auffi  habile  Por 
litique,  que  grand  Capitaine ,  lui  .envoia  fecré- 
tement  un  hpmme  affîdé  avec  ordre  de  TaiTû^ 
rer  que,  s'il  vouloit  fe  £iire  Mahométan,  Ù 
s'engageoic  de  Je  mettre  en  poi&ffion  di| 
Roiaume  de  l^/rj^^w,  &  de  lui  donner  cet^ 
te  Couronne  à  titre  de  Fief.  RaiaM)nd  couf 
lentit  à  tout;  &.  s'il  différa  à  faire  éclatter  foq 
changeaient  de.  Religion ,  ce  ne  fut  <iue  pouf 
pouvoir,  par  une  réconcih'ation  feinte,  perdre 
^lus  rarement  le  Roi,  qu'il  croioît  injuftemeoi' 
clû  à  fou  préjudice.  Âinii  favorifant  fous  mait| 
|es  deifeins  é^Saladin^  il  qç  lui  lervit  pas  peii 
%  faire  des  pfog;rès  rapides,  qui  le  mirent  eq 
if tat  de  marcher  droit  à  JérufaUm ,  &  de  Ta^fr 
^éj;er«  Ce  Conquérant  fe  readit  maître  de  r4 
Ville,  (4)  ()u^tr€*-vints  huit  ans  depuis  qu'ell^ 
avojt  été  prife .  par  les  Princes  Croifez.  hé 
Comte*  de  7f//«//  eui  la  >ufte;r^compenfe  de  lit 
frahifon  &  de  foa  apoftafie.  Au  lieu;  de  U 
Couronne  Feadacaire  y  qu*H  dep^andôit  ei^ 
yçrtudu  TtMé^Saladim  ne  le  paia  quede raille- 
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ries  amtffÀ/ 'Le  Traître^  fe  livrant  au  dtfjrs^ 
poir,  (<})  tomba  daQS  une.efpéce  de  fréniflfe; 
donc  fl  monriit  peti  de  tems  apt^cs. 

Le  Rohaitie  dej/rufalem  devint  c^epoîs ,  poui 
Gity  deLufigi^an  &  l'es  Succttkutî ,  vn  Roiaam< 
frfuîarrc,  &  une  Souvcramcté  fans  Sujets.  Ce* 
pendant  plpfieurs  fc  dîfputdrent  ce  titre  avec 
beaucoup  de  chaleur.  On  vit  dans  la  même 
Armée ,  &  en  même  tems  ,  jusqu'à  trois 
Rois. 

Les  Chrétiens  aiant  recouvré  la  Ville  d'yf- 
cre  en  1191,  les^  Hojpitaliers  de  St^  Jean  y  trans* 
férercnt  leur  principale  réfidence,  qui,  depuîs^^ 
\n  prîfc  de  JArufaNm  avoît  été  établie  à  Af<ir-' 
gar. 
'  La  plupart  des  choies  que  jé^  ^fcûs  de  dîre^ 
&  les  aittres  rapportées  dans  le  refte  du  II.  Lt-' 
vre,  fe  palïérent  fous  (^)  Garnier  de  Syrre^ 
Succefleur  de  R^er  des  Moulins  ,  fous  £  R-' 
MENGAUD^    D,'ApS,    &    GO'IJEFROI    DE* 

l^urssoNi      ' 

III.  Al^J>tïoN'SE  (c)  de  Portugal  Gxcc6di$' 
(d)  au  d<îrhrer  de  ces  GrâD!d$;»lWaîtres  ;  m  nsr  * 
lott  régné  fut  bfeu  court.  Il  Vt^fulût  reformer* 
l^OrdS-e^  &'fc7a:iiicnèT  .'2i{l''but'ée  fa  préniréré; 
irrttitoriofi/-  'cè  qu'il  n'étoit  plus  tems  dfe  t'afre,"' 
La  révoft^è  ahlà  fi  loin,  qu'avec  toute  la  fieir-* 
té  que  îui  îitïfolfoît  ûl  naiflance  roîale  en  li^nè' 
îndireâe,  ?f  fut  contraint  d* abdiquer  fa  digni- 
téî,  fit  defeVertrer  en  Partngal.    GEOFFRor* 

*  Le 

fil)  fag.  l'o»  20^.    {b)i$X"Zt%,    (tfjLir.lII.  pag,  23«» 


J^E  Rat  ,  de  ]^  Langue  de  France ,  fur  (a)  ^1^ 
à  fa  pUce. 

JDu  tcms  de  ceîuî-cî,  (*)  les  divifîpns  fe  re*. 
nouvellérent  entre  les  deux  Ordres /qui  jouïC- 
foient  d'ailleurs  de  la  Paix,  à  la'faveuf  d'une 
Trêve  avec  les Succeffeurs  àtSaladin^d  d'une 
famine  affreufe  ,    ^ont^V Egypte  fut  affligée* 
lies  TçMpliers  ^  quoi  qu'aufli  riches  que  àes 
Princes  Souverains,  par  le  grand  nombre  de 
leiirs  poflcffions,   Tétoient  plus  dé  là  moîtfé. 
nioins  que  les  Haff italien.     Ils  fç  firent  la 
Guerre  le$  uns  aux  autres  ouvertement,  fous 
pn  prétextç  aflez  léger.    \\  n'y  eût  que  le  Pa- 
pe I N  n  oc  £  n  t  1 1 1.  qui  pût  venir  à  bout  de 
terminer  leurs  dîfFérens,  en  vertu' (r)  d'un 
compromis  auquel  ils  fe  foûmirent,  à  la  per- 
fuafion  du  Patriarche  &  des  Çvéques  liatins* 

BaudouÏn  I.  Comte  de  Flandres ,  étant  de- 
vemi  Empereur  à* Orient^  (d)  par  la  prife  de 
Çonftantimple ^  qui  fuivit  la  cinquième  Craif^» 
de;  appella  C^)  dans  les  Etats  les  Hofpitaliers ^ 
qu'il  remit  non  .feulen>ent  en  po0èffion  de 
^eux  M^ifons  qu'ils  ^voient  euçs  z,CanJiamt' 
mple^  tnais/encore  {I  leur  donna  des  établiffe- 
xpens  confidérables  dans  les  Provinces  qui  rele- 
voient  de  l'Empîr^.  Il  n'y  avoit  point  de 
Prince,  foit  dans  VAfte^êfoxt  en  l^urope^  qui 
ne  voulût  avoir  de  ces  Chevaliers  d^ns  fes 
Etats.  Les  Relîgieufes  Hofpitaliéres  avoient 
aufli ,  cpn^me  eux ,  des  Mâil^oi^s  copfidérables,  . 

(a)  En  iipj.  {})  Ttç, 2^0, érfmv.  (e)  ?zg,2J^&fm\ 
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^i.  Florenu^  à  Ptfe^  &  à  Vérone.  Nôtre  {a) 
Auteur  feît  îcî  l'éloge  de  là  bienheureufe  Sœur 

'  U  B  A  L  D 1 K  s ,  dont  la  mémoire  eji^  dît-il ,  tn 

'  Jingubére  vénération  à  Pife ,  ^  dans  tout  POrdrt. 
D^  la  manière  qu'il  ilous  décrit  (es  auflériter^ 
&  comme  il  les  appelle,  J^j  pieufes  cruauiety 
DU  fin  martyre  continueJ;  elle  faifoit  coaliser 
fa  vertu  &  la  Piété  à  lutter  încellàmment  con- 
tre les  încUnations  les  plus  innocentes  &  les 
plus  nécelTaîre^  de  la  Nature,  étrange  idée  de 
Religion  ! 

Les  Hofpitàliers  {b)  aquîtent  ehfuîte  la  Ville 

de  Saleph^  avec  les  FôrtereflTés  du  Chdteauneuf 

&  de  Caniard'  {e)  L  e'o  n  ,  {d)  où  L  i  V  R  o  N  ^ 

Roi  d'Arménie  y   leur  fit  préfént  de  ces  Places, 

'  qui  lui  appartenoient ,  en  reconnoiflance  du 

Tecours  que  le  Grand-Maître  (e)  Guerim  ds 

.  MoMTAJGU  ,  Succeffeur  de  Geoffroi  le  Rat^ 
lui  avoit  donné,  dans  une  Bat^'lle,  où  il  rem* 
porta  la  viâoire.  Il  adrefTa  l^Ââe  de  cetts 
Donation >  au  Pape  (/)  Innocent  IlL  qui 
la  confirma  par  une  Bulle, en  datte  de  Tan  13. 
de  Ton  Pontificat,  ce(l- à-dire,  dé  Tannée 
1209. 

On  ne  pouvoft,  eti  ces  tems'^U,  donner  une 
preuve  plus  lûre  de  la  pureté  de  fa  roi ,  &,  ce 

(4)  Pag.  261 ,  262.    {k)  En  i2<»9^ 

(0  P^g*  266,  &  fmiv,     (d)  Léo,  OVL.Uevû, 
{•)  Fxanfois  de  Nation,  8c  de  la  Langue  â^^uverghté 
^lû  en  1206.  pag.  264.  «  ^ 

(/)  L'^tmenù  s'cijoit  foûmife,*  fous  ce  Pape,  à  VEm* 
fin  'l^mainySx.  à  V  EgUfe  T^aint.  Voiez  F  R  A  N  C I S  C. ,  F  A  G 1 
MrtvUu  P^mifin  T^mén,  Tonu  UL  pag.  iSoi  ér  /mtv. 
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'*qai  vallojt  autant^  de  foa  attachement  auSatpt 
5î<fge,  qu'en  prenant  THabît  d'un  des  Ordrcii 
Mîiîtaîres.  (a)  A  Kdre',Roî  dc/io^gne^qoi^ 
^ftul  des  Princes  Croi&z  dans  un  Concile  de 
£^?/r^jii  tenu  en  i2if.  partit  Tajinée  fuîvance 
«pour  la  Terre  Sainte  j  demanda  (^)  d'être  aiflb- 
Clé  dans  TOrdre  en  qualité  de  Chevalier,  & 
donna  en  récompenfe  aux  Hofp'tulUrs  une 
rente  perpétuelle  de  fept  cens  marcs  d*ar{(eat, 
à  prendre  fur  les  falioes  de  Salec  en  HoKgri<» 
ic)  La  plâpart  même  des  Princes  &  des  plas 
Grands  Seigneurs ,  Vouloient  mourir  &  être 
,  cnfevelîs  avec  la  Croix»  C'cft  ainfi  qu*cn  uCi 
Raimond^  Comte  de  Touloufe ,  &  Marquis  Àt 
^Provence  ,  qui  avoit  été  ej; communié  par  le 
(i)  Pape  fur  un  Ibupçon  d'avoir  favorifé  les 
Albigeois ,  &  fait  périr  un  Légat  de  la  Coqr 
de  Rome^ 

*  Bertramd  de  Texis  (0  fut  élû  Grand- 
Maître,  après  la  mort  de  Guirin  de  MontasgHy 
en  1231.  Quelques  années  après  ,  l'Evéque 
de  St,  Jean  d*Acre  (f)  recommença  en  Orieml 
i  troubler  \ts  Hofphaliers  tuT  le  droit  de  Dixme, 
&  fur  l'abus  qu'ils  failoient  de  leurs  autres  pri* 
vilé|j;e$.  Grégoire  IX.  à  qui  l'on  porta  plainte 
en  même  tems  de  la  vie  déréglée  que  menoient 
ces  Chevaliers,  renvoîa  le  jugement  des  griefs 
an  Patriarche  de  Jérufalem^  à  TArchevéque  de 
Tyr  ^  &  à  TAbbé  de  St.  Samuel  S* Atre^  qui 
obligèrent  leur  Confrère  à  fe  défider  de  les 

pr«- 

•    {*)  P*g-  2«I>  &  fuiv»     (à)   pRg»  a«^  ,  *?g. 
{cj  Pag.  ZQtjjér/Êtiv»     (d)  hUn^ms  III, , 

(«;  Pag.  îii.    (/;  Pag.  327  >  &  Jmîv^ 


j>râieQfian$  :  mais  à  Tégard  des  onœars ,  le  Pa« 
p^  fit  une  févére  réprimande,  ao  Grand-Maître 
G^  à  tout  rOrdre^  par  un  Bref  (^i)  en  datte  4ll 

J3.  AZ^rJiijS* 

Une  nouvelle  Croifade,  cntroprîfe  fous  le 
JViaj^iftére  de  (^)  Guarin,  ou  Guerin^  par 
^h'ihmiy.  Cooîtfi  de  Câ^iwJ^^»^ ,  &  Roî  de 
f^avarrCy  &  par  Ktchard  de  ÙûrnouaiHe^  F  tête 
du  Roî  ^  Angleurre  ^itm\t  (0  les  Chrétiens  eo 
poffefljon  de  JérufaUm^  mais  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  tems*   A  peine  commençoieiit*ils 
d'en   relever  les  murailles  ,    {d)  que  les  C^ 
rafmins  ,  Peuples    Barbares   ibr^î«  de  P«yi^, 
inondèrent  la  Paleftine^  Sa  taillèrent  en  pièces 
l'Armée  des  Chrétiens  dans  une  aûion  géné- 
rale.   Les  deux  Grands-Maîtres  y  demeurè- 
rent fur  la  place.    L'Ordre  des  Hoff^ftliers  & 
trouva  prefque  détruit  en  Orient.  Mais  en  £/^ 
fagne ,  &  en  Hongrie ,  ces  Chevaliers  reodirent 
aux  Princes  de  grands  fervices  comre  les  In- 
fidèles, {e)  Bela^  qu'ils  avoient  rétabli  fur  le 
Trône  de /fc^tf^w,  leur  donna  en  reconnoif- 
iahcet  outre  de  nouveaux  privilèges,  desTer^ 
res  &  des  Seigneuries  confidérables.     Ber- 
trand DÇ  CoMPS,qui  avoir  (f)  fuccedé 
à  Gutriu^  mourut  en  1248.  des  t^eifures  qu'il 
avoit  reçues  en  combattant  pour  le  Prince  à^An- 
thcbê ,  attaqué  par  <les  T'urcamans.  On  élut  à 
ià  place  (;)  Pierre  D£  Vi{.i«^  bripe. 

Qe 

<4)  Bag.  3i«f  32p.     {b)  Elu  en  1240.  pag.  33». 

(c)  En  1129.  pag.  317.  ^  fitiv. 

(d)  En  114 1.  pag.  342,  &Jmv,     'e')  M^,  34T- 

(/)  £n  «4*.  ^g.  ^^x.     (^;  fHvg.  348. 


Ce  fat  (bas  ce  <3rand-Maîtrc  que  fe  fit  Ifc 
-Inalheurcnfe  Croîlàde ,  entreprife  par (<»)  Saint 
ïoùïs,  F^oi  de  Frtfifr^;quî,'avant/lbn  dépare, 
alToupic  les  divîHons  qu'un  efprit  de  jaloolib 
:t'nrl-eienoît  dépuis  long  tcms  entre  les  Hofpi" 
taliers  &  les  Templiers.  Maïs  elles  fc  renou» 
velléreni(*)fous  GuiLLAUMk  DE  Chaîeau- 
XEUF  9  François  de  Nation ,  qui  (r)  Remplaça 
4^illebride.  Les  Templiers  eurent  du  diefibus  ; 
4&  à  peine  en  refta-t-il  un  pour  porter  dans  \ek 
Places  de  fon  Ordre  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faîte. 

Hugues  de  Rèvel,  d'une  Maîfoh  II- 
luftre  de  Dauphin/ y{d)  aiant  fuccedé^en  126c; 
^  Chdteauneuf^  convoqua  un  (f)  Chapitre  gé- 
néral à  Céfarée^  on,  pour  avoir  un  revenu  fixe 
&  certain,  on  fit  dé  nouveaux  réglemens.  On 
arrêta  un  rolle  des  foitimes  que  chaque  Mai- 
ion  envoîerbit  à  la  Terre  Sainte  &  au  Tréfof. 
-De  là  vint  le  nom  de  Commanderie^Sc  de  Com" 
'^Tnandtur-y  parce  que,  dans  les  Obédiences  & 
les  Commifiions  qui  furent  depuis  données 
-aux  Chevaliers  chargez  de  quelque  Adminif- 
f ration  ,  on  fe  fervoît  de  cette  expreflion; 
Nous  vous  reconithandons  (conlmettdamus)  ces 
Jfiem  &c*  Le  titre  de  Commandeur  n*étuit 
pourtant  pas  à  vie,  dans  cestèms'^là;  îl  étoit 
amovible, &  fut  fubfiitué  à  celui  dtPrécepteuK 
On  réduiiit  en  fuite  ks  Comrhanderies  fous  df^ 
iérens  Prieurez.    Le  Prieur  éioit  chargé  d'en 

-  /  f ai, 

(a)  Pag.  349»  t.fmv.     (b)  Pag.  l?!.  ér/«». 
(i)  Eli  U5I.    i<<J  Pag*  Î7Î.     (0?*$.  J71. 
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faire  la  vîfite,  &  d'envèîcr,  en  Troupes  ou 
en  Argent,  les  comribations  ordinaires  de 
chaque  Commanderie  de  fon  Baîllia|;e ,  z^ 
'^^\\€t% Reffonfiôm \Q^\  pouvoient  être  augmen- 
tées félon  les  befoins  de  l'Ordre ,  &  en  con- 
féquence  des  Ordonnances  du  Chapitre  Gé- 
néraL  Celui  de  Céfarée  défendit  auffi  aux 
Chevah'ers  de  tcftcr;  &  même  de  faire  par 
teftament  aucune  gratification  extraordinaire 
à  leurs  Domediques ,  fans  permiffion  expref- 
fe  du.  Grand-Maître. 

Le  titre  même  de  Grand  •Maître  {a)  ut 
fut  aquis  de  droit  au  Chef  de  l'Ordre ,  qu'en 
ces  tems-cî.  A  la  vérité  les  Hîftoriens- con- 
temporains, dès  le  Douzième  Siècle,  le  lai 
donnoient.  Mais  les  Papes  appelîoient  ce  Su- 
périeur finvplementilftf i/rf  des  Hofpitaliers  de 
St.  Jean.  (J  l  £*  M  E  ¥  T  I V .  pour  recompenfer 
les  fervices  de  l'Ordre,  changea  ce  titre  en  ce- 
lui de  Grand  Maître ,  par  un  Bref  datié  du  18. 
Novembre  1267. 

Hugues  de  Revel^  malgré  les  Guerres  con- 
tinuelles que  l'Ordre  avoft  avec  les  Infidéîeç, 
{b)  tint  jufqu'à  cinq  Chapitres  Généraux,  où, 
en  faifant  de  tK)uveaux  réglemens,  on  confira 
ma  les  anciens.  Par  ces  Statuts  on  voit,' que, 
pour. être  reçu  dans  l'Ordre  en  qualité  deChe- 
valier,  il  falloit  être  ilTu  ,  dans  un  Mariage 
légitime,  tant  du  côté  maternel  que  du  pater- 
nel, deMaifons  nobles,  de  nom  &  d'armes. 

La 

W  Pag.  Î7<*  {b)  Tzg.  V9' 
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Lu  même  eoaditioii  étoit  requift  pour  les  Rc» 
Ugicufofi  HorpftalMrei* 

.  Sous  Ni€9Îasd€  Lprgttit^  (a)  SttCcelIiar  de 
Revel^  lei  affaire^  allèrent  de  mai  en  pis.    Il 
Rè  reQâ  plus  aux  Ckr/titms^  que  la  feule  Ville 
àe  Sf.  Jta» d*A(n.    Jban  deVil^liers, 
ëe  la  Litigue  de  Fiance  ^  (^)  foc  élu  eô  IJ2.S9. 
Son  OrdFe^  &  celui  des  Ttmfliers  ^  ne  purent  etn- 
pécher,  avec  toutcleur  valeur^  que  âetce  pla*" 
ce  né  fût  prife»  en  iv)i. yn Mtkc-Straf^  Fils  . 
du  Soudan  d'Bgyptt%   Us  furent  contraints  d'à- 
^addoi^net  la  PaltJKne^  &  ils  fe  réfugièrent  | 
XfWî^  (tf)  Ville  jde  Cbyfre^  avec  la  perniif*» 
fion  du  Roi  de  eette  Ile. 

IV.  tl  n  tel  malheur  donna  lieu  néanmoins 
è  une  dhofe^  qui  dani  là  fuite  rendit  TOrdre 
àét  H^fpHaUtrs  plus  ptiiflànt  ^  qu'il  n'avoit  j*>* 
mais  été.  {d)  Pour  efcorter  les  Pèlerins  «  qui 
Continùoiedt  d'éllcr  à  JérnfàltM  ,  on  arôià  ^ 
par  délibération  phTe  dans  un  Chapitre  géntf»> 
ralj  les  VàifTeaut  de  TOrdra,  qui  avôient 
pallé  les  Chevaliers  I  foft  de  la  P^le/iht^  oM 
dé  l'Enrêfè^  dans  l'Ile  déC^jfrr.  Ilfortitbie&^ 
tôt  après  de  divers  Ports  ^lufieurs  petits  Bâtt^ 
mens  de  différentes  grandeurs  ,  qUi^  en  cer* 
Uin  tems^  alloient  méitie  au  deVant  ûti  Péle» 
rins^  pour  les  recueillif,  &  les  ramener  enfuitc 
dans  leur  patrie^  tl  fallut  pour  cela  en  vêiiit 
aux  mains  avec  les  Corfaires^  qui  GoUroient 
^t%  mers.    Les  Holpitaliers  faifoient  fouvent 

des 

(4)  Elu  tn  i2s«.  Pag.  itu     (y)  Pag.  Jts«      U)  iag» 

39^  ;  397.      (d)  Liv,  IV.  Pag.  40I I  ¥^ 
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des  pfifes.  On  bâtît  ^w  des  Galères  ;  on 
conururtît  quelques  VVfleaaz  :  À  le  Pavillon  de 
St.Jta»  devint  enâ^  redoutable. 

Ces  Arûiemens  Militaires  i  mefure  iju^ils 
raiToiedt  rcfoeÔer  rOrdre  des  Htfphaliert ,  (a)  f 
tm^érûnt  le  luxe,,  Tamour  de  la  bonne  chércii 
la  débauche  &  toutes  leurs  fuites.  Les  richcfles 
que  les  Chevaliers  aquéroient  par  les  Ca|)tttres9 
qu^ils  s^approprio!^t  au  préjudice  dés  Statuts^ 
leur  fburnifToient  des  Habits  &  des  Ëquîppa- 

f;es  magnifique  ,  avec  toute  la  délicateiîe  de 
a  ,Tai»Je.  X Wr  dangereux  J^une  tle ,  q^e  Pa* 
veille  OentilUé  avoit  citnf ocrée  à  VenUs,  fah 
Jhit  Jèfacheitjej  iwiprej/ions  parmi  li^^JeuneJJe  Je 
POr^é.  pour  tâcher  de  reformer  ces  abusj^ 
^can  de  Villiers  ât  tenir  deux  Ch^itres  géni^ 
jaux,  en  1202. 

Lies  Rois  lh)iPAngîeierreh.itP^rtHgaî^  foa«> 
det  en  partie  fut  le  msiuvais  ufage,  que  les 
Cfaevauet-s  de  St.^ean  fâiToient  de  leurs  ri-; 
che(te$,  en  partie  fur  ce  que,  les  Commande* 
ries  de  l^O^râ  n'aiant  été  établies  dan$  1eur« 
lEtats  que  pouc  1*  d^fenfe  de  la  ^^rr^  Garnit ^ 
je  but  des  Donations  n^àvott  plus  de  lieu;  ar- 
rltérent  les  revenus  qui  dévoient  palS^Y  dans 
Ï^Ilede  Ch^re^  pr^étendant  qu*orii  ks  emplôiil 
«n  faveur  des  Pauvres  de  chaque  Nation.  Maïs 
le  Pape  Boni  F  ace  VIII.  (c)  (fui  ne  co»» 

ftoijoh  Jmint  J^ antre ^  manière  de  traiter-  avec  Us 
'Têtes  tauronnies^  ipte  celle  de  la  hauteur^  me^ 
mofA  tes  Princes  des  foudres  de  TEgUft^  s'* Us  ne 


re» 


(4)  pag.  40S.,   (t)  Pag.  414.    {c)  tag.  414.  41s. 
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revofuosent  leurs  Ordonnances Ces  mena^ 

ces  plus  efficaces  que  les  raifonSj  firent  plier  tet 
deux  Rois. 

Boniface  {a)  en  agît  encore  avec  plus  d'em* 
pire  &  de  fierté  avec  le  Roi  de  Chypre^  Henri 
de  Lufi?nan.  Il  avoit  eu  d'abord  la  complai* 
fance  d'autorifer  par  des  Bnlles  particulière!; 
TEdît,  par  lequel  ce  Prince  défendoit  aux  /ft/^ 
fitaliers  &  aux  Templiers  y  à  qui  il  avoit  donnrf 
-retraite  dans  fon  Ile ,  d'y  aquérir  aucuns  Fonds  ; 

Sraîgnant  avec  aiTez  de  raiîbn  qu'ils  ne  fe  ren* 
îfTent  auffi  puifTans,  qu'ils  Tavoient  été  dans 
la  Paleftine,  Mais  Lujîgnan  les  aiant  aflujettis 
à  une  Capication  générale  ,  dans  laquelle  le 
Clergé  de  fon  Roiaume  »  &  le  Corps  de  la 
NoblefTe,  étoient  compris ,  comme  le  fimple 
Peuple;  le  Pape  lui  ordonna  d'en  exemter  non 
feulement  les  deux  Ordres ,  mais  encore  de 
l'abolir  entièrement  par  rapport  à  fes  Sujets 
patticuliers.  Les  Lettres  étoient  conçues  dans 
les  termes  les  plus  impérieux.  Le  Roi,  jufie- 
ment  jaloux  de  fa  Souveraineté,  n'y  eut  aucun 
égard ,  &  je  ne  comprens  pas  comment  Mr. 
Vhhhè  de Vertot  y  qui  paroît  d'ailleurs  fe  décla- 
rer en  divers  endroits  contre  les'  attentats  des 
Papes  fur  la  jurisdiâion  temporelle  des  Prin- 
ces, a  pu  faire  regarder  ici  la  fermeté  du  Roî 
de  Chypre  comme  l'effet  d'une  injufte  avidité^ 
Il  noms  dit  lui-même  que  les  Templiers  &  les 
Hofpitaliers  prétendoient,  quoi  que  réfugiez  en 
Chypre^  £tre  indépendatis  de  toute  autre  puif- 

fance , 

W  Pag.  4ÎÎ I  &  fuiv. 
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fince,  que  de  celle  du  Pape;  &  que  les  fem" 
f  tiers  fur  tout  fomentèrent  le  méconteotemekit 
de»  Sujets  du  Roiaume,  qui  ï  la  fin  dégénéra 
«n  une  révolte  déclarée.  Voilà  une  belle  re* 
connoiflànce  pour  la  charité  que  ce  Prince  a- 
voit  eue  de  leur  donner  retraite  dans  fes  Etats  ! 
Lufignan  (4)  fe  vit  en  conféquence  détrôné 
par  ion  propre  Frère,  &  ne  recouvra  fa  liber- 
té &  fa  Couronne,  que  par  Teutreprifie  hardi# 
d'un  (^)  Sujet  fidèle.  Nôtre  Auteur  afTûre 
que  'yean  de  Filliers  ne  prit  point  de  part  dans 
tous  ces  mouvemens*  Le  Grand  Mattre  des 
Hoffitaliers  mourut  peu  de  tems  après,  &  on 
]ui  fubfiitua  (^)  Odon  de  Pins,  de  la  (^) 
X«angue  de  'Provence.  Celui-ci  fut  trouvé  fins 
dévot  qtC'tl  ne  convenoif  ions  fa  place.  Son  f«- 
différence  four  les  Arméniens^  qui  faîfoîent  fub- 
fifter  rOrdre,  ou  plutôt  qui  Tenrichifibient, 
déplût  aux  Chevaliers.  Ils  demandèrent  au 
Pape  la  permiflion  de  le  dépofer.  Mais  étant 
'en  chemin  pour  aller  à  Rome^  où  Boniface  l'a* 
voit  cité,  il  mourut,  après  un  court  régne, (^) 
Guillaume  de  Villar et,  de  la  mfr 
nie  Langue,  lui  fbccéda,  en  1296. 

Sous  ce  Grand-Maître-,  les  Chrétiens  (/)  fi- 
rent une  tentative  pour  recouvrer  la  Terre  Sainr 
te,  &  ils  eurent  d'abord  de  grandes  efpérances 

d'une. 

{A  Pag.  417.    {b)  Simonet  fçn  Valet  de  Chambre. 
((?)  Pag.  417,  41J.     (d)  D'une  Maifon  illaftrc,  titrée  en 
CAtidêxne ,  &  dont  la  Maifon  de  Pins  en  Ldniuedoc ,  qui  porte 
Jes  mêmes  Armes ,  prétend  defceadiCi      («)  Fa^*  419» 
(/)  y»«.  4»»  >  &  fiffv.       ^ 
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d'une  Lfgoe  formée  poar  cet ,  effet ,  dont  un 
Prfnce,  Pafen  d'er^fne*  &  devenu  Mabome^ 
nn  f  fût  le  Chef.  U^étoil  6  a  z  a  n  ,  Khan  def 
^MffatefMeg^/ef ,  Roi  de  P&rfê  ,  qol  «woi|^  é- 
poïifé  Qne  PriHeeffe  Chrétienne,  Fille  de  jL^ 
^eMT,  ou  £/<7i»>  Roi  i^Armim9.  Pat  les  coD" 
qnétes  rapides  des  Confédérée ,  les  Hnffhah^rs 
rentrèrent  dans  H^efrt&ahntt:  mais  lout^is  les 
Villes  aîant  été  déponillées  de  murailles  &  de 
fortifications  ,  ce  qq!  eanfa  la  fkeilité  de  s'en 
ehparer,  produiflt  dans  la  foire  nnr>poffibîlîté 
de  s'y  flfialAtenîr*  Le  Khan  des  Tartarts  ftt 
ë*aîlleors  obligé  de  retirer  fts  Troupes,  pour 
réduire  éts  Rebelles  qui  avoient  profité  de  fon 
ftbfence;  Ainfî  les  Hof^haliers ,  quf  étoient  ve- 
ntis  et) Conquérans ,  fe  virent  contraints,  l'an* 
née  faivante ,  de  sVn  retourner  prefque  en  Pé* 
Serins,  En  vain  Gazan  voulut  depuis  remettre 
les  ChrMèns  en  ppfTeffion  de  la  PaUftint ,  à 
raide  d*ui^  aouvelle  Croifade,  qu^l  folllcita 
par  un  AtDbaflàdeur  envolé  au  Pape*  L^entre* 
prifè  manqua,  parce  <\xitBomfait  y  voulut  en^^ 
gager, aveé  une  hauteur  infolente,  PhiliF P£ 
fe  B&l^  Rôî  de  Franetj  avec  qui  l'on  faiit  qu'il, 
eut  dç  grands  (|éméle%«  iiors  que  l'Ambafll^ 
deur  du  Khan  arriva,*  {a)  il  Aoh  dam  Us  plus 
whns  éiccès  âfe  cette  ha*»e  implaeMe  qn^il  for* 
toit  à  PhiHppe ,  i  qui ,  psr  une  àllufi9n  rùUffàlê 
{5*  pletfse  d*i^norance^  il  dçnnoit  le  titre  à'^ Idole 
de  Bel,  ou  B^al ,  terme  Phenîcfen.  Et  le 
fifjet  df  cftte  kmM  venait  de  ce  qifç  PftîHppç  re^ 
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{qÏh  à"  dejbotiffie  ,  anf  Boniface  s^a^friU^h  fmr 
tous  les  ChrAiens.    Mais  il  n*e(l  pas  Iç  (èul  , 

qui  en  aîr  aîafi  uft#   i.ifx  P^c/  »  /n  ghéral^ 

f^r  Us  mitKiççs  tks  fouérei  d<  l'J^liJf  %  ff  firent 
comme  un  droit  4^  la  f^fauté ,  JT^xiUr  hs  phs 
grands  Pripç^s  en  Qrknt  xj^^i  que  tofijonn  fiit 
7f  frAe^t^  dfi  délivrer  I0  Tçrw  Sainte  d^  k  A- 
mtn^tion  deslnfidUes,  II- CD  prit  mal  n^amnoin^ 
à  Bonifate  de  s*(tre  att^ué  à  un  Roi  de  VM- 
meur  de  Philippe  d»  Bel  II  mourut  de  U) 
chagrin  d'être  tombe  au  pouvoir  &  entre  l^s 
mains  des  Franfois. 
liCs  Htfpit^hers  Çh)  fe  laflKrent  enfin  du  )K- 

joar  de  Chypre  ,  où  iU  nVoient  pas  font  ce 
qu^'ls  fouhaittoient ,  manquant  d'un  Port ,  (i 
nécefTaîre  pour  leurs  Armemeus ,  &  ii*ai»QC 
pour  demeure  qu'un  Bourg.  Ils  <toîcnt  fiîr 
tput  rçbuttés ,  à^  que  dît  nôtre  Auteur ,  des 
mauvais  traitemeus  qu^ils  recev oient  du  Ko!» 
&  de  la  dureté  de  fa  domination.  Cette  domi- 
nation ne  leur  paroiflbit  jpeut'^tre  dure ,  que 
parce  qu'ils  étôîent  açcoutumeï  à  vivre  dgj^s 
rîndépendancc.  Pour  s'y  mettre  pleinement, 
ils  penférent  à  Te  rendre  feuls  maîtres  de  quel- 
que Ile  voifine  de  \%PaUJlme\  &  U  réfoluclun 
étant  prîfe  entr'eux ,  que  Ton  tenoU  fort  fe- 
créte»  GuitlaHme  de  Fillaret  jetta  les  yeux  fur 
Rhodes ,  où  il  y  avott  un  Port  cj[çellcnr*  Il 
cotoïa  nie,  pour  la  reconnoîtrc»  &  prendre 
,  cnfuîte  les  mefures  néceflaires.    Mais^rexécu- 

tioa 

(4)  paj|,  ^^   {b)  PAg.  440  >  4r  /#«'• 
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tîon  du  projet  étojt  refervée  à  FoOLque$ 
PE  ViLLARET,  fonFrérc,  (a)  <jui  lai  fuc* 
céda  en  1308. 

Ce  nouveau  Grand-Maître  (t)  alla  en  Fra»^ 
€€  ^  dans  rcfpdraRce  de  tirer  des  (ecours  da 
Roî  Philippe  le  Bel^  &  de  Cle'ment 
V.  le  premier  des  Papes ,  qui  tranfporta  dans 
ce  Roiaume  le  Slégede  la  Cour  Romaine.  Pour 
cacher  le  deflein  (ur  Rhodes ,  on  publia  une 
Croifade  générale.  Le  Pape  avança  de  lès 
propres  deniers  quatre-vint  dix-mille  florins  à 
rOrdre.  Il  vint  en  foule  des  Croifez  de  toute 
condition  ;  des  Femmes  mêmes  voulurent 
prendre  part  à  TExpédîtion ,  en  donnant  juP» 
qu*à  leurs  bagues  &  leurs  joiaux.  Charles  //, 
Roi  devJ*/V/7^,  fi  les  Gémis  ^  fournirent  des  G<i- 
l/res  y  dont  ils  ignoroient  la  deftination.  La 
Ville  de  Rhodes  fut  prife  en  1310.  &  au  boijl 
ât  quatre  ans,  toute  l'Ile  foûmife  à  la  doinU 
ïimon  dts  Hofpitalsefs. 

Les  voilà  Souverains,  comme  ils  fouhaft- 
toîent  tant  de  l'être;  &  le  nom  d'HoJpita/iers 
de  St.  Jean  y  fe  change  déformais  en  celui  de 
Chevaliers^e  Rhodes. 
,  FilUrety  (0  après  avoir  rétabli  les  nfiurailles 
&  les  fortifications  de  la  Ville  Capitale,  qu'il 
avoir  ruinées  pendant  le  Siège,  ne  tarda  pas  à 
étendre  fa  domination  fur  les  liés  voifînes,  qui 
étoient  d<  la  dépendance  dt%  Rhodien^.  Il  n'eut 
pour  cela  qu'à  fc  préfenter  devant  ces  Iles  avec 
des  Vaifleaux  chargez  dç  Troupes  &  de  Mu- 
nitions. Il 

(#)  Pag.  441,    {y)  paç.  443 ,  &  /i«V,    (0  Pag,  46<», 
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Il  ne  manquoit  plus  à  l'Ordre  de  Rhodes^ 
>)ue  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  Tautre  Or* 
dre ,  aveu  qui  il  avoit  eu  de  (î  fréquences  que- 
relles* Le  même  Grand  -  Maître ,  qui  avoît 
'conquis  i(/60^j^  vit  lafuneftecatadrophe,  par 
laquelle  \t%  Templiers  furent  exterminez ,  & 
dont  on  trouve  ici  rhiftoîre  {a)  alTez  au  long. 
Un  Concile  affeinblé  à  f^temne^  (b)  difpofi  dé 
tous  leurs  biens  en  faveur  des  Chevaliers  de 
Rhodes.  Ils  trouvèrent  à  la  vérité  quelque  dif- 
ficulté à  faire  lâcher  prife  aux  Admini(irateur$ 
Séculiers  y  &  il  ^llut  en  quelques  endroits  par* 
tageravec  les  Princes  :  le  Pape  même  en  eut 
ÙL  part.  Mais  enfin  ils  en  attrapèrent  biffez 
pour  pouvoir  ît  confoler  de  n'avoir  pas  eu  le 
tout. 

V.  L'O  R  b  R  Ë  aquît  aînfi  un  degré  de  gran- 
deur comparable  à  celui  de  plufieurs  Souverains 
de  V Europe,    {c^  Cette  puîlTancc  temporelle-, 

Îouflfée  trop  loin  ,  caufa  depuis  fa  foiblefT^. 
ié  Luxe,  lâ  Mollcffe,  Tamour  du  Jeu,  des 
Plaiï!rs  ,  de  la  Débauche ,  s'augmentèrent  à 
'proportion,    Fîll^ret  lui-même  $7  laîffa  aller, 
&y  joignît  de  plus  tous  les  airs  d'un  Souverain 
''abfolu,  qui  veut.fe  mettre  au  de/Tus  des  Loi)c. 
'Les  Chevaliers  étoient  d'un  génie  trop  Répu- 
blicain, pour  foufFrir  patiemment  fa  fierté  ^ 
(on  defpotîfme.     Les  chofes  en  vinrent  à  up 
tel  point,  que  le  Grand-Maître  ,  après  s'être 
cantonné  d^ns  un  Château ,  en  appella  au  Saîut 

Siège 

(*)  Pag.  470,  ér  furv.      (^)  ?ag.  492,  501,  ér  fmv^ 
(t)  Uv.  Y.  Pag;  ju',  &'0*iv: 
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lA-iem^  on  le  d^PQft  I W  &  M  AU  RI  ç  P  J)]Ç 

pAGNACfttt  élûi  ÛpIftCÇ,     JUcPapclBAN 

;XXII.  Sucçcflçui:  de  C//>?»<«^  rétjibiît  TO/*- 
rr/,  ^prcs  U  inort  dç  P^i^i/^^  ;  m^îç  FilUira^ 
félon  qu'on  en  étQît  conrcou  frçrétçm^nt ,  ro- 
mît  $11  S^înf  5îégÇ|  çomoif  de  luî-oiéoiç.  ft 
démîffipp ,  w  Doijt  d'un  umi  lîmît6  Hfc'- 
i^iON  pç  Viï,;.|:N«;yvç  (O  futiîlûà  151 

Ïlacc,  en  ij^q,  fur  une  rççorâmapdauQn  4»  , 
apç>  peu  différente  d'ua  coiQmaadetpent  ex* 

près. 

A  iheforc  qu'oïi  si'^loîgnç  des  pv^mîersi  Sîé^ 
des  de  l'Ordre,  THiftOire  devient  plus  fécon- 
de^ 4  la  narration  de  n6tre  Auteur  plus  ften- 
due.  Mats  cela  même  nous  engage  i  paifer 
rapideioent  fur  les  faits  ^  &  i  ae  parler  que  dés 
pnodpaux. 

Pans  uu  (f  )  Chapitre  ^éqéral ,  convpquiî 

%  MontfetUer  en  ^3^9-  fQUS  Wlioff  df  VtlknCHr 

w,  entre  autre$  r^Iemtns  qu'on  y  fit,  ondf- 
▼Ifa  le  Corps  de  l'Ordre  en  dîfRrentfes  tmiv^w/ 
ou  NaUons ,  &  oa  attacha  à  chaque  Langue 
^es  Pîgnîtci^  partîcqlîére^ ,  &  les  Cymmande- 
xles^  de  chaque  Nation-  Ces  Commanderlcs 
firent  encore  partag^ts  entre  Us  Prieurez , 
d'od  çlleç  d^pendoient.  Il  fut  auflî  arrêté, 
que  les  Grands-Maîtres  auroîent  tous  les  dix 
ans ,  dans  chaQue  Prieur^ ,  la  nomination  de 
deuj  Comnnanaerîes  vacantes ,  par  préférence 
au  cours  de  chaque  Langue  ,  qui  commençoit 

às'é- 

W  Pa§;  115.    (*>  rag.  |2(.    (c)  #tj.  ja*. 
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à  s^^tablir  ;  ^  qtie  chaque  Prieur,  après  que 
Xi  Langue  ftroît  retnpHe,  pourroit  nommer  j 
Une  fois  tu  cipq  ans ,  à  une  Cofnmanderie  v^ 
eânte  dans  fpn  Prieuré ,  pourvu  qu'il  7  eue  Mt 
les  amtflioriilem^s  néceiTaires ,  &  quMI  ne  dAt 
tien  au  commun  Tréfor  de  fes  Refponlions 
particulières. 

P^lUnenve  étant  Tenu  )  mourir ,  en  T34& 
M  il  7  eut  un  grand  nombre  de  Prérenaans. 
l>iEU  Doy  ne'  pe  Gozqn ,  de  la  Langue 
et  Provence^  futundesEleâçurs,  &  quand  foÉ 
cour  vînt  de  donner  (bn  fuflfrage,  il  déclara  fans 
façon  ,  qn*i/  ne  tronvott  ffrfqnne  qui  fà$  plm 
eapakle  de  hten  gonverner  la  Religion  ^  que  lui» 
mêvHe.  Il  pari  9  enfui  te  ma|iiiifiquement  de  fts 
propres  vertus ,  &  de  fe  conduite.  Cette  gé- 
n^ceufe  audace  cbpqua  d'abord  :  mais  la  force 
de  la  vérité  fît  réunir  bien-tôt  eti  fa  ftvcur  un 
nombre  de  voix  fuffifant  ;  &  ot)  nVut  pas  Heu 
de  s'en  repentir.  Quelques  années  après ,  ae- 
ciiWé  de  vielllefle  &  d'infirmité^  ,  il  demanda 
en  yafn  au  Pape  la  permiffion  d^abdiquer  fa 
pfgnicé.  Il  emplofa  ce  qui  lui  reflpit  de  vie  i 
fortifier  la  Ville  de  ftbodfSj  &  (^)  mourut  ep 
13^3,  On  ne  mit  far  fon  tombeau ,  que  ces 
mots  :  Ci  ^ît  fe  Vainques^  du  Dragon  ;  par  al- 
luflon  )  un  exploit  (r)  remarquable  de  fa  Jeu*- 
neffe ,  nue  ndtre  Auteur  a  rapporté  (d)  au  long 
en  fon  lieu. 

PlER* 

I 

(*)  *ag.  551.  irfu'v.    (0  Fag.  •60. 

(c)  Contre  un  Seipent  ou  Crocodile.»  4'u««  éae^ne 


io8   Bibliothèque  de  l^Eûrope, 

Pierre  de  Cornillan  ,  (d)  Roger  de 
Pjks  ,  &  Raimond  Beremger  ,  gouverner 
rcnt  l'Ordre  fucceflî vement^ après G'0j;;0;y.  Ro- 
bert DE  JuLiAC,  (^)  qui  vînt  après,  fe 
chargea  ,  avec  Ton  Ordre^  de,  la  propriété  & 
de  la  défenfe  du  Château  deSmyrne^  pour  obéir 
au  Pape  Grégoire  XL  quoi  que  cette  Forterefle 
fût  fituée  au  milieu  des  Terres  des  Turcs. 
Jean  Ferdinand  d'Heredia  (0  lui 
fuccéda,  en  1376.  Celui-ci  »  abufant  de  la  fa- 
veur des  Papes,  fous  les  Magidéres  précedens^ 
avoît  ufurpé  les  principales  Digpitex  contre  les 
régies»  &  s'étoit  fait  regarder  coinme  ieTjyraif 
de  fon  Ordre  :  mais  après  fon  éleâion,  il  en 
xievînt,  dit  on ,  un  Père  bien  faifant,  &un  dei 
principaux  ornemens. 

VI.  Philibert  deNaillac>  (J) 
qui  lui  fuccéda  en  1396*  fe  joignit  à  la  Ligu<( 
de  plufîeurs  Puiffances  Chrétiennes  en  faveur 
,de  SiGiSMOND,  Roi  de  Hongrie  j  contrç 
Bajazet  V.  Sultan  des  Turcs  Ottomans.  Le 
iuccès  en  fut  malheuieux  ,  (î  SigismondCt  vit 
réduit  à  fe  retirer  dans  Rhodes  ,  avec  le  Grand 
IMaître.  Cette  Ile  fervoit  alors  d'azile  à  tous 
les  Princes  Chrétiens,  qui  étoient  perfécutez 
par  les  Infidèles.  Thomas P aUologue ^  Defpote 
de  la  Mor'ée ,  &  Frère  de  l'Empereur  MaHnel^ 
(e)  vint  peu  de  téms  après ,  &  fe  fentant  dan^ 
l'impuifTance  de  défendre  fes  Etats,  les  vendit 

ï  ror- 

(^)  Pag.  1^1  >  &  fuiv.      {b)  Pag.  571  >  irfmv. 

(c)  Pâg.  584.    (d)  Tom,  lu  Liw.  VI.  Fag.  i^&fmvm 

(i)  Pag.  16,  ^fyiv. 
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à  rOrdte*  En  vertu  de  cette  ceflîon,  les  Corn- 

fnffTaîres  envoiez  de  Rhodes  pour  aller  prendre 

pofTeffion  des  Villes  vendues  ,  furent  reçus  à 

Corinthe.    Maïs  les  Habîtans  de  Sparte^  pouf. 

ièz  par  iTvéque  ,  Ennemi  des  Latins  ,  &  qui 

craîgnoit  que  les  Chevaliers  n'y  en  établiiTent 

UD  de  leur  rit  ;  fermèrent  la  porte  aux  Corn* 

xnfflàires ,  qui  par  là  furent  contraints  de  s'en 

retourner  à  Rhodes.    Le  Defpote  lui-mime ,  fc 

repentant  depuis  de  s'être  réduit  à  la  condition 

d*on  Particulier,, rompît  le  marché,  &  rendit 

une  partie  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu.    îAprès 

bien  des  retardemens  &  des  négociations,  il 

futari'été»  que  l'Ordre  lui  remettrait  la  Ville 

de  Corinthe^  &  qu'en  échange  Paléohgue  don- 

nerQità  l'Ordre,  dans  la  même  Province,  lé 

Comté  du  Soleil^  avec  la  Baronie  àtZétonne^ 

outre  quarante-fix  mille  cinq  cens  Ducats  qu'il 

devoit  rendre  de  l'argent  reçu  à  Rhodes. 

Pendant  les  Guerres  civiles,  excitées  entre 
les  quatre  Fils  de  Bajazet^  après  les  viâoires 
&  la  retraite  du  fameux  Tamerlan  ;  {a)  le  Grand 
lyiaître  Naillac  s'empara  d'un  Château  de  la 
Carie i  fitué  en  terre  ferme,  à  douze  milles  de 
l'Ile  de  Lango^  &  fur  les  ruines,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  l'ancienne  Ville  ^Halkarnaffe. 
Mais  cette  Fottereflè  lui  aiant  paru  foîble,  il 
en  conftruîfit  une  nouvelle  ,  qu'il  nomma  le 
Chiteau  de  Su  Pierre  ^  Se  que  les  Turcs  appel- 
èrent depuis  Bsdrou.  La  Place  fut  enfuite  d'un 
grand  ufage  aur 'Chevaliers  de  Rhodes  &  par 

W  Pag.  }6t  î7-     • 
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ja  force  propre,  &  par  m  commodité  da  Yoi- 
iSnage. 

Là  pui/ïance  de  l'Ordre  devint  ainfi  de  plu^ 
en  plus  redoutable,  (a)  Mais  elle  s'affbiblît 
par  les  divifions  de  (es  forces,  à  l*occafion  da 


ils  étoient. 

Nailldc  ^tant  mort  en  1421.  fa  place  fut  rem- 
plie (^)  par  A  ktoine  FLUjtri  an,  ou  élf  la 
Riviércè  II  donna  du  ftcour^  à  ^omhs  de  Ln» 
^mM$gy  Roi  deCbyfrej  contre  Al-Ùabtr^  Sou^ 
^n  d'Egypte ,  &  ménagea  ^nfuitd  entr'eux  un 
Traité ,  par  lequel  la  Faix  fat  conclue  ,  &  le 
Roi  délivré  de  la  captivité  ou  il  avoit  aÛ  le 
inalheur  de  tomber*  ^ 

Ce  Grand-Maicre  ic)  convoqua  i  Rhodes  en 
1428.  un  Chapitre  général,  pour  le  rétabliile- 
menc  de  laDiicîplinc*  ^  Êntr^autres  réfflemens^ 
il  défendit  aux  Chevaliers,  par  une  Bulle  ei*- 
prefle,  d'aller  âiîai»^,  &  des^établir  i  ta  Cour 
des  Papes,  fans  fa  permiffion,  oucelleduPrô^ 
çureur  Général  de  l^Ordre. 

Jean  de  L a aTic<iO. Succéda  ïEuvime^ 
en  1437.  âept  ans  après,  le  Soudan  d^£gyp^ 
te  vint  a^éger  Rhodes  par  mer  &  par  terre  : 
mais  il  fut  coniramt  de  lever  le  Siège,  au  bout 
de  quarante  jours*  On  n'en  (ait  aucunes  par- 
ticularitez ,  à  caufe  du  peu  de  littérature  qu^ 

y  ^. 


(4)  Pag.  $}  ,  &fmv.  î    H)  Pag.  7i,.#r /i«ît.     (t)  ng, 
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y  atoft  Alors  dans  l'Ordre  ^  &  mime  par  totii 
ailléUrt  dans  ce  Sidcle^ 

Sons  leMàgiftêre  dc£.i^/^,  {s)  Maho« 
MBT  II.  ^rit  la  Ville  de  CwftmaiHÊ^le ^  ft  par 
là  m!t  fin  à  PEmpire  A'Oritm  ^  qui  depob  long 
tciàs  n'étdic  plus  qu'une  ombre  de  ce  qtt'i)  a-« 
▼oFr  été  autrefois*  Le  fier  Conquémui ,  fit 
mois  aprèts,  etivoia  à  RhdèSy  {è)  tbmiflet  le 
Grand  Maître  de  le  racodnottre  pouf  (bûSdu- 
Yeraîd^  &'de  lui  paicr^  tous  les  ans,  mllItDà- 
eats  de  tribut;  faute  de  quoi  rAilibal&iteur, 
ob  plutôt  le  Hél-aât)  avoît  ordre  de  lui  déela*« 
rer  la  Guérreé  Le  Grand^Matae,  après  avoir 
eïpôfK  fes  droits ,  rtpondit ,  dé  Taffs  de  fim 
Coàfeil,  qu'il  &(îrffièioitftTec  joie  faefe,  plft^ 
tôt  que  de  donner  atteinte  i  rlnéépendàflâe  dl 
à  la  liberté  de  la  kelfgion«  Il  mourut  l'aiiA«e 
fttivame  145-4%  &  eut  pour  {e)  Suoâeflèiir  J A^ 

QU£S  DE  MlLLY* 

VIL  s  o  u  8  trii  yâitkés  Mè  Milty ,  outre  quân* 
tité  d'Ennemis  que  l'Ordre  eut  à  lépoufifer^  ii 
fe  trouva  agité  de  divifitHis ,  que  l'Ambition  ft 
le  Vanité  firekït  nattrut  On.ne  put  les  termi** 
ner  qu*âpris  fa  mort  «  qui  arfiVa  en  igâi.&flit 
fui?iede  l'éleâion  de  (i^)  Raimond  Zà^ 
Q  b8TA.  Oh  crée  alof«  ^  i  cette  ocea^oo^ 
une  nouvelle  Langue  efi  Âe eur  des  CmjHUmti 
é  des  PvKw^f  ^  qui  fâreet  féparei  des  ifir«K 
gênéis  ^  dejÉ  vAbeerrofef ,  &  des  C^aéla$n^  On 
attacha  à  cette  hoUvelie  Laâgut  M  di^ûM  ée 

Grand 

(s)  ?it.  ïol,  ^  fkti^.     i%)  Pi|.  lit .  è^  jSrf^. 

(#)  Lir.  VII.  pag.  nj ,  ér/mV.      (Jj  Fig,  ijo,  d'/fl^ 
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Grand  Chancelier,  &  par  cette  augmentation 
i^  fe  jrouva  depuis  huit  Langues  dans  l'Ordre/ 
Du  teins  de  Jean  Baptiste  des  Ur** 
&INS,  .(<î)  qui  fuccéda  i  Zacofla  en  1467,  il 
if!  forma  une  puifTante  Ligue  contre  Maiomer^ 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape  Paul  II.  le 
Roi  d'Aragon^  Ferdinand  ^  Roi  de  Na^ 
fies ,  la  République  de  Florence,  l'Ordre 
des  Chevaliers  de  Rhodes  y  &  même  U  SSUM* 
C  A  S  S  A  N ,  Roi  de  Perfe.  La  Guerre  ,  quî 
dura  plufieurs  années,  entre  ce  dernier  Prince 
&  Mahomet^  fufpendit  Teffet  des  mauvais  def* 
feins  de  Mahomet  contre  Rhodes,  Le  Grand- 
Maître,  dans  cet  intervalle ,  redoubla  fes  foins 
pour  mettre  Tlie  en  état  de  défenfe.  Il  étoit 
refervé  au  Commandeur  (^)  Pierre  d'Au- 
BUSsoNf^qui  remplit! fa  place  en  1476.  & 
qui  avpit  déjà  rendu  de  très-grands  fervices  à 
l'Ordre ,  de  mettre  à  profit  toutes  les  reiTour- 
ces  que  l'on  s'éioit  préparées,  "^ 
.  L'Hiftoire  de  ce  qui  s'eft  paffé  (bus  ce  Grand- 
Maître  occupe  feule  la  plus  grande  partie  da 
VII.  Livre.  Aui&  voit-on ^  dans  fa  conduite, 
tout  ce  que  peut  la  prudence,  l'habileté,  &  le 
courage,  dans  les  circonftances  les  plus  épi- 
neufes;  car  il  eut  à  foûtenir  le  poids  de  toutes 
]es  forces  de  Mahomet^  Une  Flotte  formida- 
ble  de  ce  Sultan  arriva  devant  Rhodes ,  le  23. 
•Mai  14S0  &  la  Ville  fut  afliégée  par  mer,  & 
parterre.  Mais,  malgré  la grandedilproportion 
de  forces  tous  les  efforts  de  l'Ennemi  furent 

rcn* 

{a)  Fâj,  140,  à'IniiH      W  F««.  I55>  &  t»^^ 


itndns  iQDttleç  par  la  vigourtuiSs  d(ffenft  ét% 
Afliégez^  &  les  prodîÉes  de  valeur^  que^xehl 
les  Chevaliers.  Le  Bâcha  ,  qui  cbinmandoil 
l'Armée  Ottomdnê ,  fe  volant  hors  d'état  dé 
yéuffir  dans  cette  Expédition  ,  regagna  au  plus 
vîtefes  VaîïTeiaiix  &  fes  Galères,  &  fejera- 
barqaa,  avec  autant  <le  honte,  que  de  défel^ 
poir«  le  iS.  A^Âoât. 

VIII.  Mais  ce  dont  Mabomtt  ÏI  hê  puk 
venir  à  bout,  un  de  ^i^  SuccefTeurs,  Soli- 
man IL  y  réoffit,  fous(<«)  ViXLikRS  i>* 
I.' Ile- A  DAM  Y  élû  en  tf2i«  &  le  quatrième 
Grand- Maître  depuis  Pierre  i'AubuJfùn  ^  fil- 
tre lequel  &  celuî-cî  îl  y  avoît  eu  (^)  EMîBRi 

D'AMÉOISfi.Gu  Y  DE.BtANtHEi'ORT, 
&    FABRltE     CAREttE.       La    Vîllc  Ûé 

Rhodes  fut  affiégée  ,  en  1^21.  &  Soliman  éd 
p^fonne  vînt  fe  mettre  i  la  tiéie  de  Ion  Ar- 
mée, le  18.  Jkilki.  La  réfiflance  né  fut  pas 
'  01ÔÎOS  belle,  que  dans  leSîége  précèdent.  Six- 
eens  Chevaliers ,  enfermez  dans  i!!i&o^j,  la  dé- 
fendirent ,  pendant  fîx  nibis  entiers ,  contre 
deux  cens  mille  Turcs  ,  camptz  au  pié  de  iH 
murailles.  Mais  il  fè  trouva  un  Traître  dans 
le  feîn  mSme  de  TOrdre,  &  parmi  fes  priiici- 
paux  Chefs,  ie  Chancelier  (c)  d'AmaràL; 
Il  fallut  enfin  céder  rnine  néceflîté  infurmon- 
lable.  Et  ç*cft  beaucoup  qUe,  dans  Teitrémî- 
té  où  les  Chevaliers  étoient  réduits,  ils  pufTeni 
<>bltnfi:  une  Capitulation  honorable  j  qui ,  eri 

U)  Uv.  vin.  paç..2«5 ,  àf  fmv.    (b)  Pag.  256 ,  é[ùiii: 
3  0m.  IX.  Part  J.  H 
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les  déponUbiixt  de  ce  qo'îli  ae  pooyotent  plu» 
conférver ,  leur  aflura  ce  qu'ils  cooroient 
^rand  rifque  de  perdre  ,  &  leur  laii&  quelque 
çfpéraiice  de  rétablir  d'uoe  maniéré  ou  d'autrQ 
leurs  affaires.  Les  principaux  Articles  de  lu 
Capitulation  étoient ,  que  les^  Eglifes  ne  iè« 
roient  point  profanées,  &  qu'oi>  n'obligeroir 
point  lesHabitans  de  livrer  leurs £n&ns,  pour 
en  faire  des  Janiflaires  ;  Que  reiercice  de  la 
Rçiigion  Chrétienne  deineureroit  libre  ;  Que 
le  Peuple  Ceroit  excmt  d'impoficions  pendant 
cinq  ans  ;  Que  tous  ceux  qui  voudroient  fotric 
de  rile,  en  auroienc  la  permiflion  ;  Que  fi  le 
Grand-Maître  &  lès  Chevaliers  n'avoient  pas 
des  Vaîlfèaux  fuffifans ,  pour  les  porter  jaf« 
qu'en  CanMt^  il  leur  en  feroit  fourni  pac  les 
Turcs;  Qu'ils  auroient  douze  jours,  ij^is  bl 
fignature  du  Traité ,  pour  ramaflèr  leufttgffets; 
Qu'ils  pourroient  emporter  anâi  les  Keliqoes^ 
tes  Vafes  facrex  de  TEglife  de  St.  7^4»,  kar 
ornemens»  leurs  meubles ,  leurs  titres,  &  coût 
le  Canon  dont  ils  avoient  coûtope  de  fe  lèc« 
vir  pour  armer  leurs  Galères.      J  . 

IX.  Le  Grand  Maître  fa^  ?éîant  embar- 
qué ,  même  avant  le  terme  iprefcrit ,  far  fil 
Flotte  compofée  de  cinquante  WziSe^ ,  de 
différentes  tbrmès  &  grandeurs ,  fut  qilelque 
temSt  comme  un  autre  JEu/r,  expofé  à  divers 
accidens  fârheux.  Enân  ,  poji  varsos  csfuf  , 
foft  tôt  difcrimina  rcrum^  le  Pape  C  X.  B  M  £  N  T 
Vll.luiaffigna,  &  à  fes Chevalier^ »  la(^)  Ville 

de 

(é)  LIv.  IX,  pag.  M ,  ér  fuiv.    (^)  Pag,  4Z0,.  4r  fmiv. 
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de  t^tetbe  ^  yoMï  y  faire  leur  refîdeDce,  éo  ac* 
Cetidàrit  Jja'on  pôt  trouver  quelque  Ile ,  oa 
que^ocf  ror( ,  où  ils  continuajQTent  leurs  fonc* 
tibus  militaires.  lueurs  Vaiffeaut  &  leurs  Q^ 
;  léres  réitèrent  dans  le  Port  de  Civitta^^ecçhin,^ 
avec  là  permîâïoa  du  même  Pontife^  qui  auflj^ 
pouf  miCrque  de  diilinâién,  ordonna,  que^ 
quand  il  tieodrolt  Chapelle,  le  Grand'-Maître 
adroit  lai  première  place  i  la  droite  du  Trône  i 
&  que  ,  dans  les  Cavalcades  «  M  marcheroit 
feu'l,  &  immédiatement  avant  lePdpe« 

Auffl-tôt  que  VIU-Adam  fut  arrivé  à  f^iterbt^ 
X^yw  dépêcha  à  Cha rles^Quimt  trois 
Àmbadadeurs  1  pour  lui  demander  les  Iles  de 
'Maltht  6l  dé  Goze  »  q[ue  l^Ordre  tiendroit  de 
\m  à  tîtrè  de  Fief'librc  &  franc  de  tout  alFujeC- 
tUTement.    On  âvoit  déjà  que  l^Empereur  é- 
toit  difpofS  à  accorder  cette  InféodatioQ ,  où 
-H  frouvôît  fon  compte  ,»  mais  qu'il  vouloît  y 
comprendre  la  VJÎle  de  'Tripoli^  dont  là  gar^* 
.de  ferait  à  charge  &  dangereufe  même  à  l/Oi- 
dre.    Il  ne  manqua  pas  de  mettre  ceue  condi- 
tion ,  &  d'y  en  joindre  même  d'autres  ^  qui  pa* 
.roîfTôient  fort  dures.    Quoi  qu'on  ne  voulÂt 
pas  accepter  le  bénéfice  à  ce  prix-là,  od.ile  re* 
jetta  pas  abfolument  la  proportion  ;  &  pourga 
gher  du  tems,  en  attendant  de  trouver  quel« 
que  mofen  défaire  adoucir  les  chofes,  on  ob* 
tint  uii  délai ,  fous  prétexte  de  s'informer  de 
réiat  des  Iles  ,   &  de  la  Ville  it  Tripoli,    hû 
Grand^Maltre'  d'ailleurs  avoit  ménagé  des  ta-" 

tel* 

H  % 
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tellîgences  à  khodes  ,  &  conçu  qaelque  efpé^ 
rance  de  la  recouvrer ,  par  une  Ligué ,  qui  0* 
choua.  (^)  Par  furcroît  de  iindlheuf  ,  il  faillit 
â  perdre  les  revenus  de  TOrdre  eu  Italie  ,  .à 
Toccafion  d*un  voiage  que  la  Reine  Régente 
de  France  l'engagea  de  faire  en  EJpagne^  pour 
sVmploîer  à  procurer  la  liberté  de  tranfois  /. 
Prifonnier  à  Madrid.  Ces  revenu^  furent  fa{- 
fis  par  les  Miniftrcs  de  TEmperèur.  MâîsL'f- 
le-Adam  étant  arrivé  \^ Madrid^  obtînt  de  Char-' 
Us-Quint  la  levée  de  l*arrêt;&  ce  Grand-Maître 
faîfant  la  fonâion  de  Médiateur,  fut  celui  qui 
réufDt  à  amener  la  concluiîon  in  Traité  de 
Paix  entre  l'Empereur  &(,  le  Roi.  Qo^nd  il  ré- 
tourna tn  Ttalie^  l'Empereur  lui  redouvella  les 
promenés  qu'il  lu!  avoir  faites  (le  l'Ile  de  Mal- 
tbe  j  II  n  zjàûta  qu'il  rcndroît  le  Pape  arbitre 
&  maître  des  conditions.  EnÇn .,  après  bien 
des  négociations,  l'Ordre  fc  chargea  de  Tri- 
foli;  &  Charles 'Quint  donna  l'Ile  de  Maltbe 
franche  de  toute  fujettion  ,  à  la  charge  ftulc 
ment  qu'on  feroit  dire  tous  les  ans  une  Mefle 
en  mémoire  de  ce  bienfait,  &  que  l'on  en- 
voieroit  ^u  Vice-Roi  de  Sicile  un  Faucon,  maïs 
fans  aucune  dépuration,  &  par  qui  on  jugeroît 
à  propos.  Le  Traité  fut  figné  le  24.  Mars 
ïS^o.  Le  Grand-Maître,  leConfeil,  &  le» 
principaux  Commandeurs  ,  entrèrent  dans  le 
grand  Port  de  Malthe  Je  26  OSlobre  fuîvant. 
Un  peu  auparavant,  pour  s'approcher  de 
Rhudesy  que  Ùl/e-^/idàmne  perdoit  jamais,  de 

vac% 
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f ûë  ^'\i  conquête  de  Mndon ,  Vîllè  de  la  iKli- 
tée^  laiavoit  para  digne  d'attirer  les  regards. 
{a)  Maïs  rcntrcprife  qu'il  fit  fur  cette  Place , 
eut  un  mauVais  fuccèSi  ipalgré  les  apparences 
l^vorables.  Le  Prieur ,  qu'il  avoit  envoie  % 
cette  expédition ,  après  avoir  pris  la  Vflle  ,  fe 
vît  contraint  de  l'abandonner.  L'Ordre  ne  fut 
pas  xlédommagé  des  frais  de  l'Armement  par 
lè  pillage  ,  abandotiné  au  Soldat ,  &  où  Içs 
Chevaliers  mêmes  &  les  principaux  prirent 
|>art,  ni  par  huit  cens  Femmes  ou  Filles  ,  que 
l'on  fit  Prifonniércs  &  Efclaves» 
*  X.  On  voit  enfuite  (i)  un  grand  démêlé 
du  Grand-Maître  avec  Clément  VJII.  pour 
la  notiiination  d'unEvêque,  que  ce  Pape  chan-» 
gea,  après  l'avoir  d'abord  approuvée..  VIU- 
/fdanr^tm  U  bccafion  d*exercer  fa  patience  & 
la  fefîftSté  ;  &  l'afFaîre  ne  fut  accommodée 
que  fous  Paul  III*  qui  foccéda  à  Cléntent. 

'  Ce  qu'il  y  em  encore  de  plus  fâcheux  ,  le 
Grand-Maître  eut  'à  faire  ufage  de  fon  autori- 
té, (r)  pour  appaifer  une  féditron  qui  s'éleva 
çmre  qnel<j{{çs  JLangues  de  fon  Ordre,  à  Toc* 
cahon  d'un  diff^rcfht  particulier.  H  en  tdmba 
malade;  &  aiant  eu  un  nouveau  fujet  de  cha* 
gtin,p*i:  les  nouvelles  qui  lui  vinrent  qu'HEH- 
Ki  Vill.  Roi  d'Angleterre  fe  difpofoît  à  faire 
autorifer  par  le  Parlement  la  fuppreffion  des 
Comrnanderies  dans  fes  Etats  ,  il  fut  bien-tôt 
emporté  par  une  fièvre ,  le  21.  à^An^it  15-34, 

PlEK- 
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cliacap  9M>nv(ron  un  9Ui  j|prè$  Icf  r  ékiçtWi 

tt)  J  e  A  f  p'O  MrE  I?  E  s  fu;  ^lif  4  lu  pi^^  4^ 

>  Ce  (Jtfn^rlVJ^îtrff ,  qui  dat  (on  tl4v«îop  si 
m^  Ca{]4)|f ,  i|iaiÔ3i  pw  un©  QCHuJvirç  iw^rçf* 

»e»  pviwîç  %  H  m^m^  pJciw  dç  4nrçt4,  ^ 

çÇiD^q-il^tioii  PU  ¥  plûp^t  (içf  ÇhevaU^fff  fa-^ 
i;çjQt  d'ahf^  (jr^o  tçl  cl^çîx^  li  çut  diji  fnjil-) 
IjW  d%ï^$  dpiîjf  enii«prjfts  4^  Rpi  Majbppi^ 
de  vkr»// ,  auxquelles  il  prit  p.ar|,  &  dofi(  |(| 
iefcryçîoa  wri»ime  Je  X.  Wvre  diç  ï^trc  ^u- 

Xi  Oi|ç'njf$  fut  pluf  hwrevî^t  d^s  \<( 

ïtpiM- irœrendre  h  Vilte  d'^frv^»,  &  qMe|4M«Jl 
gmr^s  de  Bar  tarif ,  qwe  (^)  le  Oorfaire  {ir^t^, 
lut  ^vpit  enlevées.  IV^aîs  i\  ^  ç(^t^  bça  4 
rprdi'e,  (^  S o  L I M  A  N  II.  fpUJcit^  p^  f>fn- 
^tft^  fçxioas^  \%  réfolutiop  de  çl^^r  H^  Qïu^ 
Kaiiers  &  de  P4friq^  ^  4t  de  Içw  Ue^  l4Çi 
Gr^nd«Maitre,  qqçlqaeM^préf^qitatioos  q>^^P!i^ 
]|3i  fie,  pe  voulut  poim  croire  Iç  p^ril  ^^^ 
pjojchajp  qu'il  itQîï ,  ni  prwdfe  fu^nnes  ip^e^ 
Cire? ,  ppur  c'en  mettre  \  çwvçrf,  Çop^^iv^a^/ 
glen^ept  ne  le  diflipa,  que  quand  il  vit  des  Fer. 
niêrres  d(s  fon Palais,  JaFloueQ(toinane,  qoi\: 
pouii^ëe  d'un  vti>t  favorable .  par^c  en  booiie 
oçdoAna9,ç<^  4,^ym  Tlle  d^  m^tb^ ,  le  i6.  Jml^ 

(4)  Pag.  ^05,  iftfmv,     (k)  f^g,  Si|4,  &fiuv.     W  l'^IC» 
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Ht  1f%U  Hearcufcoîcnt  le  È4chd ,  qui  com^ 
mandpît  la  Flotte,  &  <ïuî  avoft  aflîéfçé  la  Citi 
HotahU^  frompé  par  xxnt  Lettre,  que  le  llecer 
yeur  îe  Mejfme  avott  écrite  tout  exprès  &  ftî| 
tomber  entre  fes  mains ,  craignit  l'arrivée  d'un 
fècours ,  &  cette  allarme  imaginaire  l^obligea  1 
'ù  ret^barquer.  Mais  en  fe  retirant ,  il  rava» 
gea  nie  àtGaze^  &  s'empara  duChïteau,  par 
la  lâcheté  èa  t^ouvertieur,  que  le  Grand-Maî- 
tre néanmoins  protégea  depuis.  L'ordre  du 
Grand  Seigneur  étoit  d'attaquer  en  paiTant  le$ 
lies  de  rOrdre,  &  fi  l'en^reprîfe  paroiflbît  trop 
difficile ,  d^aller droit  ïlripoli^  qui  faifoit*pour 
Je  coup  le  but  principal  de  l'armement*  Cette 
Vfncihal fortifiée  &  mal  pourvue,  foît  par  le 
peu  de  foin^  qjàe  l'Ordre  avoit  cû  ^e'^eiîre  eh 
état  de  défenft  une  jplace  dont  il  né  s^étoii 
charge  qu'à  conti-e-cœur  ,  (bit  par  la  négligen? 
te  i^Omiàes  dans  des  circbnQançes  fi  prenan- 
tes, né  pôuvoit  tenir  long  tems.  L'a' lâcheté 
A  la  rebellfôn  des  Habitans  &  desSoIdfts,  et^ 
hâta  fâ  prife ,.  &  força  le  Gouverneur  à  capituler. 
Le  Grand -Maître ,  qui  avoît  tant  à  Te  repro- 
cher. Voulut  rendre  le  Gouverneur  caujjâble, 
&  faire  foupçonner  d'Aramon  ,  Ambàuadeur 
tt  France ,  d'avoir  contribué  au  mauvais  lucr 
Cè's,  par  quelque  intelligence fecréte avec r£n- 
nemr.  Mâts  il  fut  confondu  par  le  Chevalier  dç 
Villègàgnan^  qui  eut  feul  Iç  courage  de  prendre 
la  defetife  de  cent  K^v^Omédes  âccufbit  injufte- 
Itient;  Le  refle  du  XI. Livre,  &  le  commen*» 
ceii^cnt  du. XII  achèvent  la  narration  dé  ce  qui 
s*ea  paire  fous  ce  Grand-Maître*  - 

H  4      •  XIL 
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XlL  XIII.  It  moarafen  Tfff,  S|OqC^| 
SuccefTeur  CtAunE  de  va  Sangle  ,  tie  gour 
verna  l*Ofdre  qn^envlron  quatre  ans  {  &  il  fu( 
remplacé  p2St\e  fameux  (^)CommandettiC  Jea)^ 
ÇK  £A  Valettç,  le  ii.Aoâp  ISS7'  Notrç 
Aureor  s'étend  beaucoup  f^ir  le  Magîftére  dç 
çeluî-ci ,  qui  occupa  près  de  deux  hivtcs.  Cç 
qu'ir  y  a  de  plus  confidérablc,  &  quî  eft  rap- 
pptté  fort  au  long.,  ç^ett  le  Sîége  d^MaUbe^ 
çnrrepris  enfin  par  la  Flojtte  de  Soliman  ^  qui 
arriva  devant  rilc,  ^e  i8  Mai  ijôj^  La  f agç 
condiiîte  4  la  vîgoureufe  réliftance  de  laFa^ 
letù'^^  qu!  Ibrça  les  Ennemis  à  lever  le  Siège 
àans  le  mois  de  Septembre  fufyant ,  lui  aqiuC 
beauconp  de  gloire*     Il  mourut  le  zi.  ApAf. 

1568:  •  •'   ■  ^ ■  .:. 

XIV.  L  A  néccffité  où  nous  avons  été  d*a- 
brég^er  beaucoup  noire  Extratt  des  derniex:s  Llr 
ires,  qorpique  les  plus  chargés  d*(^vén,eq)ens. 
détaîllet,  nous  permet  encore  moins  de  qou^ 
arrêter  au  XIV.  qui  tfeÂ  qu*un,  fimple  cane; 
ya!i.  Il  contient  vaf  cç  pîé:là  rHiftpîre  dp  dix- 
Çept  Grands- Mîdtres,  jufque$  &  inclus  An-, 
TorNE  Manoel  de  Villhbna,  é\% 
en  1712.  &  à  qui  tout  TOuvrage  eft  dédié* 
'Nous  nous;  contenterons  de  rapporter  ce 
que  Ton  y*  dit  au  fujei  de  VlHjmjtfsiiH.  Ce 
TrîbunaJ  {c)  fut  établi  dans  Tlle',  en  IS7^  pai; 
Q  R  £G  q  1  RE  XIII.  mais  avec  tant  de  niéna- 
gemem,  qu'on  ne  s*ea  étoi(  prévue  pa$  ap- 

.  (il*,  Lin  XII.  pag.  nr*  irfmp.    {b)  Pag*xéo,^  jitfiry 
(t;  P,ag.  j<3  ,  472 .  47*. 
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ferçâ*.  L'Evéque  de  Makbe  reçut  le  prémfef 
cette  çommfâ|oa.  Quelque  lems  après  »  ob 
en  reyétit  un  Officier  de  U  Cpur  de  it/)^e  jr 
^^is  01^  lui  e^joigoic  de  ne  procéder  que  coq* 
iôlateoient  avec  le  Grand -Maître,  TEvéque, 
lePriVurdeTEglife,  &  le  Vice-Chancelier:  4 
tnémt  il  ne  lui  étpi^  permis  de  coonoitre  que 
dQ  crime  d' H ^r^fie^comoie 00 l'appelle.  Mais, 
pn  pouvqir  bornjf  ne  plaifoifi  point  aux  Inqui*^ 
fiteucs.  Ils  voulurent  fe  rendre  indépendans^ 
H  iU  Te  rendirent  infiipportaMes  à  TOrdre. 
Après  {a)  diverfes  entreurifes  faites  de  itaï% 
ça  tems,  pen4ant  le  XVL  &f  le  Xyil.  Sié«T 
çle  ,  OQ  £ut  oblige ,  vers  le  commencement; 
Ib).  de  celuitciy  dUmplorer  la  proteâion  da 
|loi  de  France*  En  x^i\.  PeUl^  qui  exein 
^oit  l^^fonâiop  d'Inquifiteur,  pprta  iès  prêtent 
nons  jufqu'à  demander  que  (e  Ca^roffe  dt:|^ 
Oi;andTMâître  s's^rr^tir  à  U  rencontre  du  fien^ 
&  voulut  foûmeurç  à  fa  jurisdiQionriaârmeH 
içîedie  la  Relîgipn  de  Mskbe^  ç'efl-à-ïdire,  I9 
Ij^u  le  pjus  privilégié  de  TOrdje,  &qùi.  ne  re^ 
çonnpît  d'autre  autorité  que  celle  du  G,raud«. 
^iofpitatier ,  4e  forte  que  lé  Maréchal  même  de 
l'Ordre  ne  peut  y  ei;itrer,  fans  laUfec  à  la  por^ 
te  fon  Bâton  dé  cooimandement.  Lq.vï^ 
XIV.  ^  qui  l'on  eqvoia  en  1712*.  le  Grand 
Vx\t}M  ZtmJodari.  y  Infirmier,  écrivit  là-deifut 
vivement  au  Pape,  tx,  l'engagea  à  defavouer  & 
l^reprinier  les  entreprifes  du  Député  Rcrmain* 
Çcpendan;;  y  la  mémc^  a^nuée  ,  ^omdodari  fn^ 

oblfeé 
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obligé  4e  renoQTdler  fes  plaintes  i  Kome  cnn^ 
tre  rinquîfiteùé ,  qui ,  par  des  Parentes  qy^H 
donnoîrâ  un  grand  nombre  de  Matelots,  pré* 
tendoit  les  eiemter  de  robéïITance  due  à  jenf 
Souverain. 

P  G  u  R  la  EHflèrtation ,  qui  fuit ,  fitr  te  Gou^ 
vememem de POrdrt  «fe  Malthe,  elle  mé^ 
rite  d'être  lue  toute  etitiére ,  fi  Ton  veut  étr^ 
Uen  inftriiit  de  ce  qui  en  fait  le  fujet.  Bor* 
pons-nons  à  une  {a)  remarque  de  F  Auteur  ; 
fur  Les  Chapitres  Généraux.  Ces  célèbres  Âw 
femblées^  dont  nous  avons  vu  pluffeursesem- 
pies  d^deflûs  :f  lé  faîfblenC  régulièrement  totis 
les  cinq  ans:  quelquefois  même,  félon  lané- 
ceflké  des  affaires.^  on  les  eoovoquoir  tous  le^ 
trots  ans.  M^fs^dans  la  fuite  on  ne  les  aflèm^ 
Ma  plus  que  tous  les  ^îx  ans  :  &  depuis  cent 
ans,  au  grand  fegret,  dit  nôtre  Atrteur,  de  la 
PifdpJine  regoliépe  &  milkaire ,  on  n*eri  a  pluS 
leini  ancnii.  Il  efl  à  fouhaitter,  ajoûte^^îl: 
iqiiç  ie  :ié}e  des  Chevaliers  «  &  la  prudence  àti 
Grands^ tittres,  en  fafïènt  revivre  ta  pratique. 
'  Au  RESTE,  nou$  avons  pafTë  fous  filenc^ 
tous  les  épifodcs  de  cette  Htftoîre.  Le  fujet 
principai  nous fournifloit  trop dt matière, Ffotir 
^nfer  i  indiquer  Seulement  rien  de  ce  qui  peut 
ftre  regardé  ou  en  tout ,  ou  en  partie,  comme 
étranger,  quelque  curieux  qu*j!  fbh  en  lui* 
tinéme.  Il  ne  falloir  pas  d^ailleurs  revenir  une 
autre  fois  à  TEx^ait  d'une  Hiflotre  déjà  affez 
eonnuë,  mai«  que  c«fte  nouveHe  Edition  ren* 
di:a  beaucoup  plus  commune*  qu'elle  nVtoir. 

AR- 
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ARTICLE    III. 

* 

fEminuathn  de  PHifloire  dm  XFL  fiictei  Stf- 
f^me  Partit  y  fgi  amiitm  la  Fie  de  M.  Db 

.  Thûu  ,  extraite  de  fès  pt(fres  Mémoires 
juJqtCen  i6oï  ,  çj»  continuée  jufqu" à  fa  Mort 

*  en  l6i^,  <^  les  Commencemens  du  RAné  dé 
François  tL  Par  D.  PyXAND,  Min.  dé 
St. Martin^  ^Memire  de  là$.R.  A  Lon-^ 
dres  potrr  f  Aoteur  â  Gresham  -  Collège ,  ftf 
té  ttonvc  dieijcanNourfc,  proche  àtTem* 
fUrBar,  1722.  §.  pp,  348.  pour  la  Vie,  « 

;  79  pour  rHfftoîrc. 

tA  Réputation ,  que  M.  Durand  s*eft  aquî-. 
.-»  fe  par  fçs  Ouvrages  oe  perdra  fans  douté 
rten  ^c  fpp  ^clat^  par  rHiftpîre  du  xvhfiécle^ 
^u'îj  commença  en  1 72^ ,  &dont  îl  nous  don- 
ne I  préfeqt  h  Continuation.  W  a  pris  pour* 
^.uide  d^ns  cçue  Hiftpîre  celle  de  M,  perizô-^ 
nius  ;  maïs  comme  cet  illuftre  ProfeflTeur  eft^ 
fori  court  ♦  M.  Durand  a  crû  devoir  s'étendre 
mi.peq  plusi  &  (bu  Ouvrage,  qu'il  cop^ptoi^ 
de  renfermer  dans  deux  ou  trois  Volumes  méi 
dîocrcs*,  en  contient  déjà  fix,  outre  celui  ^ 
qui  fait  le  fiij«i  de  cet  Anick.  Cependant  lea 
fi X  premiers  Volurnes  ne  vont  que  jufqu'i 
î*aunée  ijj-g,  où  M.Perîzooîus  a  fini  lonHIf- 

tOirçi^ 

*  liift.  au  XTI.  ûëçlc ,  LiY.  I.  f .  ^  *  ^ 


ti4  BtBt.TOinrE<tpB  de  li^EirkoM, 

tpirc;  ^.  Darand  qui  a  deflTein  de  poufCbr  I3 
lieonc  jafqu'à  la  fin  du  xvi,  fiécie»  s'eft  donc 
vft  oWigé  d^  cshcrçh^r  un  aptre  Qc|îde ,  &  il 
s'eft  déterminé  pour  M.  De  Tiou;  fcf  comme 
il  efi  naturel ^  dîHI ,  dejoubaiur  4^  çonncitre  c^ 
lui  qui  nous  infiruitj  fai  trouixé  kprofm  de  corn" 
mencer  far  U  Vie  dt  mon  4mèwic*     Il  eu  Vf  aï 

que  U  vie  de  M.  peTl\oa  étoit  ailèx  côqnoe 
<}u  Public  f  par  le  ipoien  4e  fe&  Mémoirçs, 
qui  ont  écç  traduits  en  François  il  y  a  lopg- 
lems ,  &  dont  il  s*eft  fait  trois  où  quatre  £di* 
lions  ;  On  ne  fauroit  pourtant  blfmer  M.  £|a- 
raiid  du  parti  qu*il  a  pris ,  car  Jl  y  a  apparence 
que  pluti^urs  de  ceux  >  qui  nfent  fou  Hiftoireda 
XVI.  fîécle,  ne  connoiflfent  point  M.  Pe  T^qu  , 
ils  doivent  donc  avoir  beaucoup  d'obligation 
î. notre  Auteur  de  la  peine,  qu'il  a  bien  voulo 
fç  donner. 

'  Comme. il  nVft  pas  aifé  de  trouver  dans  le^ 
Fûïs  étrangers  les  ûvres  imprimez  en  Angle- 
terre, furtôut  (ors  qu'ils  font  d*nn  certain  goâf. 
^  d^un  certain  prix ,  nous  croyons  faire  plaiiic 
au  Public,  de  lui  donner  upeldée  de  cette  Vie 
de  M.  De  Thoji. 

On  trouve  d'abord  à  la  T^te  du  Volume  le 
l^onrait  de  l'iiluftre  Préfident,  fous  lequel  ou 
Toit  ces  quati'ç  vers  de  M*  Durand», 

L'un  fait  agir,  l'autre  écrire  THiftoirei 
L'autre  en  vigueur  ne  le  çéde  aux  Citons: 
Mais  celai-ci  fut  atteindre  à  la  Gloire 

pe  raiïemUer  en  lui  ces  divei^s  Dods, 

».  .  • 

£11^ 
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JEnfaite  vient  une  courte  P;réfac€,  oà  apri)i 
tin  petit  éloge  de  M.  De  Thou  «  &  une  cenfa- 
re  de  nodiiterence  qu'on  a  eue  pour  (bnUif* 
toire,  qu'on  ne  s^eft  avifé  de  traduire  que  de- 
puis peu,  M.Durand  nous  apprend  quelle  idife 
nous  devons  avoir  de  cette  Vie  de  M.  Dé 
Thou;  CenUJi,  dit-il,  qu'un  freâi  de  fesMi-^ 
f»oiresjufqu*en  1601 ,  avec  une  Addition  de  ma 
façon  ,  jufqu*au  jour  fatal ,  qui  ^enleva  dt  cjt 
monde  en  1617.  11  faut  avouer,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  modeftie  dan»  ces  paroles.'  Il  eft  vra( 
que  ce  n^eft  ici,  qu^un  abrégé  y- mais  un  abrégé 
a  la  manière  de  M.  Durand,  qui  fait  aûàifon- 
ner  fes£crits  de  Traits  vifs  &  piquans,  deDl* 
greffions  i&  d'Additions  curieufes ,  &  de  diver- 
les  Réflexions  tantàt  fcrieufes  tantôt  enjouées* 
Nous  donnerons  quelques  exemples  de  toi^t 
cela ,  en  nous  attachant  à  faire  connoitre  ce, 
qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  cet  Ouvrage  ; 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le  trouver ,  car 
M.  Durand  a  eu  foin  de  renfermer  entre  deux 
crochets,  tout  ce  qui  eft  purement  de  lui,  ou 
du  moins  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
Mémoires  de  M.  De  Thou. 

Dès  la  page  4,  on  voit  une  addîtron  de  no- 
tre Auteur,  qui  a  iugé  à  propos  de  nous  faire 
contiohreChriJiopile  de  Thou  Pérc  de  l'Hifto* 
tien  ;  mais  comme  cette  addition  eft  toute  tî* 
.rée  de  Moréri ,  nous  y  renvoyons  le  Leâeur. 
Deux  pag;es  plus  loin  on  rencontre  une  curieu*- 
fe  Djareffion.  fur  la  Peinture,  pour  laquelle 
M.  Durand  a  une  ii  grande  prédjleâion,  qu'il 
ne  lailTe  échapper  aucune  occa/ion  d'en  parler» 

M. 


<  M.  De  Thoa  nous  ûpptcnd\  qtie  dès!  Tage  àt 
ièpt  «os  il  copioit  déjà  à  lu  pimrie  le^Eftampès 
é'ÀlbmDmrer^  „  SJ-bicû,  iOt  là^dejfut  M.  Ù. 
„  que  fims  y  penfèr ,  notre  jeune  ©e  Thdu 
^  eiécQtoit  de  fon  Chef  un  des  ancfens  Ré* 
.  yj  glemeas  des  Amphyâfons ,  oir,  f^ot|r  mîeitx 
,,  dire^  un  des  ûges  cOnfeils  du  Pdhure  Pam* 
,r  phile,  qui  voolut  »  &  qtii  obtint  d'abord  â 
,,  Sîcyone  fa  Patrie ,  &  enfuit e  dans  tonte  fa 
9,  Grèce,  qu'on  commençât  Pfnflrnâron  des 
9,  En  fans  par  les  Principes  du  Deflein,  enfuite 
^,  le  Calcul ,  &  la  Géométrie;    Cette  Métho- 

„  de  a  produit  de  Grands  hommes Sô- 

^,)  crate  même  ,  antérieur  i  Pamphife,  a  éfé 
„  grand  Deffinateur ,  &  bon  Sculpteur ,  &  quoi* 
.yf  qu'il  air  été  le  premier,  qui  ait  donné  aiAc 
:,,  Grâces  des  Drapperies ,  elles  n'en  ont  pas 
»,  été  m<!>ins  touchantes  entre  fes  Matnfs  .*. .  Il 
.„  eft  vrai  que  tous  les  enftns  ne  font  pas  éga* 
•^  lement  dispofez  pour  la  Pratique  de  cerArf^ 
^,  auffi  n'efl  il  pas  neceflaire,  qu'ils  foient  toiïs 
,,  Peintres  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  eft  ^réa^ 
•^  ble  de  s'y  connoître,  &  utile  de  n'y  être  pas 
,,  trompé;  &  pour  dire  naïvement  ce  que  j'en 
,^  penfe,  je  m'étonne,  qu'en  Angleterre,  où 
'^,  l'on  en  fait  tant  de  cas  ,  on  n'ait  pas  penfé 
,^  tout  de  bon  à  fonder  une  Académie  de  Pem^ 
-„  ture ,  pour  ceux ,  qui  veulent  s'y  perfeâion- 
.^.  ner,  &  qui  outre  l'inclination,  ont  tous  lei 
'^  Talens  neceflàires  pour  y  réûflîr:  On  aime 
'^y  mieux  prodiguer  (èsLargefles  i  àtsHifitwm 
„  &  à  des  Cbanteufes  ,  qui  amollifTent  nos 
„  maurs ,  &  qtti  acheveroot  bien-tôt  d'éteftf* 

„dic 


ymOtty  Aoàt  ^  Stpunéire  17  jz.    \vf 

^dcele  peu- de- Vertn ,  qqi  refte  parmi  nous*V 
On  ne  s^attendoir  pas  (ans  doute,  que  rincli*^ 
nation  de  M.  Dé  Thou  poar  la  Peinture,  eût 
donn<  licfu  à^  cette  cenfurede  îa  Nation  Àn- 
ffloUe  y  mais  M-  Oormid  en  habile  Hiftoriea 
&it  profiter  des  occafions  pour  donner  de  bo«i-^ 
nés  leçons  à  fes  Leâeurs,  &  leur  infpirer  de 
grands  Sentimens.    C'eA  aparemment  dans  \% 
çiéme  vûe^  qa*ea  parlant  des  fou pçons, qu'on 
avoît  conçus  contre  M.  De  Thou  .i  caufie  de 
fes  liaifons  avec  Scaliger ,  il'nons  dit*,  que 
I>e  Thou  en  '  fe  défendant  f/itnklk  fat  Jk  fmrt 
nue  vive  excHrfion  cottire  ces  faux  ZéUz^  fui 
vir'ituhles  BOURREAUX^  fOrthoébaie^ put 
€M/iper  ta  Retigiou  à.  S*E  ntrëmangeiu 
On  vie  de  craç4&  effets  de  ce  faus  21èle  dane 
rhorrible  mailàcre  de  \slS.  BartbeUfm\  M*  De 
Thou  dans  fes  Mémoires  n'en  dîffimnVs  ni  le 
caufe  ,    ni  l'horreiir  ,    ni  les  fuites  funedes* 
y^  Cependant,  ajoute  uotre  Auteur  ^  f  comme 
^  dans  la  Relation  imprioiée  qui  en  courut,  & 
^  que  M.  De  Tbou^  a  fuîvie  lui-m^me  à  la 
y^  trace  dans  fes  Annales ,  fon  Père  j  étoît  taxé 
^  d'avoir  aplaudi  à  la  dtffimulation  de  Charles 
^  IX.  en  plein  Parlement ,  par  one  applicafina 
y^  odieuCè  de  la  maxime;,  Qui  ne  fait  pas  difi^ 
^  mnler  ne  fait  point,  régner  y   M-  De  Thou  ie 
y,  jette  ici  fur  la  défenfive,  jufiifie  fon  Père  de 
y^  mieux  qu'il  peut,  &  pour  prouver  l'éloff^ne* 
^  ment ,  qu'il  a? oit  toujours  en  pour  cette  af^ 
^  freqife  boucherie»  il  produit  de  ia  fiiblioahé^ 

ft  <^ue 

*  T^  15.     t  Pag.  «7. 
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^  que  un  excmplafre  de  Stœe ,  où  i  côté  ié 
I)  ces  paroles  du  Poëte  Latin  *. 

ÈxctJal  au  Dies  avôy  Hepojlera  credavà 
SacMla:  nos  ctrti  taceamus^  ^  otrmta  mmkà 
Noâh  tegi  pTofria  patiamur  ttimina  Gentis. 

^  G*eft  à  dire,  Que  cfc  jour  foît  l  jaihaîs  rcJ- 
^,  tranché  de  nos  fartes^  &  que  les  lîécles  fu- 
^  turs  n'en  croyent  pa$  même  la  Tradition  : 
^,  Nous  du  moins,  qui  avons  été  les  témoin^ 
^^  de  tant  d'horreurs,  n'en  parlons  plus,  & 
y,  laiiToDS  enièvelftrs  dans  de  profondes  tené- 
j,  bres  CCS  énormitez  de  notre  Nation*  A  cô- 
^  té,  dit-îl,  de  ces  paroles  cm  trouve  eh  mar- 
,,  ge  Tapplication  >  que  fon  Père  en  fit  au  Maf- 
^•,  (acre  de  la  S.  Barthélemi ,  écrite  de  là  pro- 
,^y  pte  main,  &  du  beauGaraâére  qui  lui  étoit 
^,  particulier,  &  li  connu  par  les  Regîtres  du 
0  Parlement.  Tour  cela  dl  bien  jbfques  iâ^ 
,^  &  on  ne  doute  point  de  la  modératfon  de 
„  Ghrillophle  de  Thou  ;  mais  s'il  fe  ctoioît 
^  permis  de  cacher  fes  véritables  fentimens  de* 
^,  v.ant  Charles  IX  ^  ce  qui  eft  encore  une  queO» 
^  tion,  comment  s'avifoit- il  de  louer  la  diffi; 
,,  mulation  du  jeune  Tyran  dans  une  circon- 
j,  ftance  fi  atroce  ".  Nous  avons  raporté  ce 
paflage  tout  du  long^  pour  doniier  un  éthan- 
tiilon  du  (lîlede  M.Durand,  &  pour  montrer 
en  même  temps  ^  qu'il  eft  un  Hiftorten  très-fi-» 
déle,  puifqu'il  femble  xeoonnoitre  que  ChrîP* 

tophlé 

^  SilvéÊT,  Lib,  V.  &•  Ji.        * 


JuiSef^  Joût  &f  Septefiére  I7)£,    12.9. 

tophle  edMoexcarable,  malgré  tous  les  efit)rts 
de  fon  Y\h  pour  le  jaftiâer.  On  peut  com^ 
prepdre  encore  en  comparant  ce  palTagè  avec 
les  pages  13  &  14  des  Mémoires  *  de  M.  De 
Thon,  avec  quelle  fagacité  M.  Durand  fait  é- 
claircir,  ce  qui  n'eftdit,  qu'aflfet  obfcurément 
dans  ces  Mémoires.  En  voici  un  autre  exem- 
ple, que  nous  raporterons  tel  qu'il  eft  dans  les 
Mémoires,  &  tel  que  notre  Auteur  nous  Ta^ 
donné ,  afin  qu'on  connoifle  la  différence  qu'il 
7  a  entre  l'Original  &  la  Copie* 


Pag*  23.  des  Mém. 

m 
* 

.  Avant  que  d'entrer 
dans  Pavîe^ils  (DeT^ou 
avec  fes  Amis  )  s'arrê- 
tèrent au  lieu  malheu- 
reux ,  où  François  I. 
avoit  combattu  À  avoit 
étépris.Ils  y  furent  voir 
la  Chartreufe . . . , .  là  il 
apprit  du  plu:s  ançieu 
ides  Chartreux  . . .  une 
particularité  digne  d'é* 
tre  {&e  ....:  Ce  bon 
Religieux  loi  dit,  que 
le^  Roi  ayant  été  pris 
proche  des  murs.de  leur 
Couvent  ^  que  le  Ca* 
non  avoit  renverfei , 

fut 

*  Edit,  d'àmft.  Ï7M.  m 
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Vie  de  M.  De  Tbom  y 
pag.  xi. 
Pavie  fut  le  premier 
objet  de-  leur  curiofi* 
té,  &furiôut  laChar-' 
treufe  devant  laquelle 
&  donna  la  futieÔeba* 
taille  ,  où  François  L 
tomba  entre  les  mains 
des  Vainqueurs.    Un 
Chartreux  ,  des   plus 
agez ,  qniy  faifoh  P of- 
fice de  Myjlagogue  %  les 
aiTura  comme  u'moin^ 
qurcé  Prince  ayant  été 
fait  prilbnnier  proche 
de  leur  Couvent,  y  fut 
introduit  par  iabréche, 
que  le  Canoa  y  avoit 

fai« 


la. 
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fat  conduit  par  une 
bfiSchfi  dans  leur  Egli 
&.  Qjqelàs'étaoemis 
à  genoux  devant  le 
grand  Auliel,  dans  le 
tems  que  les  Religieux 
écoient  an  Chœur ,  & 
qu^'ls  cbantoient  le 
Pfeaume  CX VUI ,  a- 
près  qu'ils  euieat  aehe* 
vé  le  verfct  70»  4  fait 
la  paufè  ordinaire,  le 
Roi  les  prévint  i  &  dit 
par  cœur  à  haute  voix 
k  verlèt  fuivant,  qui 
ft  rencontrait  6  à  pro-* 
pos  pour  fa  confola- 
tion ,  Seigneur ,  //  m^ê 
été  tris  utile ,  ifMê  v§m 
wfâi^eTf,  bumilii  ^  afim 
que  faptKenve  vas  Or^ 
d(mnancts^ 


»•» 


faite  9&  que  s^étantanlt 
à  genoux,  pendant  que^ 
ks  Religieux  chan* 
toieni  au  Qiâ&^r  uae 
partie  4u  Pfeaumt 
CXVIII ,  [ou  ièloo 
nous  CXIX3  ih  «»  '«• 
talent  4{$umd  ie  Rêi  4n^ 
tru  au  i.  69.  CoéègftU^ 
tum  efificut  lac  cmr  ee^ 
rum  f  ego  'oero  hgeni 
tuam  nteditatus  jum» 
leoc  Cœur  s'eft  co^u* 
lé  comme  du  lait ,  mais 
pour  moi ,  j'ai  médité 
ta  parole  ;  &  que  ce 
bon  Prince  ks  préve- 
nant,  ajouta  ta  fuite  i 
haute  voix.  Bm^meft 
mibi^<fuU  humiUafti  mt^ 
ni  difcam  juJlfficéOimei 
tuât.  Il  m'eA  bon ,  que 
vous  ni'ayn  humilié , 
•fin  que  j'aprenne  vo8 
Ordonnancés. 


Le  fait  pouvoit  être  vrai ,  ajoute  M.  Durand  ^ 
quoiqu'il  ne  (bit  guère  probable ,  ft  ne  s'acor* 
de  pas  même  avec  l'Hlftoire;  mai«  enin  k 
Religieux  Ultramontain  n'étoit  peut  être  pas 
fâché  ^  de  couvrir  fous  une  enveloppe  làcrée 
k  cenfure  indireâe  d'un  Prince  François. 

Nous  avions  deflein  de  mettre  encore  ici  le 

I  Dit 


JmUei^  JÊoût  &  Stptmbfe  lj\it.    i  ]  i 

Ditbotes  da  Cardinal  de  Ste.  Croix  à  Paol  de 
Foiz  Afnbttflideur  de  France  à  Roaie ,  mais 
ce  Difcours ,  mène  abrégé  par  M,  Doraad  ^ 
eft  trop  Idûg  pour  Tiiilierer  id ,  notts  n'en  die* 
roas  qa\in  trait ,  par  lequel  on  poorra  fe  for» 
mer  au  moins  quelque  Idée  4e  la  Méthode  que 
Borre  Auteur  luit  en  abrégeant  fan  Ôrtgiaah 
Le  Cardinal  en  parlaat  de  la  févérité  de  la 
Coàr  de  Roine^  ^  des  procédures  éternelles^ 
ptf  letquelles  elle  cherche  i  embarrafTer  ceux , 
^i  ft  font  fournis  à  .fon  iugemeot»  dit,  que 
,t  LMchtt  qui  s'en  répand  dans  le  monde  fait 
^  mitre  dans  les  £(prits  une  craime  relpec- 
,,  cueufis  de  foo  Autorité  :  Cependant  cette  lê« 
^  Y^itjé  n'a  lieu  i,  <)tt*autant  que  la  foibleilè^ 
^,  ou  la  crainte  qu'infpite  la  Religion  la  font 
^  valoir  *'.  Voici  coomient  M«  Durand  abré* 
ge  cela  :  Uiclat  ouï  s*  en  répand  dans  le  m^tuk  fait 
mtùïre  dalis  ks  Èfprhs  teite  crainte  rtjfeâuenfi 
^  fin  AuUiriU  à  proporHon  de  mire  fâiéUffe  ^  on 
jde  e^tte  itrremr  fnmqM^  qni  nom  faijk  en  fait 
de  JMtgim.  i, 

,  Quelquefois  en  voulant  abrcger  ce  qu'oii 
•trouve  datis  les  Mémoires  de  M,  De  Tiiom 
BOltre  Auteur  lâj  fait  dire  des  chofts  toutes 
jdîtfiaemes  de  celles  qu'il  a  dites  :  Nous  n'en 
fjporterons  que  deux  exemple;  le  premier  eft 
wà  (ûjet  de  UConfereoce  de  Flex.  ,f  Entr'au» 
^^  très  Gonditions,  ditt  M.  Durand  *,  on  y  é* 
,,  toit  convenu,  qu'on  députerok  des  Conièil^ 
^  lets  du  Parlement  de  Paris ,  pour  rendre  là 

♦  Fag.  s% 
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„  juftice  enGoienne  &  aux  environs,  oà  la  /!•« 
jj  ctHce  de  la  Gutrre  avùtt  caufé  de  fi  grandi 
y»  Désordres  ^\  M.  De  Thon  ne  parle  point 
de  la  licence  de  la  Guerre  ;  mais  voici  ce  qu*il 
nous  apprend  de  cette  Conférence  de  Flex  ; 
„  On  y  étoît  convenu  ,  dit  H  * ,  qu'on  depu* 
I)  teroit  des  Confeillers  du  Parlement  de  V^ 
„  ris,  pour  rendre  la  Juftice  en  Guienne,  aa 
„  lieu  de  la  Chambre  mi -partie  de  cette  Pro* 
„  vince ,  où  la  différence  de  Religion  caufoit 
y,  tant  d'aigreur  dans  les.Efprits,  qu'elle  fe  re* 
,1  marquoit  dans  les  jugemens  de  cette  Chàm- 
,y  bre;  cela  faifoit  un  tort  confiderable  ï  ceux 
,,  du  Païs ,  qui  fouffroit  une  grande  vexation  "• 
Il  dit  ailleurs  f  ,  que.  dans  la  Guienne^  deptùs 
qtse  la  Différence  de  Religion  avoit  divifé  les  Ef- 
frits  ^  la  Jnfiite  ne  s^y  rendoity  que  far  haine  on 
far  faveur. 

Voicf  un  autre  paflàge  dans  lequel  M*  Du* 
rand  a  jugé  i  propos  de  s'éloigner  de  fon  Orir 
ginal*  C'eft  au  iujetdu  Concile  de  Trente; 
Henri  IV.  vouloit  le  faire  publier  en  France^ 
&  difoit  à  fon  Confeil,  félon  M.  De  Thou^, 
que  fes  „  Prédecefleurs  en  avoient  *été  dëtour* 
„  net  inoins  par  le  danger  de  cette  Publies- 
„  tion  Jque  par  la  mauvaife  volonté  de  ceux, 
„  qu'on  avoit  chargez  de  cette  affaire  ".  Se^* 
Ion  I  M.  Durand  Henri  dit  fimplement*  que 
fes  PrédeceffesÊ^s  n^en  avoient  Ad  detossrnez  qste 
far  des  Terreurs  paniqsses* 

Nous 

*  Pag.  72.     t  Ptg.  -^S.     X  Pag.  3îp.  des  Mc'nu 
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Nous  arons  dît,  que  M.  Durand  a/Taîfonne 
fon  Ouvrage  de  diverfes  Réflexions  enjouées  ; 
e^  voici  une  qui  paroitra  telle ,  &  peut -être 
même  fpirituelle  à  plus  d'un  Leâeur.  Lan- 
guet,  que  M.*de  Thou  trouva  à  Bade  ,  lui  fit 
remarquer  ,  que  les  Grands  Seigneurs  Aile* 
mans  ,•  qui  avoient  embraflfé  •  la  Religion  Pro« 
teflante ,  fe  trouvoient  afTex  embarrafTez  pour 
marier  leurs  Filles,  au  lieu  qu'auparavant  ils 
les  plaçoient  dans  de  riches  Abaïes,  où  elles 
gagnoient  bien -tôt  le  timon  &  la  régence  du 
monaftére  :  En  effet ,  ajoute  agréablement  * 
notre  Auteur,  une  Fille,  foi-elle  née  PrinceP 
fe,  veut  être  occupée,  &  fi  ce  n'eft  des  minu- 
des  du  ménage ,  du  moins  des  minucies  de  la 
Religion. 

A  ToccaQon  du  Poëme  de  M.  De  Thou  fur 
la  Fauconneiîe,  la  Poëfie,  dit  M.Durand»  €^ 
toit  pour  de  Thou  une  efpéce  de  delalTement  ; 
La  jurisprudence  fa  Profeffion  particulière;  & 
l'Hiftoire  fon  travail ,  &  fon  occupation  ferieu* 
fe.  „  Il  a  eu  cela  de«commun  avec  de  grands 
„  hommes ,  ajofUt-t*U^  d'avoir  fu  cultiver  les 
„  fleurs  parmi  les  ronces  des  affaires  publiques: 
„  mais  il  faut  avouer,  que  c'eft  trop  de  cho- 
„  fes  à  la  fois ,  &  qu'un  homme,  qui  n'eft 
„  occupé  qu'à  un  beai^  jardin  ,  eft  beaucoup 
„  plus  en  état  de  réuffir  de  ce  coté- là,  que  s'il 
„  partageoit  fon  tems  antre  le  parterre  &  les  é- 
„  plnes  ".  Il  y  a,  fans  doute,  quelque  choie 
d«  bien  fleuri  dans  le  tour  de  cette  Réflexion  ; 

celle 
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celle  que  notre  Auteur  fa!t  à  Poccafioa  de  tV 
snour  de  Pibcac  poui  la  Reine  Marguaiie  m 
manquera  pas  de  plaire  à  bien  des  gens.  Pi« 
brac  ,  malgré  fon  amour,  dcoic  ,  dit  M.  Xh 
Thou  9  un  bomine  d'une  probité  incorruptible 
&  d'une  piété  fiticére;  ce  qui  donne  lieu  à  M* 
Durand  d'ajouter* 

E^  hnt  comfemumt  tsf  m  UH^fiÀe  mwantmr 
M^gtflM  i^  Amor. 

Il  n-efl  pas  le  fi  ml ,  Jwt  hs  fiupirs  tùfm  fti  fi 
ùmbitknx^  féù  cfimmt  un  hmmmt  4^  bUn^  qm  em 
poufvoit  dire  qmeljw  chofi.  Des  gens  malini 
crqiroienjt  peut* être  «  qne  M.  Dt»fand  eft  lui^ 
même  cet  homme  de  bien,  dont  lei  foupirs 
oot  éié  ambitisfix  ;  mais  nous  a^ons  appris , 
qu'il  veut  parler  d'un  Tbéok)giei»>  d'un  meri* 
td  diflingué  qui  mouiiit  ptès  de  Londres,  il  y 
a  cQviron  quacv e  ans. 

On  trouve  à  bt  page  izz,  l'abrégé  d'an  DiA 
coucs  de  Montagne  an  li]^et  de  la  JsiaîiM  q,u'il  ) 
avoit  entie  le  Roî  de  Navaree  &  le  D«c  de 
Gui& ,  &  une  loQgue  Réflesioni  de  ooire  Au* 
teur  fuc  ce  Difcours;  Monfeigne  dîâiiK,  q«e  le 
Duc  ,,  avoU  fiiit  twces  les  avances  poffibles 
M  pour  fpgner  Iç  Rot  ^  ùskSij)  aArour  réuflt,.  & 
%y  qu'ayant  enfin  reconnu  qu'il  le.  jonoit ,  & 
„  ne  rendoit  qu'une  hsune  implacable  à  toute 
ty  fi>n  amitié ,  il  avoit  ea  recours  à  la  Guer- 
yy  re. ...  :  Et  U  Religion  dont  U&font  tanis  de 
y^  parade?  Ce  n'eft  ,•  dit  Montagne,  qu'un 
„  prétexte  dans  l'un  &  dans  l'autre. .  Le  Roi, 


9> 


s'il 


fuîîkt^  Août  &  Septembre  ïj^t.    ijf 

^  s'il  ne  craîgiîoît  d'être  abarrdonné  des  Pro- 
0  teflaas,  nt  feroft  nulle  difficnlté  dé  r^mref 
p  dans  la  conmntnton  de  fes  Pdres  ;  &  le  Doc , 
„  s'îl  necraîgnok  les  reproches  de  fon  parti, 
,,  s'accommodcroit  ▼olomrers  de  laConfeffioii 
„  d^Aogsbonrg ,  dont  fon  Frère  le  Cardinal 
„  s^eft  déjà  coiffé  ^^.  Il  y  a  dans  les  Mémoires 
que  fon  Frère  lui  a  fait  goûter.  M.  Durand  a 
fans  donte  eu  de  bonnes  raifons  pour  changet 
cela^  venons  aux  Réflexions  (Ju'il  faît  fur  ce 
Dîfcoirrs  de  Montagne.  ,,.Troîs  chofcs,  Mt^ 
„  r/,  me  paroîflent  fufteâes  fur  cet  article*: 
„  premîéreitienf  la  Dîffimulatîon  qu'on  attrP' 
„  bue  à  Henri,  non  feulement  tn  matière  de 
',,  Religion,  ce  qui  eft  probable;  mais  même 
^  en  fait  d'amitié,  ce  qui  ne  Teft  point: car  s'il 
,,  avoit  quelques  raifons  de  fe  ménager  en  fait 
^,  de  Religion,  quelle  raifon  pouvoit-il  avoit 
„  de  celte  haine  iiTiplacabh  y  contre  un  hom- 
„  me,  qui  recherchoît  de  lui-même  fon.amf- 
9,  tiéf  £n  fécond  lieu,  lesProteflans  aiant  be- 
^  fôîn  d'appui  auroient-ils  abandonné  leur 
„  Chef,  pour  avoir  changé  de  Religion  ?  L'a» 
«,  bandonnérent-ils  dès  qu'il  fut  Roi  ?  Enfin 
„  pour  ce  qui  regarde  la  Goiifeffion  d'AugS- 
„  bourg,  il  y  a  fur  cet  article  une  équivoque 
j,  puérile:  Le  Cardinal  de  Guife  étoit  pour  la 
„  pr/fence  réelle  emendue  dims  le  féns  de  la 
„  Confeffion  d'Augsbourg;  maïs  il  lie  s'enfuit 
i,  pas  de  là ,  qu'il  mx  Luthérien  fur  les  autres 
tv  points  conteftez.  Aujourd'hui ,  par  exemh 
19  pie ,  un  hopime  d'efprit  affez  connu  n'éft 
t}  poim  pour  la  Tranfubftantiation  du  Concf- 
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„  le  de  Trente  ;  maïs  cela  n'empêche  pa«  , 
„  qu'il  ne  foi t  Catholique  pour  tout  le  refte, 
,y  &  qu'il  ne  s'oATehnit  (i  on  le  traitoit  de  Pro- 
„  refiant.  De  tout  cela  je  concluds  ,  que  le 
i9  Philofophede  La Dordogneponrroit bien  nous 
Il  en  avoir  impofé  à  Ton  ordinaire  à  force  de 
Il  rafinemens:  il  paroit  par  Tes  ouvrages ,  qu'il 
I,  ne  s'embarralToît  pas  beaucoup  lui-même  des 
,1  formulaires ,  &  il  s'imaginoit  bonnement ^ 
„  qu'il  en  étoit  ainfî  de  la  plupart  du  Monde. 
,1  Feu  M.  Bayle  avoit  très  mauvaife  opinion 
I,  de  la  fincérité  dés  Ecclefiafliques  :  Aujour* 
„  d'hui  Woolfton  les  regarde  tous  comme  des 
,1  Athées.  Qu'efl-ce  que  cela  prouve"?  Ici 
finit  la  Réflexion  de  M.Durand;  on  voit  avec 
quel  Art  il  fait  délafler  l'Efprit  des  Leâeursi 
en  les  promenant  fur  diiferens  objets.  Qui  Ce 
feroit  attendu  ,  qu'au  fujet  de  Montagne  on 
auroit  fait  venir  à  propos  le  ?•  le  Çourayeri  Bay* 
le,  &  Woolfton? 

Après  avoir  abrégé  à  fa  manière  les  Mé- 
moires de  M.  De  Thou  jufqu'en  i6oi ,  où  ces 
Mémoires  fini/rent,  notre  Auteur  a  pris  pour 
principal  guide  dans  la  fuite  de  cette  Vie  les 
Lettres  de  M.lîuckley.  Comme  elles  font  af- 
fez  connues,  il  n'eft  pas  neceflaire  de.nous  é* 
tendre  beaucoup  fur  le  refte  de  cet  ouvrage: 
nous  n'en  tirerons  plus  que  deux  ou  trois  Re* 
marques. 

M.  Durand,  pour  prouver  que  les  Etran* 
gers  avoient  beaucoup  d'eftfme  pour  M.  De 
Thou  >  raporte  entr'autres  preuves,  le  frag- 
ment d'une  Lettre,  que  le  Chevalier  Win  wood 
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écrivit  à  Cecil  Secrétaire  d'Eue ,  au  fujet  de 
la  Confpiration  &  de  la  mort  du*  Comte  d*£f- 
fex  :  Afin  ^a*on  comprenne  comment  M.  Du- 
rand Çiic  faire  nfiige  aes  Lettres  de  M.  Buck«> 
ley,  nous  raporterons  le  Paflage  tel  qu'il  eft 
dans  ces  deux  Auteurs. 


Fie  de  M.  De  Thou. 
pag.  196. 
Je  compris,   Mt^H 
ÇfPiHwood)  quelle  ef- 

Ç^ce  de  marque  M«  De 
^bou  avoit  entre  les 
maîûs  (c*€ft-à-dire,  fur 
quel  piéilenparleroit) 
ayant  entreprit  THil^ 
tpIreU  niverfellede  Ton 
temps  ,  &  pour  parer 
le  coup  je  lui  ofiris 
une  Relation  ezaâe  de 
toute  cette  affaire  dès 
la  première  découver- 
te de  la  trahifon  ;  le 
priant  d'être  perfuadé, 
que  la  Reine  feroit 
bien,  plus  fenfible  à  la 
moindreatteinte^qu'on 
feroit  à  Ton  honneur» 
qu'à  aucune  violence , 

Îu'onpourroit  attenter 
iir  fa  perfonne  ;  car 
pour  fa  perfonne  elle 

fait 
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Winwood  écrivant 
à  Cecil  lui  dit ,  qu*a* 
yant  rendu  vifite  à  M« 
lePre/ident  deThoa«« 
il  lui  dît,  quMln'igno- 
roit  pas  à  quoi  il  s'oc* 
cupoit ,  (voulant  mar- 
quer par  là  rHifloire 
de  fon  temps ,  comme 
il  s'en  expliqueau  com- 
mencement de  cette 
Lettre)  &  qu'il  lui  of 
frit  une  relation  exaâe 
de  cette  Affaire,  depuis 
le  commencement  d« 
la  Confpiration  ;  le 
priant  d'être  perfuadê , 
que  lùiy  Majefié  étoic 
plus  fenfible  à  la  moin* 
dre  atteinte ,  qu'on 
voudroit  donner  a  (on 
honneur,  qu'aux  vio* 
lens  defleins  ,    qu'on 

pour- 
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Ë,  êc  qa'elleennée 
telle;  au  lieu  que 
»  ip^niteur  de  Ton  nom 
A  de  fil  mémoire  doit 
vivre  &  régner  éternel- 
lement. Il  accepta  mes 
oflfres  ,  &  m'avoua , 
qu'il  avoît  formé  un 
t«l  projet.  Sorquoi  il 
ajouta ,  que  toutes  les 
feis ,  qu'il'  auroit  oc- 
eafion  déparier  de  cet- 
te Augufle  Princeflè, 
Soiqu'il  ne  fit  ni  toa 
viteur,  mftMrPen* 
IkMHiaire,  if  en  parle- 
fciilf  totfjoûvs  avec  au- 
tant de  relpeâ  &  de 
ReKgioir ,  que  sll  j 
étoit  engagé  par  de- 

veîr;  non  pas'^  aj^^* 
fa-f4l',  d'une  manière 
proportionnée  à  fès 
inérites ,  mais  autanr 
que  la  baflèfle  de  fa 
phime  pourroit  atteins 
dre  I  I»  hauteur  d'un 
feict  fi  Dîvîn.  Ce  Pré- 
fident  eft  le  plus  digne 
perfonnage,  qu'il  y  ait 
ëans  cette  Vflle ,  re^ 

con* 


pourroit  former  con- 
tre fil  Perfonne  ,  6t 
qu'eue  favoit  fort  brcû 
la  différence  infinie 
qtrTI  y  avoir  entre  li 
durée-  de  fou  honfneur, 
&  la  durée  de  (a  vie  ; 
que  celle-ci  étoît  bof- 
née^  mafe  que  Thon» 
neirr  de  fbn  nom  vivra 
&  régnera  jufbnes  dan< 
Péter  nité.  M.DeThou, 
continue  IVhnvooi^  ac- 
cepta  mon  offre .  & 
avou4,  qu^il  travail  toit 
à  cet  Onvrage  ;  ajon* 
tant,  t]ue  toutes  les 
fois,  que  l^occaflbtî  fe 
préfcntcroît  de  parler 
de  fit  Maiefté%  quoi- 
que! ncfût  nîfonDo- 
mcftfque  nf  fon  Pen- 
fiomiaîre ,  i\  cd  parlc- 
f oit  avec  refpeâ  &  vé- 
nération, non  pas  fé- 
lon fon  mérite ,  mais 
autant  que  la  medio* 
crité  de  fà  plume,  fi;* 
roit  capable  d'arritrerl 
la  hauteur  d'un  il  Dî» 
vin  ftijet.  Ce  Préfi- 
dcoXypomfinp/K.PFim' 
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conon  pour  it\  aatant  tt/W ,  eft  le  plus  ex*. 
poot  réteodttc  de  fn  celleiK  homme  »  qi^MÎ 
€Oiiiio«âtoces  ^  que  y  «k  en  ecm  Ville^  & 
pour  foo  imégtké.  i)  eA  rei^rdé  comme 

tel ,  taoe  à  orafe  de  fi>a 
grMd  favoir ,  qi^'â  eau* 
)fe  de  fa  parÊiiie  îoté- 
gfîté. 

Ott  toit  par  cet  exemple ,  qae  M.  Durand 
n*apa&j«ige  à  propoa  de  fithrte  la  Tradaâioa 
des  Lettres  de  M.  Bockley  ,  mais  qa'il  a  tra* 
doit  à  fa  masiéieles  palfiiges  dont  il  airoît  be« 
foin.*  Et  aétt  q«e  ceux  de  nos  Lieâeurs  ,  qni 

entendent  rAnf^lofer  &  <]ui  n^àniont  peui-ttre 
pas  lea  Lettres  de  M.  Cecklèy  fous -la  main  ^ 
jugent  de  la  fideltlé  de  la  Tl-aduâion  de  notre 
Auteur ,  noos  snettroc»  ici  roriginal  die  la  pre- 
mière phesfe  du  paâkge  qu'on  vient  de  Kre» 
/  undcîtjhod:  wtai  mark  he  bad  im  bamk  Jt  câm' 
frit  fuilh  ôfpAe  dâ  marque  il  avoii  tmtrt  U$ 
Tnamt  :  On  ne  fiiuroit  traduire  plus  littérale^ 
xnent,  ni  par  conftqueni  avec  plus  de  fidéUtè» 
M.  DucandcoBtiiieant  à  fiiivcecea  Lettres  » 
nous  donne  fous  l'Année  1616.  le  Teflament 
de  M.  De  Thou^  dans  lequel 'on  trouve  une 
Gonftffion  de  foi  ulle ,  que  tout  Proteflant 
ponrcoit  la  figoec»  M.  Durand  n*a  garde  de 
laiâèr  paffir  cete  fias  y  fatre  qudque  re- 
flexjQit  ;  00  en  trowre  donc  une  ici  j  qui  eft 
afin  longue-,  &  qui  tend  à  montrer,  ,,^e  les 
^  gens,  fonpçoiifleux  fe  feoîent  attendus  i  touh 
fy  te  autia  chofe^  (qu'aune  confeffion  6  gieno- 

„  raie) 
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„  raie  )  de  la  part  d'un  homme  ,  qui  avoîLeo 
9,  tant  d'ennemis ,  &  dont  les  Ouvrages  defe* 
^  rez  à  Rome ,  y  avoient  été  condamncï  com- 
9,  me  pleins  d'berefies  peftilentielles  ,  &  joget 
9,  dignes  d'an6  {plume  Calvinifte;  de  forte  que 
,,  dans  un  Tellamcm,  c*e(l-à-dire  dans  une 
9,  expofition  naïve,  des  fentimens  les  plus  in- 
jfimes  de  notre  ame^  on  avoit  lieu  de  fe  pro- 
„  mettre  quelque  proteftation  particulière,  re- 
,,  lative  à  ces  accufations  injufies.  On  netrou- 
„  ve  rien  ici  de  (èmblable.. . .  Il  eft  vrai,  que 
„  dans  rAvertiflement  contre  le  Jefnite  Ma* 
M  chault ,  M.  De  Thou  y  eft  reprefenté  corn- 
ty  me  attaché  à  cette  Eglife  ,  que  les  Bieiiheu* 
jj  reux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ont  fon* 
^  dée  par  leurs  écrits,  &  confirmée  par  leur 
,,  Sang.  «•  Mais  il  refte  à  favoir  6  l'Ëglife  du 
M  XVII.  Siècle,  qui  a  condamné  M.  De  Thou 
,,  &  fon  Hiftoire,  eft  purement  &  Amplement 
„  la  même,  qu'elle  étott  du  temps  de  S*  Pîer* 
„  re  &  de  S.  Paul.  Du  refte  ce  que  j'en  dis 
„  n'eft  que  conjeâure,  &  argument  négatif, 
y,  qui  ne  (àuroit  être  d'une  grande  force  ,  fut 
^  tout  dans  une  circonftance  d'afBiâion  :  Ce 
„  qu'on  en  pourroit  conclure  à  la  rigueor,c'eft 
y,  que  notre  Hiftorien  Catholique  dans  le  fond, 
„  &  pour  l'unité  de  l'Ëglife,  n'en  a  envifagé 
„  pour  fa  confolation  que  les  Articles  les  plus 
„  fondamentaux  ,  laiflant  aux  Controverfiftes 
„  la  difcuffion  des  points ,  qui  partageoient 
„  encore  toute  la  France  "•  Il  femble  pour-» 
tant  que  notre  Auteur  ait  beaucoup  de  pen* 
cbaot  à  mettre  M*  De  Thou  au  nombre  des 

Pro- 
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ProteQans;  car  il  nous  dit,  qae  De  Thon  paP» 
fott  ordinairement  les  Vacances  à  Vilkhim  ^ 
où  il  tahiwîzoh  *  peut -être  toot  fon  iàonl  a* 
vec  fon  cher  Riganlt,  &  fon  cher  Du  Puis. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Vie  les  Jugemens 
qu'on  a  fait  de  M.  De  Thou  ,  &  de  fon  Hif- 
toire:  le  dernier  de  ces  jugemens  eft  celui  de 
Mylord  C«:tèrec^  que  M.  Durand  accompa* 
gne  de  cette  Réflexion  ;  „  Que  les  Fontenel* 
y,  les  ne  viennent  plus  nous  dire ,  que  moiu 
jy  H^afffouvoHS  ici  que  les  fimits  de  notre  terroir. 
,,  Voici  au  moins  une  Gloire  toute  nouvelle. 
91  Un  Hiftorien  François ,  qui  a  trouvé  un 
,t  Panegyrifte  parmi  .les  Pairs  de  la  Grand» 
,)  Bretagne  !" 

0  fime  Superi  tantù  pnecane  he^rewt! 
Per  Supers  atperem  frotimts  ipjè  mm. 

Ce  (buhait  e(l  modefte;  fera-t«il  jamais  ac« 
compfi  ?C'efl  une  queftion*,  que  le  Public  n'aor 
ra  peut-être  pas  de  peine  à  décider^ 

M.  Durand  finit  eh  exhortant  tout  le  Mon- 
de i  parcourir  avec  lui  THidoire  du  xvi.  Siè- 
cle, &  par  conféquent  i  achetter  fon  Livre; 
'&  '  nous  efpérons  que  l'extrait  que  nous  ve^ 
nons  de  donner  de  la  Vie  de  M.  De  Thou  ^ 
contribuera  beaucoup  à  encourager  le  Public. 
Nous  pouvons  au  moins  nous  flatter  dé  n'être 
pas  du  nombre  de  ces  MiqmektSy  dont  M.  Du* 
fand  parle  à  Toccafion  du  livre  du  Jefuïte 

Ma- 
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Mâcbattlc  coatre  De  Thon.  ^  Ce  hlvre^  dit  m« 
,,  irtAuttm  ^  Art  oondamné  par  Arrêt  daPar*. 
^  tetacnt  :  On  croare  cet  Airéi  à  la  fin  drs 
^,  Mémmres,  avec  qd  AverdHèmeiit ,  oà  et 
„  mifisrablc  crapeao  ie  trouve  empala  de  la 
,9  belle  manière,  pour  fttvir  d^eseaiple  à  tons 
y,  ces  Miquelets  ée  la  Rep,  det  Lettres:,  qd 
,,  s'imapnent  qu'il  eft  beao  de  ie  cacher  dam 
„  QQ  LibeUe  ou  dans  im  Joataal ,  pom  tirer 
^  £ar  les  paiTaiis;  mais  il  attive  à  la  fin,  ^ne 
„  leMiqoelet  eft  iarpris,  &  q«^(Ml  le  tr»ie  fe*^ 
^  Ion  fis  aMfrites  **.  Voila  de  quoi  faire  CreniT 
bler  les  ^ttrnallftes  fatiriques»  Nets  ibm^ 
aies  pointant  perfipdei ,  qnie  M»  Dunmd  ne 
nous  a  point  en  vue  ;  car  Textràit  ,  que  nous 
avons  donné  de  (on  Hijioire  naturelle  de  FOr 
^  de  rArgemt^  ^  du  Pêemefiir  U  tlmte  du 
Phùmme  *  fut  fi  avanti^eiu*  que  les  envieux 
de  M.  Durand  ont  prétendu ,  qu^il  avoit  corn- 
pofé  luHnIrae  cet  extrak.  Ge  quMl  y  a  de  fin- 
gulier,  c'efi  que  Mrs.  de  la  Roque  dans  teur 
Mercure  de  frauee'j^  jugeant  de  cet  Ouvrée ^ 
par  ce  que  nous  en  avons  dit ,  parlent  amfi. 
^9  Le  jouirnalifte  paroit  très  rerervé  dans  pex-» 
^,  trak  qu'il  donne  de  cet  Ouvrage;  il  ne  s'é- 
,p  crie,  que  fur  la  variété  qu'on  j  trouve:  U*- 
j,  ne  belle  EAaoïpe,  dit  •  il ,  un  Poëaie  noo^ 

„  vea«  en  (ëpt  chants Si  l'oo  juge  du 

9,  Poëme  par  les  traits  qui  ibnt  raportez  dans 
^y  la  BskUisi.  JRms.  on  fera  porté  à  croire  •  que 

«M. 

-*  Bib.  RaiC  Tom.  III,  Tatt.  i.  Art,  L      t  Dec,  iju* 
ftg.  1005, 


jj  M  «Durand  u'tft  pas  Poète,  oo  qaM  ne  fenr 
,,  pas  la  force  de  notre  Langue  ,  ni  h  fignifi- 
^  cation  ides  ternies  François  ;  les  Chevilles 
,,  font  répandues  en  grand  nombre  dans  le 
,,  peu,  que  nous  en  expofe  le  Journal ifte  'V 
Voila  de  nouvaux  MiqueUts ,  qui  aparemment 
ne  font  pas  -encoie  connus  de  M.  Durand  : 
mais  nous  devons  remarquer  pour  fa  confola* 
tion .  aue  les  Journalifles  de  Trévoux  font  ve» 
nus  a  fon  fecours ,  contre  ces  enfans  perdus , 
&  Pone genereufement  défendu  contrclcursat* 
taques.    II  nVlt  pas  ordinaire  à  ces  Mrs,  de 
favorifer  lesProteftans,  moins  encore  de  preo* 
dre  k  parti  d*un  Miniftre  ;  cependant  voici  fé- 
loge ,  qu'ils  font ,  tant  dé  PHiftoire  naimreîk 
de  POr  é*  de  P Argent^  que  du  Poème  fur  Id 
Chuu  ie  f  homme. ,  9«  Le  *  Déchaînement  de 
„  «elmes  Journaliftes  de  ce  PaiVci ,  contre 
„  iA»  Durand  ,  n'eft  pas  approuvé  générale- 
„  ment«    Les  Morceaux  dePline,  qu*!i  a  tra- 
„  dcrîts  ou  commentez  :1a /r^re  de  i^Hiftoire 
I,  naturelle,  &  deux  extraits ,  Vxxn  fur  la  PWm- 
^,  tme  ,  l'autre  fur  V&r  imprimés  in  folio ,  eâ 
,,  Latin  &  en  François  font  honneur  ati  bon 
),  goât ,  à  féniditîon ,  à  la  fàbe  critique  de 
„  M.  D.  Sm  ne  s'efi  pas  toujours  foutenu 
„  dans  le  Poème  de  la  uhfte  de  Pbomme ,  on 
,,  ne  peut  nier  iàns  injuftice,  qu'on  ne  \\\k  a* 
„  vec  plaifîr  plufieurs  endroits  de  ce  miême 
„  ou v rage,*  A  ^œ  l'tm  n'y  reconnoiilè  del'EiV 

n  prit» 

*  Mm,  de  D«e,  xjn,  p.  2i«7*  Nouv,  Liter.  de  U 
Haye,  ^ 
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,i  prît,  &  de  laPoëfie'*.  Nous  fpmmes  char- 
més, que  M.  I^^i'^i^d  ^î(  trouvé  des  Apolo?. 
fiOes ,  dont  les  jugemeos  font  fi  reipeâés  da 
ublic 


ARTICLE    IV. 

Suite  de  la  Dsjfertation  fur  la  COLIQUÉ  /«- 
ferée  dans  cette  BiBLiOTHEQUfi  ,  3W| 
yilL  Part.  I.pag.  30.  ^  fuiv. 

TL  7  a  une  infinité  de  maladies  fouvent  très- 
X  opiniâtres  &  très-difficiles  à  guérir ,  qui  ne 
Ifont  que  des  fuites  de  la  Mélancolie.  La  eau* 
fe  de  cet  horrible  mal  donne  lien  à  difierens 
phénomènes  y  félon  les  endroits  où  elle  vient  à 
iè  fixer.  Si  elle  fe  jette  fur  les  intefiiqs ,  elle 
excite  des  naufées  ,  des  vomilfemens ,  des 
anxiétés,  la  colique,  la  dyfenterie»    LorA 

Ju'elle  (ë  tranfporte  au  cerveau  ,  eljje  prpduit 
es  délires,  la  manie,  Tépîlepfie,  des  extafes, 
des  convulfions ,  laparalyfie,  rapople^ie,une 
mort  fubite.  Verzajcha  {a)  dit  avoir  connu  un 
Ecclefiafiique  qui  s'étant  trop  appliqué  à  Té- 
tude,  tomba  dans  une  mélancolie  qui  étoic  ac- 
compagnée de  mouvemensconvulfiâ.  Tous  les 
remèdes  qu'on  lui  donna  furent  inutiles.  La 
maladie  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  dégénéra 

en 

(4)  Bccatidi  Veizarclue  Okfirvâfhfw  rntéu,  ObQ  70. 


fcn  par^lyfîe  &  finît  enfin: pti^  uq€  viplei^tc  et* 
ta^u€  d'j^p9|>|exîe  4ont  H  mijurut* .  H^g^ndari 
nim  (^).  rappoftç  l^bMlcdre  d'aa  homme  âgé 
4!enviroa  qu^radiç  ans,,  li?qo.e.l  ^toit  attaqué, 
d'iin^.polîqa^  qui  op  lui  donnott  aucpnjniçç-. 
yalle  d^  i;epQ$9  &Jes  dpulears  qu'elle  h»i  eau- 
fqic  ^tojetit  ^n  même  lem^  li.  terribles  qu*on 
le  cri$r,pîafie)Qrs  foîs.en  dJirigçr  de  f*  vie*.  Ce- 
pei^dant  (on  M^ecin.  trouva  moyen  de  caHnci; 
ion  niai*.  .  M^s  yojcf  ce  qui  arriva,  D^ns;  le 
t€5ms  que  :4t:e  malade  iè  flattoît  cTétrei^ni^^t^r» 
inent  re;^)!  ^-Jà  ipelancpHç  le  reprit  ^  U  eut 
des  (ueujtS'froidjsç  &  4^9  délires  qui  l'enaportét 
rent  bien^tftco^rès*  •  C^i^^mille  exemples  (^) 
de  pareils  açd^ens  qui  aprochent  fort  de  ceux 
que  Ton.  remarque  dans  la  goûjey  rarihrîtfs  fiç 
le  fcorKut;  Voilà  donc  encore,  ime  cpliquç 
d'une  DQavel le  efpece,  ^iii  a  ks  marnes  fuites 
&.le^  n)êmes  ff nfiptoœcç  qûp  j.eç  prèce^çn?- 
les,  quoîqtfeUe  vienne  d'une  çaufc  toute  dif- 
ftreme,,      «  .  "  \         .  > 

Une  Colique  bien  fiagvlfere,  c'cft  ceileq^ie 
l'on  nomnie  d'ordkiak^  -  CoirV^  Hyfi&iqwei 
Voici  ta  defcriptiociq^^et»  cIcAne  Syde^b^  (f)« 
LoL  .doukiut,  iè  fait  d'abord  fenty:  Vers  la  r<^ 

•  ■      ■  -'*  .    gioai 


.  (c)  Êhseoffîea  HagiçndoniU  ohferoâtiwet  4r.  aifiatîA 

dicÊ-fr^éJt.r^rUrts-t  Ccnt.i.  Hift,  2f.  p;lg.  l^S^  . . 

ih)  ^oyèz  <acoicr  .î«;ii»rrt  lih.  3.  |)rax.  dé  msil<^  iiyi»o- 

thbndiUpo.   iBttmmiUr  àc  nia^o  Jiypochondii^cp  8ç  fc^ 

^uto ,  jpaç.  m.  J09.  Idem ,  Diflèrtâtio  vif.  de  dolore  hy- 


gîôQ^tf  i'^èftomaè  &  un  peu  plus  bas ,  ;  la*  mi^ 
lade  reâd  enfaîte  par  le  TomiflTemeDE  ube  ma-' 
ilere  jtiunàtre  ou  tc? dltw.  Tout  cela  eft  futvf 
d'UB  gpand  abbatemeut  d'e^rîf*  Après  -ùiy 
jour  6u  deux  1<^  itisr  cûmmeucii  ifé' Calmer  «' 
jAfiis  quelques  fètnàîbes  ûp€è$  W  revient  avec  Fa'' 
même  violence  qu^aupsfravaât  &  fe  termine  de 
la  même  maâierie.  Quelquefois;  cetre  ccHtqu^ 
éft  accompagnée  d'une  efpece'd'/tSfifîr  iâRn^ 
confiderable  qui  fe'diflipe  infen^femeabd^eile^ 
même  au  bout  de  quelques  jourSè  Sôu^^nr  lé 
âiat  ife  jette  fiir  les  reins,  fur  les  urif^res^,  oiï 
fbc  la  veffie«  &  ak>rs  il^  produit  des  ffâlptomev 
femblablés  à  ceux  qui  font  ^cafidnnèz  par  la 
pierre."  Dans  tette  occàtion  fi  un  Médecin 
trompé  par  de  fkufTesJapparenceS  vient  à  pre& 
ierire  quelque  lavetnent  ^|  ou  à  donrie#  des  re* 
ûiedés  propres  i  poufl6(r  le  fable  hôrsdes  reins, 
fl  irrite  le  mal ,  il  l'augmente  &  expolê  fi» 
malade  à  un  très^grand  danger.  Les  ftmmes 
qui  font  d'un  temperanient  délicat , ,  &  ceileà 
dont  la  (Iroâure  du  corps  eft  moins  feroie^^ 
font  ordipairement  plus  faiettes  à  cette  mals^ 
die  que  kis^autre^  Elle  attaque  aUJIi  les  perr 
feinnes  pf  cuit-étéincèmmodées  pendant  long 
fem$  de  la  paffion  hyfterique;  &  les  ftieres  qui 
ont  ruiné  leur  famé  &  épui(é  leurs  forces  d^ns 
lies  àccouchemens  difficiles  &  laborituTt  Ett^ 
mnHer  (a)  prétend  que  la  partie^  afi^igéie  dan9 
ta  colique  byllerique  ,  eft  le  mifentère  dont  le( 

'  flèxm 


pkjcms  fotiffrebt  une .  efpcfcc  de  (parmeV  (4^f 
liorfqiie  cette  ftialadie  eft  violente  elle  ''té  tei^ 
ibioe  quéîifo^rots  en  cbntùlfîôns,  éh  pii^y* 
fie ,  en  hemiplej^iel  '  En  Voîci  uti  titem^lëii! 
Ùnefeitime,  ait  ki^ettétoréiks  (h)  ^  (m  attaqdéé 
<Kx  atisf  iviift  â  mort  de  craelles  doi^leùrs  âé 
Ventre,  pftièinés  à  telles  qui  font  caHifée^pa^ 
t»  pàffion  byteKqué  f  lilaià  Tés  remeéèi^qn^otî' 
lui  àpm^H  ihttcnt  lienreiifement  d^^arr^J 
î)aa^  kiui^  le  tntmt  ffialTa  ré|5rît  averti  al 
dû'vîol&tiôe  qû*ât)^faVà{it«  pcrirqu^tl  îitûif  at*' 
oomjp^gti^  éë  vùMfBstiHiti^  y  dé  confMHroAs  j 
d'ànétf&IflTeiBensr  &  dé  ji^l^Sëtif»  autrél^KiiiptV 
inei  des  pilQS  flchdrî^i'  Tènitf'cei  aéddthv  ftr 
éfffiperent  ^  iHais  qôdqo^^  kniéfntr-i^ê^^ 
ItitStne  icefté  ^ecôiniMn^H'  iàot  d&'fib\r(êM 
Dlfeti  retiiede»  donnet  i  pf ôpds  reiidfreifi  tec<^ 
fi^  r^dhîlte  pj«is  fdpf^table<  -'  Gepeiktab»  fêiibal 
âyaiif  ^aitt^f^abâùmc^të' jetai  ftrf  '  r^rmféi 
psrftei  ;  ^S^dégénéja  èri  nfve  ^a^aiylîe  déi  maitri' 
^  d€S  plbdii.  Aiorj  tout  'Hbedicâment  fut  inù^ 
tfle,  il  n'j;tut(tat"\itibB.ins  GHoÛVeh^oy^ 
qn^  pardtént  lot  a^ô?r'  procuré  qaék^e  foula* 
geéitfor,  ayant  écé  dânr  la  dite  enétaèdé  moà^ 
%^r  èfi  pén  fei  pîèdï  a  î!aide  d'tiin^  Mtod  &f 
d^ine  ftifimte  qui  la  Ibutenoit.  $es  hiaitis.  ttv^ 
tïïf^v  cdojoM  paralytiques.  tjùtCqvi'ëxi'tni 
jngéqne'îié  mal  4imt  inéurable,  oti  laifÉl  «gr? 
la  natnisr  faute  f^éi-  Enfin  tette  fcmtfkciit 
ebooffc  un  mois  4i^ant  fa  mort  une  pardi  lé  to- 

•  (<>  Voy w  fur  cd«  WilHs  if  ^«j^ÎMii  fyfltriàa: 


14$  Biworm^Qvn: jse,  l*Eveom^ 

Uqaie  av«e  une  tumevir  bydiopîque  qui  terminé 
fcjoiirs^  (a)  •  , 

Lç$  femmes  nour^lleinent  aeçoocbées  font 
4ufli  fu)ette$  à  une.^fpeee  de  colîqaé  très-'dan- 
gereufe  qui  cO  me  fixitCi^e  l|t  (opfH^eâion  des 
vDîdaDgcft.  On  ait  qiie  lors  que  ces  .butnenrs 
cefTent  de  couler)  jt  (e.  manifefte  we  infinité' 
4'acciden$  d'antanf  pla$:  à  eraindrj^  qu^il$  font 
plus  vrolens  &  qa*iU.d^n)anden$  on  prpoipt  ter 
cours.  Si  ces  humeurs  qui  doivent  neceilUre- 
iqent  s'évacuer  s'arrétçiit  fpr  le  ventricule,  Tur 
i'oinentnm ,  Je  méféntère  ^  ou  fur  les  inteÂins  ^ 
elles  panant  d^os  ce^  f^tfidroirs-là  dès:traQchée$ 
&  des  dqujfiurs  Jnfupportables.  *  Si  <e;lles  inoo» 
tent  au  cerveau ,  iee.>qttt  ;  arrive  alfe^  ftequem^. 
inentf  elles  produifentides  maux  d^  i^Cy,  des- 
délires,  la  phréiie%,\d^jcpiiyulfi0ns.j;  la  pu-' 
talyfie^r  rapoplexie ,  1^  fievre^^  la^^wleuf  &. 
J^nflanimation  des  mammelles,  les  palpitations, 
de  cœur,  la  diiSBcuItéde  rel^ircr,  i&dyfente» 
rie,  la  perîpnejamoqiei  ,1a  fquinancîe -jSr  bean-^ 
coup  d'autres  fymptotnes  font  encore  des:effer» 
de  cette  fuppreflion.  Toute  cette  diverJSté  de*» 
pend  des  différâtes  ,route$  que  iprenneni  kè 
▼uîdanges,  &  de  la  panie  fur  Jaqueil^  elles  fe 
(ifectii^genù  Que  de  maux  peuvent  .naître  d'v* 
ne  ^  iknple  obftruâion  !  M»s  l'^ccijcknt  que 
nous  devons  conliderer  dans  4:etté  occafion  ce. 
font  ces  terribles  épretates  qui  fe  font  ïèiuir 

'danr; 

(éi>\-ConCnUtz  encore  Pi/pn  qnî  rapporte  deux  exem- 
ples remarquables  4*u|[ie  pareille  partlyiie.  CarwliPiffnU 
Obfeivatxoim,  pifig.  m,  rtcw  t»iî 


fuilUr^  ^^lft&  Sepmtre  tj^tf^   î4P 

^n$  tome  la  r&gioo  du  bas  ventre  &  qui  dn^ 
fcntfouvem  des  remalbes  ç^itJeres.  Nous 4^ 
rons  encore  faire  atteutiop  aux  délires.»  au^ 
çonvt|t(ioûs,  &  à  la  |>aralyfîé  {4)  qui  fûcc^ 
dent  quelquefois  à  ces  <preiote$  y  lorsque  l# 
.caofer  do  niai  fe  tranQ)Ôrte  au  cerveau  après 
avoir  qpîtté  les  parties  inférieures  (*).  Je  coo? 
viens  Qu'il  eft  très -facile  à  un  Médecin  quif  ' 
de  la  théopè  d  quelque, expérience,  4e  didior 
guer  cette  cdliqiie  de  toutes  celles  dont  noui 
avons  (donne  la  defcription  ;  mais  le  rapport 
qu'il  y  a  ^inre  elle  à  certains  égards  &  les  prér 
çedehte^,  ne  peut  que  répandre  un  grand  jour 
fur  l8^  lîiafîere  que  nous  traitoqs.  Ç*cft  là  la 
f aifon  qui  tious  a  porté,  â  dire  un  mot  de  cettç 
cruelle  maladie  qui  conduit  tant  d.e  femmes  au 
tombeau.  G'eft  un  grand  point  pour  un  Me* 
decîn  appelle  auprès  d*un  fli^^de  que  de  çon- 
poître  \çi  routes  [que  fuit;  1^  Nature  dans.  Iç 
casqui  fe  prefehtc  ,  d'être  ^flur^  dé  h.caufç 
prochaîne  du  mal ,  &  de  pouvoir^  reudre  i:aifoïî. 
des  fymptomés  qui  l'accompagnent.  JCette 
connoiffance  peut'  i\ir^(re  ^up  graf^^  f^cour^ 
•  '  .    .  <Î2Ïns 

(«)  A  V^pitêi  de  la  Pariàyile  Cj^ufôe  p.ai  la  rnppEcflîon 
4<s  vwdiAiiges><«oycx  Z^wr;  L»/£rA».^lib.  x.  pxax.  admije; 
$^^  17*  Z>M^i«^  in  v^letuiiiiiacio«  pàg,  zVz. 
.  {h)  Dum  "fi»it  ûh  mni  vafis  reJhiOis  in  nuamm.  pâlmlum 
ftrêfwnMeum  >  fetfrhuïa  exoritnr  ,  fM«  9it« ,  fé^ê  l9cbiMomm'n0 
tt^intiaur  ,  mde  hifnita  dr  ptffimé^^  ifiMt  ffmftwtwu  s  ffom 
in  inc  illmkv^  vifyt»  X^iuatlfr  t  hinç,.fi^enùidfS,yflÊimtidat  fêr- 
Zfpneumouis  9^MXfn4^^  pa^rafbunitid^^i  nmmmémHn  infifâmnati»" 
Vf*  >  f^9X  hepatii.  ^  ventrieuU  ,  tmiifi  »  'mefmtmi  »  iittiis^  rr- 
9ff^%  inUfimojrwny  tum  djfftnt^ria  »  ^tA  »  iliMSi  épopiex$^\ 
f*rAlyfis  ir  mtltifUx  fane  mdU  fpffi^i.  Boexhaavc  aphor»  %. 
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1 


dàni  une Jnfinfté  de  rençoqtièf;;  Piar  je^einpia^ 
n  fiippr^ion  des  vtrldanj^es ,  îe.  tianipprt  d^ 
icçf^  htmieurs  far  le$  lOti^iKqs  4  1^&  duii{eur| 
^^iO^  fopi  fcntît  ^  cette  ocçafion  g^  me  dpii^* 

Sent  de$  lumières  pour  pouvoir  expliquer  cotn- 
leût  îl  ntti^ç  qu*un  Gpoteox  foit  attaqué  dV 
pt  colique  t  iprfque  la  màtfere  dç  la^outc  qqi 
'^tbîtiEiiuparavapt  éxé€  fur  lesioitituré&de$pic(b 
oc  des  maïQS,  viéùt  tout  d*ao  çoup-V^TP^f^'l' 
trc  A  à  quitter  ces  parties.  S*îl  ç(l  vrai  que 
Us  tranchées  dont  fé  plaigne!  les  femmes 
bonveilernent  accouchées,  '&i^rit  une  fuife  4ç 
la  mttàJïÀfè  qui  s*e(l  faite  des  Ucbiffi  fur  les  |n» 
teftins^  n*aî-je  pas  lieu  de  croire  que'Ja  mati^ 
re  de  ta  goure  pui(lè  produire  le  m^nisê  effet  ei]| 
le  portant  des  pieds  6à  elle  ^toit  reléguai:  fuf 

Î|uetcunede^  parties  4^  Tabdoineii  ?  On  peitt 
aire  le  ménr^e  raîfonnèmént  lorfquMl  cft  quel? 
iion  qe  favoir  d*pu  yient  là  colique  (coch|9ti* 
que ,  celle  des  perr(!>tioês  mdancpliqu^  , .  ^ 
quelques  autres  de  cette  raitûre. 

Hôus  ne  pouvons  guérç  nqù$  di(pen(èr  4f 
pràrler  de.la  CqfiqMc  NepbrétîiiHe  l  cau(e.da 
rapport  quVllç  a  avefc  bfcauccwp  d'autres.  Çat 
3[.  on  çeut  la  GonfOHdjrc  avec  cèae  cpUqae 
j^niçuiiere  dont  Pifon  fak  ni<^i()tion  dans  fei 
remarques /<4)]aqQ<rll^^(l  ^eçompagnée  de 

»  . .       -      *  \ 

{4) ^^9  éwtpm  cithé  illî^  dâtm  vuff  iitio  /fmtimtim  âltui 
dàttm  Himm*, , ,  »  ^ut  dtioir  p^ffim  tûfhrmdts  M<t*tr  &  dia^^ 
Utr,  Hi^^^mem  fitémpuiÊ^iMximémcttfii  têih»  bééifê  ma4^ 
dtfcviptt  afiiHtattm.  jér  ■ /ttmiitttdinem  fum  kabtt  »  m  Gûhmms 
ifft.èr  pérfpicacïô'*^  Mfdici  in  ta  diftinptendv  'hsreani  ttéêtmt' 
fNe^&c.  Fifo  ibki.  |f.  ^J4» 


fànt  de  f&eh^az  rymptomes  Aîifaiirîê  de  èoti^ 
ttilfions  &  de  là  parâly^.  xi  eR  aulSI  <)uel^ 
iquefoif -trèsKtfffieile  de  la  diftingoer  de  la  Co04 
iime  ffJifieriqueVLVi  rapport  de  ^ydenham,  par* 
ce  quetfans  rone  flc  dans  Tautre  de  ces  deaf 
sna1adTe$  on  eft  fojet  )  de  grands  voîfniflênienSy 
i&  que  Its  douleurs  fe  font  ièntir  dans  les  mS^ 
mes  endroits  ,  &'de  la  m£me  manière,  (ii) 
On  dbferve  encore  -dans  cette  maladie  plu^ 
'fieurs  fykhptomes  qui  lui  font  cochmnnr  avee 
la  CQlff/^  bslieufe  ,  dont  tioùs  dbnûerons  tout 
H  l*henre  la  dércrîptton.  T6ut  te  qui  efr  capai- 
Vit  de  prodmre  Tinflammation  des  reins  y  tt, 
6t  bdncher  fe  paflege  de  Tùrine  dans  lek  çpn* 
^dtrîtsqtiî  finit  defttnet  icer  nfage  ,  peut  don- 
ner Heu  i  la  colique  néphrétique.  Car  fi.  Ic^ 
«nerft  qm  répondent  à  ces  conduits  &  qu!  en 
font  voifitîs Te  trouvent  irritez,  ce  qui  aMvis 
ibu vent /'le  malade  \f!^tx  auffi-tôt  des  trâa- 
idiées  dâiÀ  les  inteftiné'^  il  Te  plaint  de  ^ndds 
douleuri  dans  la  regiôii  de  reClomac  ;  vers  te 
tttefebtd^e  &  du  câcé  dés^urétères.    De  B  vieiih 

...       il  .-..'•  .  •  ;        ■    •  '  .  * 

'    (4)  Si!t^^fi0'kêc  m4A»m,(4;oIk«  hyjtaîica)  M  éUtmitifum 

f)c  rêoilifu  iMmr^Hfis  »  Mr^ffim9  ^fum  iUe  f  tarit  dêUrtt  P^^»*J^ 

}hàm  nipbrittcum  §mnin»  mtntiiur  y  t i^iM  Mn  félmrf  âàltrit  gt» 

'Hmrè  he^f^àe'^ké  fiêvitt  ftd  é*  -^fcitU  vtmitiê'miui ^ih^maniS^ 

Jmi  9  •!«»  ««Mf  wmtimfMm  M  êo  ifmd  àêim  fnr  mtutnm  4m* 

fm  fnpëgtfwr,     iu  «1  éÊfffê'  ndtnUmm  difft»Cd  ^tuM'mtttm  Hm 

j^n^tmMM  A  iiiàUfè  adaUo  »'  tm  vtti  m  t^eân  '4/1^  bjfm* 

^-t»  thàfcémmr:,  Sydealiain  ,  ^ng,  190.    £t  «illcars:  Im^aàjr 

'ftiticé  éUtft^tnU  fftcit.JMn  d^eriptû  ^  ^i$£  faraxjfmMm  ntfkriti'» 

afim  imiti^Hi  ,/^^t  »«»  vUet^  ff««nM  Jtt'pAritdi  mwhi  uuriut» 

fm  ér  fitmlkuà»  y  t»m  qmêd  pars  gadeitè  nrMrf  im  tUitat  $  tutn 

4f0t4  l«  «imfM  éife£i»  vfTttttitriAm  ^té^  p^j*  4if* 
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nen;;  des  rsppqm  ,>  àes.iiaQf<îes,  4fs  irofniflçT 
mens  c(e  bifee  « -de^i  dejcj^ions  pa^  l^  bas  «  \H 
pi^op.  ijmqae  &  rjntçrception  i^t  rurine.  Ce 
Qurdiifa'ngue  cette  colique  de  la  pl^pa^i  des 
autres,  ç'eft  la  grûode  dt>u|eur  des  jeips  ,  ac- 
compagnée 4'one  violente  în^ao^matipi) ,  uqe 
J&evTç  algue  &  cq^tinuis,  Turine  que  l'^op  rem) 
en  t>et?te  quatîMt^ ,  ^  <m!  ç(l  (l'abjprd  rouge  & 
ènnannpéç,  mais  qui  devient  aqueufe  iqrfque 
\e  mal  e(l  à  fon  pluç  t^ot  poipt  ;  un  engoordijp 
lèment  à  I4  cuîôe  du  même  côt^  d^  tein  at* 
fcStis  pne  douleur  ^  l*aine  &  au  tqfticale  vo\« 
^n,  pe  pluf  le  malade  eft  pfefgue  toujourf 
obUg,é  de  fe  tenir <;pur^,  fa  douleuf.augmenr 
tant  coofiderabiem^iu  toutes  les  fois  iju'jl  veujt 
je  tenir  xlrbît,'  f^i   ..   ,.^   . 

eft.une  doiileuc  d^  iQjtej(lin<s  la  plù^atrpce  & 
.^a'  pja^  ip£uppbrtablf;<(e  lotttes  celles  auxquel- 
les. le  genre  tiupain  c(\  expofé^  T^^di  op 
4ii'oic  que  ks  tntedips  ^nt  coai^^tiraei  <Sj[  com* 
xne  emoarez  d*une  t^nde  y  ^  tantôt  il  lèmblc 
<)àf;  tout  le  mai  fe  raflémble  dans  un  point  & 

Îue  ces  parties  font  percées  avec  Une  tarière» 
;Vft  for  tôdr  en  été  que  cette  trwWéîe  fait  da 
Iravqge,,  &  elle  attaqué  d'ordinaire  lés' jeunek 
gens  qui  font  d*up  tethperaipeht  fj^à,  &  bi* 
Neox»     Quelquefois  ^ecte  douleur  fe  diffipe^ 
msSi  biett-tftt  après  elle  recohinienee  de  plus 

bellç. 

(4)  ypyeat  Scniicnr  d4  ealcuh*    Ettmullct  dt  urinée  forr- 
tUnt  itk  rtnibin  Ufî ,  p.  37CU!  '  ^       f  . 

'  \^J  Pa^»  ?o7«  »•*• 


^lç«  :Q«^  Iç  cooimçDGQcneqr  4e  cette  mil** 
lîndie,  lifJQililcur  nVil  psjs  0  fixe(|pe  lorsqu'el- 
le a  <l^j  a  f^'txles  progrès,  les  vomiifenkeoft  ne 
font  p^$  iS  fr^quçns ,  &  le  ventre  cedft  pla»  fa<* 
çilemeot  ^  Tafage  dçs  pufgadff.  .  Mai>  plas 
èeae  dpttleur  eif  gran4ev  &  plH$  elle  fefixe 
<{aos  UQ  pQînù  Iç  vpmi(ten|>ent  arrive  plu^  fre# 
queihmeiit  y  &  le  relferrefneoc  dii  vemre  tii^« 
tnente  à  pfoporttop.  Lop^  çofin  que  cous  ces 
l^cheox  fymptomes  .t^t  pjfs  le  deffii»*^  |e 
^louveme(lt,p£ri(laUi%ae.des  inteAitts  fe  deiaa* 
i;e  eouérei^cpc,  ce  qui  (^nqe  lieu  i  la  paffioi» 
iliaque  ,*  ie  pljus  i  craindre. 4ç  tQUjç.  ki  accU 

deiis^      .  - ••  -i 

^   Telle  fft  riflTaë  dp  la  colique  hiiic«(&^:iorsV 

jga'oa  ije.  roec,  pas  tout  en  oe.Qvre  pour  prêter 

pir  dç  bon,qe  heure  les  4çG)rdres  qu'elle  pf04 

jduit.    LeriMoie  iVmç^r.  Pitétend  que.la^câufit 

proc^aitie  4^  cp  terrH^è  .n^^l  o^Vil  ^uijEe^^«qu'iit 

pe  hupfieqi;  ,^cce  qui  (^  iepi^iriede  lanja^fe  du 

rang  ^  ré'4f^^^K^  l^i^^i^^  49ns  leïJo^flÎRs; 

V  oiti  encore  la  differenoe  .4u*ik  ^Eniec  «nwepcettf 

pplîq^e  &..la:jQ4ph.r^tiq)?f- ':|.  La  d<*uWr?he- 

phrd^que.e^  fii;ée  au  reii)  d'W^ll^^'^éiB^^iusr 

^uWt^ei^tfjcqle  le  long,  de;  l'uretère 4  .çifiî^^ellè 

.qui  elt  càqKe  par  la  cqliquçj^iyeu&i^l  V^agoe 

jSc  s'^t^ud  connue  U9ej>^de  Jiu  citair^çr^idn 

grentr^.  ,1?*,,  Là  douipu*  qui  yiem  dei *jï icaJiqjâ* 

au^uiente  aj)f es  le  repa^^ ,  celle*  au  -wmm^i 

quv  eïl  pçpdû^te;  iç>^  1%  ïjepjir^Mqu^  (;ilp)%ô| 

climinuée'qii  augmentée»    3.  Le  malade  dans 

la  dooieur  de  coliaue  eft  plutôt  loq.lagé  par 

tes  dejeâîons  a&paaaûrés\  rôlideis  &li^s  ou 
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ff4  Bisi«wt«»^B  DB  L^iméMs'^ 

4ii*YcM»Hreilielit,  que  dans  Ilnflumiltttion  def 
ictDi*  Dans  cette  detsiere  maladie' l'orme  eft 
d^abord*  claire  &  pen  chargée ,  on  j  r^mai'qiie 
cnfittie-melque  ftdiiHem,  &  cm  rend  quelque» 
ibis  dU' table  et  de  petites  pierres  ;  taiàf^  il  n*j 
a  rien  de  femblable' danis  la  coltqjQe^biKetife  ^ 
les  imûes  étant  fort  gro^Bi^res  dès'le  commen* 
cernent  de  la  cn(il9dfe.^(ir)     '       *  ■ 

Toutes  ces  dtffei^bees  qnl  ne  (b  font  pas 
toujonri^  femarqoer  V  À'empéchent  |pas  qn^ôn 
IK  ffaMSé  foutent  cotifûndre  cette  colique  avec 
beaocpop  d'aotrét^  k'ïtMrt$  qdele  Médecin 
qui  dans  des^ea^^ièf'Cistfe  importance  ne  doit 
rien  prefcrire  i  la  légère,  ne  don^e  unegran^ 
de^tcntîan  à  tbot  ce^iii  fe  paiTé  tiansfonma* 
lade  A  ^*tt  ne  i*intet^^e  fcfupuîetofement  fut 
ioM  oe  qui  peut  avoir  donné  licb  an  tna)  dont 
ili'fe>  plaint.  Les^  tiiéf Heurs  livres  de^ratique 
ne 'renferment  fbuvént  que  des  préceptes  ^e» 
lieraux  ;  ou  l-on'rençôritréd'ordfnaifc  un  grand 
raîde^  iorfqn^OR  Viéitt  à  les  trdnfdlter  pour 
^elqoe  cas  particulier»  " 
;  iMèroic  à  foubUtei'queSrdenhanJ^fef&t  et* 
f  liqaé  dtt^antifgr fiir  là  canfe  de  cène  tolîqpey 
Ce  n'eft  i^as  alièt'd'e  dfre  que  terte  maladie  eft 
«aniSe^r'une  fcuthetir  acre  qui  le  dechargjB 
'  dans  ikc»  fnteOfns  ;  îi  ëuroir  fallu  putre  cela  in- 
iiqaera*yrp«ce  d'àcfitfiottïe  I  laquetteort  dolk 
VuxcùibmT^  Un'y  a  ^Mre^d*  Auteurs  qoîi  ne 
légaident  la  bile  coMme  la  véritable  canfe  de 
<  ..•'  -    .      .      ■    r    '     '  cette 
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(«)  Voyez  encore  S<nneit  »  ^  vânis  intêJHnnmm  dêhrr' 
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^mO^^  ^mP^  Sfftmhm  t7%»^  ift 
J^teppti^ic  y  &  c^eft  fans  doncf  pwr  ecni 
fairbo  ^bVh  Itti  aura  donné  le  nom  qvVllf 
|»Qri|B;^  .^Op  ne  pept  fis  ii^eifr«  au  fait  dP  -cetu 
qnçQîqn  f}iiVD  ex^mîiMint  prémi^emem  ,\^ 
J)pos  cfl^H  qu'où  lu!  amtt>ue ,  &  «n  fécond 
jiep  la  vices  qui  oaifiènt  tant  du  defeut  de  çt^c 
te  hnkieiir  que  de  À  trop  grande  quantiti!  4( 
(les  différentes  routes  qu'elle  |irendquelquefoic 
fomre  Toidre  n)||oreU 

On  4l(lingue  deax  fortes  de  bile  qui  fonf 
X*b/p0ifM€  (&  la  çtliique.    Cette  derpiere  ^  h% 

flus4paiilè«  la  plus  j^nç  &  la  plus  zm^% 
ile  qe  coule  pas  coatjnyuBlleiiient  dans  les.  iV 
JteOins  i  <:t^  de  la  ficu^pon  de  fon  cangl  .qui 
ipe  lu}  perqnet  d'en  6]|rtîr  que  lorsqu'elle  Vf 
irowe  en  ^rtiucJe  quaov'té«  ou  lorfque^V&o* 
|naç  f empli  d'alinieus  çomprfaiie  la  yeficule^ 
4pn  ejj^jme  f^o  0)eni&:teim  la  bilequj  js'y  e^ 
^99)uH(^)  ljhép4$iqne  «s|u  coatraire  eft  mptilip 
l^hargée^elte  eft  plus  clfiire,  plus  douce,  ^  Çp 
j^eclurge  ans  ce(Iè  dans  tes  inteftins*  /  :La:NI^ 
f  yj^iauç  confiderée  d^ns  iQn  4$cat  naturel  eft  m 
Irès;^^  détergent  &  ope  ie@)eçe  de  favçm  tf}«p 
j^ajhlc  4e  «fo^cç  &r  d>tt«iuer  les  f t  lin«S)| .  W 
|op(VQpjes«  4i  tout  oe  qu'jl  y  a  ^e  pl|iS)|^ap^ 
jEUç  n*^  pi  Blkaline.H  4ii  acide, v||{^iD|l9ij[ij^ 

8*  '  lliH^iqs  qu'on  pc  l'int  4effecbé  aupasuv^^IPl. 
)a  plus  acre  dçt  muteS  les  huuMMSfdf 
ipotjg»i(.httniaii|^  iiprX^u'elle  fe  decbarffP.dfAP 
les  iptçiiiros ,  elle  ypfodiiit  les  effets  luivapa* 
^.  ^ile^  m^lp  &  f'alljc  Jmimement/iiveRjef^ 
;slimens,  avec  te  chyte  &  les  excrcmens.  2. 
Elle  refout  içutes  ces  inatwes, ,  c^lfj,  J^  tf^c-! 

:   '^  'liue 


dttte ;&^  lès  detefge;    5.  S*il  y  a  dei^  hmneors 
fciiaces  '&  coagulées  ,  elle  les  détache  ft  lei 
éîftmtt.    4.  Par  fon  acreté  elle  fert  de  ftimii* 
tant  aoi  fibres  motrices  des  intçfh'ns.    s*  ^*^ft 
tUe  qai  ouvre  au  chyle  les  routes  par  lefq^elles 
il*  dofr  paflTer.    6.  EHe  eft  une  dés  chofesj^qui 
contribuent  )  exciter  Tappétît.    J.  Elle  dfgere, 
ou  fi  rbn  veut  elle  fert  à  cuire  les  alimens  qui 
n*ont  t>as  été  aflëi  préporet  dans  la  bouche  & 
dans  IVfiomac.    Tels  font  |es  effets  de  la  bil^ 
cyftlqne;  Thépatique  agiraufii  de  la  niénie  mar 
niere  ,  tnais  elle  a  tnoin»^' d*efficace«     Sur  c^ 
pleë  on  pourroîtregardct  ce  liquide  toâime 
«neefpece  de  ferment.   ,(«)  Après  céîa  doit* 
on  s*étooner  que  les  peribnoes  dont  la  bile  n'a 
s  aflèt.de  force,  'on -qui  n*en  ont  pas 'en  air 
X  grande  quantité /Tôient  fujettcs  à  une  infi- 
nité  de  ^nnaladîes.    De  U  viennent  en  e^et  des 
fndlg^flions,  des  ob(kûâ{ons,dés  pierres ^ans 
le foycV^^  pâleuir,  la  foibkflc,  la  l<^ucophîcg« 
imtle'&  quantité 'dWtres  incommodité^  qttf 
tfrcttr  ïeur  orî^înedé  lucide  &  âes  vîifciofitei 
^ùi  i^à<*cunfHilent  înfétîfiblcmentdans  lé  corps, 
4ès  <ïtté  la  bile  iife  fâîtVpltas  fes  fori€Rons.    Ce 
^tti^t^'vojr'que  ledeikut'de  latite^qu  fon 
ftiaâlicrfr^peut  prodoj^  tous  ces  cfftts  .^  è\ft 
^tt-V>n^t'eiharqueque*ceiix  qui  fottf^fujwl  l  ceij 
VnalâdldS  ,  fe  trobveftt'  toujours  fowlaget  par 
rofaç^dés  pilules  qoe  r^hfàit  avec  îabîlcdç 
certains  animaux  &  'fbr  tout  avec  celle  des  an*- 
guîlles'-&.<k$  brdehetfr,  lôrifqu'eTIe  a  <té  ob 


g', 


l;)!*^' 
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peu  épaiffie  (^),  Dans.  y/élerUU  &  dans  >toa$ 
ks  cas.  QÙ  les  conduits  biliaires  fe  troiiirent 
lx)ache2,  la  bile  ne  pouvant  fe  jetter  dans  Jes 
intcfttiis  ,.  ne  fe  mqle  point  avec  Jéa  ejicre* 
œeos,  .ce  qoi  les  ren<j  bls^ichatres  .psir  lc;:de* 
&nt  de  ja  teintore  qu'ils  en]iprumeni  de  cette 

Sumeùr..  !Une  bile  brûlée  &.  devenue  acre^ro* 
uit.auifî  fouvent  des  dégçut» ,  des  naoices^ 
des  ^Q)ertumes  dans  la  bcHjcbe  &  dalis  la  gor^i 

3e,  ides  ;  ^xtetés  ,  le  hoquet ,  \%  CardiaJgief 
es  vjqmiiiieii^cns  ,  la  colique  ,  des  uanchéei» 
dans  tçnit  .l^it^as  ventrÇ;,  des  vents  t  des  bpito^ 
rïgi^P^f  ^  diarrhée, <  la;  d}0enterie ,  del  ma«r 
^ies  aigoiç.{;tfaJfievre«  dei  çopvuitiotis^.  (A) 
Il  arrive  iqncote  quelquefois , qu'elle  ie  déchai>, 
ge  en  :U9p  grande  quaÎMitié  dans  les  amellîns  ^ 
aîq^qi.àQnqe;lieu  à  d'a«itre8i.n|aiadies.-  ILy  c 
intac|de$qks  où  cette;  ef  a  été  portée. 

jùiqu*âjitmîi  livres  daçs  refpace  de  24.  heu- 
res (c}u^ 

,  ûii  doit  inférer  de  là  mç  îa.biJe  qi^tëlque  necef* 
ikire  qu^^lle.&)lt  peut^lcrc  la  caug:  de  biea  d^a 
jçbalaaiçs ,  guçj  qu'on  lui  en  atuibue  peutAStxe  un, 

(*)  idèik;  Éî*ihihtM  thimîélf-i^Qia.  i,  pag.  751.    ^pk»* 
-fifin  de  iogéêftmidi  &  curâmU  nnrk  %  ih.  75.  JJkêUms  dt  imi^ 

^k)  ,Idem»  (nfiif,  $.  7tt.  Aphonfra.  §.  14.  t;. 

(c)  pouf  ttvîdtc  làifon  de  cephénomehe  il  faut  ayoîz 
4t«d^pr«mflf  cément:^  la  Vinfile  Hvefc  liiauelle  un  liquide 
j^eat  qnelqiicf0i«  (è  pbitct  teâ  >uie  glande  i  U  faut  «oji- 
udetei  tïk  fécond  lieu  la  grandeai  du.fojre  qui  cft  pro^te- 
iineot  la  glande  qui  fepare  la  bile  ,  &  fou  ^ëmiiOraire  qui 
ié(k  tièf  -  gtand  Se  bien  kouvert  :  il  faut  enfin  faîoLr  oue 
jico  Af  s'oppoTe  à  la  décharge  dc^ce  coiid«xt« 


tpop'^and  nombre*  Loj^tqn^aà  malade  YonflÇ 
ck  la^bite,  on  ne  doifpas  toojoorS»  dîr^' pouf 
cela  que  cette  homeor  eft  )a  caufô  du  votniflb^ 
nvtou  Une  inflammatrdn  dtins  le^  i'éms,  daàa^^ 
h»  imefliiif ,  dans  }*eftomac,  une  UeflRire.  ft  H 
titCy  en  an  mot  nn^  infinité  de  dtèfèï  <tii  tr^ 
ritent  certatos  nerfs  peùvenc  océaiionric^  un' 
t^}  (j&mptom«.  Ce  n*eft  pas  alors  la  btle  qùMF 
faut  ^ccufet  «  c^e(l  ce  petft  fable  qui  ëft  e'^^f^ 
dans  rnreiire  qui*  produit  tout  lé  maV  Dan$ 
4e$  cas  àâ  eeiie  nature  un  voinifTemenf 'MTietix' 
n^elb  qte  te  fjrmptome  de  la  maFadte. '^IMais^'ir 
j  aiifaïutres  cai»  oû'là'bife.reliTè^  jptodùft  der 
^ri^ds  desordres  i  fur  KMit  evi  ^té^&'ëisns  lef 
pays  chauds.  Pôttr  ne*  péim  trop  ho6^  écarter 
de  notrefujét  nous  lioûs^tOEftenteroâs^âç^ràp^ 
porteKl^hiftoired^liiié  colique  qui  diffe<fhci»à  ctf 
pawlyÇe  &  qui  ttl(9â  toj^tcs  les  appàit^ 
voit  éti:e  caufte,par  îfii  bile.  €'eft-îe,4oâ^ 
Fernel  qui  nous  fournît  cette  obfervàtîpti  (#jf.'' 
Un  homme  de  faniffle  qui  étoit  à'  la  fledt*  tie 
ibà  âgq,  &  qui  n'ôbfervoîï  pas  toutes  les  re»^' 
gles  xie  la  temperattce,  tendoit  tùtà  léaf  jotn^sr 
d49pai^  long-cetns  de  la  bile  par  le  vomtflêment. 
Cette  évacuation .  s'étan t  arrêtée,  tçiat  d'un 
coup,  il  relFentit  une  vblente  douléi»  id*eâfiM>- 
mac,  accompagnée  de  naufées  &*dft  ki  touxi* 
An  bout  de  quinze  jours  ou  envirofi  ^  cette  la- 
ie s'ëtant  corrompue  il  fut  pris  d^ume  âevrcK 
tierce  qui  ne  le  quitta. que  loag'^ten^s  aprè^^ 
Cette  âevre  fut  fui  vie  dé  la  paralyRé  de  tour 

(4)  Jean  Fcsb«1«  étS^îtm,  Itb»  4*  cap.  ffn 


Ma  métrés  ttuf  téni  fitaèl  an  deflbof  de  lu 
léte,  ce^uj  teçôndâifit  bfeiwdt  aprèiaocom* 
beau.  Fbar  eonnoître  la  caulè  de  cette  tnahi* 
£e  tmùéyth  ce. «cadavre,  &  on  trouva  vers  la. 
t^f^b'dti  fpye  de  ta  bile^ans  aucun  autre  mé* 
lângey  ^  '^àiis  d^unt^  liVre  \  renfermée  dans  dea 
membranes*  .Le  même  Auteur  dit  avolf  vflC 
pfufîeuftiaï  femblâWei  ^  &  ajoute  <juiB  cettç 
colique,  tie^di^ipe  que  par  l*évacuatiun  de- 
là bile  J/çé  qui  fait  Voir  que  cette  humeur  cft 
ta  vâritabfe  <^âu(c  deV'drtiiiréurs  que  rcflint  le' 
malade^  dt^ales^reddot  il  ttt  attaqué. {<s> 
•  On  pktt  doue  établir  qu^iiic  bili?  trop  cxal- 
téey  brWé^;^a:lkalîfée  eft  .utic  des  câufcs  àflèi 
dfdinafes  des  colf^uet,  <lûofîju'eft  dife  Ett- 
xhuller  qài  prétend  qu'elle  eft  incapable  dMl^ 
même  àe  produire  jaihâîs  Cet  effet;  VVpîcî  la 
raîÇoa  qpMt  en  dontie,;  (i)  Le  fil  tfilatlLhm'^ 
Jeux  de  la  hUi  Ùant  dit  la  'nature  des  ^Icalh  qm 
pnt  la  vertu  dès  favons  ^  dàt  Heeeffairenunt  au 
lieu  dp  çaufer  des  coliques.^  tempérer  les  acides^ 
nettdiir  ks  iutejlius  c?  fnfin  firvir  dé  ^  etyfleré 
naffirelèn  enlevant  toutes  les  erdurcs  qui  s^atta^, 
cb^  huftre  nàttfre  à  ces  parties*  C^tté  raifoQ 
ierpit  excellence  ii:  lés  âddés  étoient  toujours 
}a  caa(ê  dés  coliques ,  comme  cet  Auteur  fem-^ 
btç  le  Capppferi.rien  ii*étant  en  effet  plus  ca* 
pable  de  les  détruire  que  la  bile  &  les  (aidons* 

'Mais 

,■.'.• 

{4)  On  tr0ute  ^«s  O>bfeivations  fiir  ces  fortes  de  coU* 
qàé  AtxA'  Fort]ii*s'  àt  hiteititior.  itfeft.  lib.  21.  obC  iu 
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Mais  îl  y  a<les  coliques  où  Tacide  ii*a.ai)cuiM 
part  telles  que  Ibnt  celles  dont  parlent  Syden*^ 
ham  &  Fernel.     D*aîlleurs  lojrsq.u'bb'Avançç 

3ae  là  bile  doiine  là  colique,  on  eo^e^j^  P^^lèr 
'une  bile  qui  n'eft  plus  dans  foii  état^n?{|irt|^ 
ou  qui  fe  décHargé  eh  trbp  grande  .qu^iuité 

4ans  lés  îhteftîns.     ;    \     >  ,,  .,^  •::'■      u 

La  cfimînuiîon  du  ta  (upprêflio9,,i^éi*ilf(f«i 
JIruès  produit  auffi  urfe  efpcce  de  coliquei  qiy 
cft  fpuveni  de  ïohgue  dur(îe.  t)é'lî  yienhcni 
encore  ladouleur  des  reïns,  ic«  YOnjfiremens/ 
àts  anxiétés  ,  des  oiau^  ici  tâie^^des  vertiges, 
des  convulfîons ,  la  paralyfie^  l^popîexic,  & 
ouelqûes  autres  àccldèris  que  Ton  V pmàrquji 
^ans  des  coliques  qui  ont  une  xrâuie  tonte  dif* 
fereme  de  cçllc-cu,  /tieJlwùf  (a)  faît.men- 
tjon  d*une  fille  de .42.  ans  laquelie  6oijt  fujet- 
te  à  qiié  coliquç  qui  (furoit  dès  iours  entiers  & 
qutétoît  drdinaîrcnierTt  fùivie  de  vo.miftçmehs» 
Dans  la  fuite  elle, perdît  Tufaçe  d*un  bras  & 
ccluf  du  pied  du  même  côté.  .  Tout  céfa.croît 
la  fuite  dé  la  fuppreflion  de  fes  Règles.  I^^ous 
pourrions  rapporter  un  grand  noinbre  de  pa- 
reils exemples,  mais  nous  nous  trouvons  çbU* 
^ez  dé  ménager  un  papier  qui  n^eft  pais  à  nous.  (^}' . 

•"  llrCS 

(a)  yitt  RiedUnî  patentls  Ol^firv.  mtdic  centur.  z.  ob^ 
fexvar.  -4^. 

(b)  On  peut  coniiilter  les  Auteurs  fuivans.    Dekkeis  » 
•  ^ferv,  medic,  lib.  4.  p.  M.     Lttfitanus  >  fr^v.  Mmirab.  iib« 

I.  obferv.  3$.  Schenckii  ^bferv,  mtd,  lib.  4.  p.  S3I,  Guad^ 
nOXiius  im  Onjith's  t  COilfîl.  l7o,  CttmuUcx»  df  variù  îmtéfiif 
mrum  doloribtu ,  cap.  low  Freind ,  Etmntwlom  m»  Ttaité  ^ 
fêvsctt^ûft^rdijutsrtMtxfimmu^  pag,  izo^  ixi.  «ooi»  izo. 
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Les  Vers  qui  naifTent  dans  le  corpsNhumaib 
&  qui  fejoQraent  dans  les  inteflins  n'excitent 
que  trop  (ouvent  6t%  tranchées  y  des  vomifie- 
mens,  des  convulfions  &  quelquefois  la  parà- 
lyfie.  Voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  Monfienr 
Andry  dans  fon  Traité  de  la  génération  des 
Vers.  (#)  ,,  Les  maux  que  caufent  les  vers 
,>  ronds  &  longs ,  font  des  naufées  ,  des  ro« 
„  miflèmens  ,une  haleine  aigre, des  tranchées, 
,,  des  coliques ,  des  ten^fmes ,  des  tenfîons  de 
„  ventre,  des  défaillances  ,  des  hoquets,  des 
,î  dégoûts  ,  &  quelquefois  au  contraire  une 
„  faim  dévorante  ,  des  toux  feches ,  des  frif- 
„  fons ,  des  fièvres  erratiques  «  des  convul- 
>,  fions,  des  épilepfies,  des  fyncopes,  des  é- 
0  tourdiflèmens  ,  des  chancelemens  étant  de- 
„  bout ,  &  des  privations  de  parole.  Et  plus 
„  bas.  (^)  Au  regard  des  convulfions  ,  les 
„  vers  des  inteftins  en  excitent  quelquefois  de 
„  fi  horribles ,  qu'on  les  prendroit  prefqne 
„  pour  des  marques  de  poiTeffion.  Il  s'ed  vft 
„  des  enfans  travaillez  de  vers  fe  courber  en 
„  arriére  jufqu'â  faire  toucher  leur  crâne  à 
I,  leurs  talons.  TriHcavelU  aflure  en  avoir  vu 
^,  plufieurs  exemples  {e)i  pour  ce  qui  eft  àt 
„  répilepfie,  la  plupart  des  enfans  qui  en  font 
jf  affligez,  ne  le  font  que  par  les  vers  *'.*  Ftf- 

•   reJlHi 

(«)  De  la  geneiation  des  V<is  dans  le  coips  de  l*hom* 
ne  Sec.  par  M.  Nicolas  Andiy ,  cbap.  4.  aiticle  a.  p.  so« 
{h)  pa^  81. 
(r)  Tnncav.  lib.  9.  cap.  lu  tU  réi.  cttrâwl:  fart,  hnm^ 

TêfhJX.fart.L  L 


ycïf  qui:  ce  nmitàf  refl- 
nfç,  Il  (Ijr  TOCore  f|»e  IfS 
:lqi^fifo|s  l'^Jcjtlie  ,  des 
s  i  6»  to|it  l'iliaque,  U 
s  fiaUFS  iypipipffies  uis- 
fftnmc  /4ç  v.in^t  ^ns.ïoa- 
«fi  (e)  fur  4es  j(P»lRWS  & 
Iç  wflçntoiï  «ès-foireeDit 

e  P9ir  les  feUcs  m»  ver  dV 
■ç  lo'^ucur  «traprdiifîire  ,  ç?  qoi  U  ^iîv» 
dp  riDcpjjjiïiodifé  donr  e^lc  s'éfoit  ptoinig. 
Jpîgnc^àtppt  çelj'cp  que  dit  â  ce  fiuet  Moa- 
Jmr  %)cr])fwve  d^fjs  ff»  Apl^orifinM  C(0  &  fts 
Jf^nitqtï  (;).  U  î|  nous  apprend  que  \&  vais  cj} 
iiri|»tit  les  p£rff  c^pfeai  4^9  nAPf^es ,  des  vor 

CMf 

S 4)  ObretTir,  lib.  11.  obr,  ^  in  fcholiit,  p.  it, 
é )  Vérmu  ù/dMomt  htrribilf  Jympfitit  ....  lum  tli^ 

itinifH,  iBid.  lib.  xt,  ob^  II.  JD  (choL  p.  179, 
TYf)  QùK  ftkrir.  tiHiUnMi.  obf.  70.  «nr.  1. 

fy*'i\'  ■"'""'  •*'''?"'■*  .  /"'/w  'ï''«  ,  difitûmiii ,  iiairminir- 
I(i;  pruritiu  n^nx»,  infulriu  •filift'iai  ,,,.  rnJFM,  WlariX- 

*"■  I-  V**-  "**• 

■  '  (  »  J  //«  <»r«i  î  reitnci  )  fifndt  ,  mp/aiit  ,  w^i'cf nW«  • 
niiait , .  taibranU  ,  thylitm  itnfMii^ult ,  mniii  irrit/B^ ,  ;ï{>iâ 
vii/iHr4iir,  buJhi,  htrrtTti ,  ariii^giti  >  vrDu'lnii  aàmi  it- 
Jlf  ju« ,  «ivaiM  ,  fttmm  cMmnum  ,  lanw^fln  ■Mmwbi'j  ,  ^  r<fi« 
fTêiiutait,  >nu>Wjl«Bi,j1>t<M/<r«lMltrMi  «¥«1.  f . '7»a«' 
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càrdfalgies ,  âés  ddn^itVfîons  Arc.  Qn  peut 
donc  çonclurre  de  contes  ce$  auiôrîtez  que 
les  tei-s  peuvent  donner  lieu  à  des  coliques  qui 
jureront  autant  de  tems  que  ces  Infères  le* 
jôurneront  dans  les  inteAins^  que  ces  caliqi|es 
feront  accompagnées  de  naufdes  &  de  voniiifie* 
Jîiens  de  mfinle  que  celles  dont  nous  avons 
barJRé  j  &  qu'enfin  ejles  feront  fuivies  de  C0|i- 
yumons,  de  laparal^fie  &  de  plufieurs  autres 
â'ccidens  de  cette  nature,  (a) 
'  Le  trop  long  ^cjpur  dés  matières  eicfi^fpepn 
leu tes  dans  lés  inteAins  ed  encore  pçf  ayitrQ 
cauie  de  la  cblî^'ûe^  Cèlle-çi  fe  nomme  ^.l^ar. 
Un  Colfça  Jte^c'oreà*  ï\  arrive  m^me  quelque- 
fois que  lorsque  ces  matières  fe  font  endurcies 
le  que  leur  volume  s'e(l  confiderabjcm^nt  aug- 
menté ,  elles  donnent  lieu  au  voipl^ement  ^^ 
mCuiteè  lapalîîon  iliaque  après  avçir  produit 
^è  cruelles  tfànçHéés.  Hil4anns  (t)  prêtent 
que  ces  fortes  de  douleurs  fe  fon|.  festir  plus 
^equémment  dans  \cColon  que  dans  aoçuci  au- 
tre endroit  de  i^domen.  On  pe^it  jiige^  d/e 
ja  durée  de  cette  colî^ué  par  le  long  fejour 
que  font  ces  excremens;.da8S  les  întefliBl  , 
où  ils  reQent  quelquefois  aés  mbhi  ehtjeb. 
On  trouve  ié  p^Aii  ^lèttipTes  dans  Bàr^ 
thlsM  ic)  y  Mtihmiut  (^),   Schtnékius  {e)^ 

{d)  Voyez  Cttmùlieî  ,  tU  vârih  iintj^inêr,  Mv,   Cftf. 
lo.  p.  159.  ,.      . 

(ir)  QMitiii.  il  "pW<H:y2lt.  lU 

(c)  CsTp.'  4,  hift.  40.      ; 

{d)  De  ufu  fla«oxi|fBrr^f.-  ) 

{ê)  U  s.  obC 
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1$4   BiBLIO.THBQUB  DB  I.*EVRQPB^ 

Sennert  (a) ,  Sylvaticus  {h) ,  Foreftus  (s)  ,  if- 

La  Pituite  vitrée  (  f  )  &  les  mucofitci  pro« 

doifent  auflî  le  même  etFet,  lorsquelles  s*atta- 

cheDtaux  parois  des  înteftins,  ou  lorsqu'il  s'ea 

fait  quelque  amas  confiderable.    Ettmuller  (/) 

nous  .apprend  que  les  coliques  qui  viennent  de 

ces  vifcofîtez  ,  font  fixes  &   poignantes ,  & 

qti*on  les  fent' d'ordinaire  dans   le  colon  vers 

rhypochondre  gauche ,  où  cet  înteftîn  fe  reirc-; 

cit  &  (è  jette  en  bas*  Il  dît  encore  C^)  que  lors» 

qu'elles  nagmentent  elles  fe  font  fentir  dans 

tonte  la  région  de  Tabdomen^  &  même  juf> 

qu'à  l'endroit  des  reins..    On  rapporte  qu'un 

Italien  étant  mort  d'une  pareille  colique,  on 

lui  trouva  tout  le  trajet  du  colon  enduit  de 

pituite  {b).    Sennert  dit  que  Lipfe  rendit  un 

jour  par  les  felles  une  matière  extrêmement 

lente  &  tenace  qui  avoit  la  figure  des  inteftins 

dont  elle  s'étoit  détachée.    £'étude  &  la  vie 

fedentaire  ayoient  été  la  caufe  de  cet  amas, 

&  ce  Savant  crut  d'abord  qu'il   avoit  rendu 

tous    fes    inteftins  (i).     On    lit   dans   Fer^ 

net 

U)  Lib.  s.  prtx.  p^  u 

h)  Conill.  4^.  1,  |. 

c)  De  intcfllAOï.   tffeft.  obC  4*  p.  X4* 

[i)  Cent.  4.  curât.  3f. 

(f)  Par4t(tife  appelle  cette  ^itmteTanrt  f/tdle  patceqttM* 
]f  eaduit  le  dedans  des  inteftins  de  la  mtoe  manieie 
que  leTaitie  s'attache  aux  tonneaux  dans  lerqueU  om  1^ 
inis  du  vin. 

(/)  Dg  varit's  intt/f,  dêUr.  Ctp.  lo.  p.  15^. 

is,  )  J^'T*rt't.  7.  de  dolore  Hyp9tk99à^  Ctp.  4.  p.  %€^ 

(h\  Salnmth,  cent,  J,  obf»  7l, 

(1)  Lib.  î.  prax.  " 
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iti  (4)  un  cas  t(mt-à*faît  fingulier,  &  qui  a 
érand  rapport  avec  le  précèdent.    Un  AmbaP 
fadeur  de  Charles-Quint  fe  plaignoit  d'une  dou* 
leur  qu!  regnoit  depuis  l'hypochondre  droit 
jufqu*!  Thypochondre  gauche  immédiatement 
au  deflbus  de  l'efiomac.    Cette  douleur  étoit 
accompagnée  de  tumeur.    Comme  on  croyott 
que  ce  fut  un  fchîrre ,  on  lui  fit  pendant  iix 
ans  toutes  fortes  de  remèdes  qui  tendoient  à 
ramollir  ces  parties.    Au  bout  de  ce  tems  on 
s^avifa  de  lui  donner-un  lavement  un  peu  fort 
qui  détacha  &  fit  fortir  un  corps  dur  &  ferme ^ 
de  la  longueur  d*un  pied  &  percé  dans  le  mi- 
lieu.   Il  craignit  que  ce  ne  fût  une  portion  de 
l'inteftin  ,  mais  s'étant  d'abord  fenti  foulage, 
&  ayant  pris  de  l'avis  de  fes  Médecins  un  fe« 
cona&  un  troifiéme  lavement  s  il  rendit  une  pa^ 
reille  matière  &  fe  trouva  entièrement  rétabli; 
!Le  même  Auteur  raconte  encore  qu'une  au» 
ère  perfonne  étant  morte  de  Ja  même  incom* 
moaité,  on  lui  trouva  l'inteflin  colon  rempli 
d'une  pituite  épaifle  &  presque  folidequiem* 
péchbit  les  excremensde  fe  décharger  par  le 
fondement.    Ailleurs  cet  habile  Médecin  re- 
garde cette  matière  lente  &  fur  tout  la  pituite 
vîtrée  qui  s'attache  à  l'inteftin  colon  pour  une 
des  caafes  dç  ces  coliques  qui  prodùifent  de 

grandes  diouleurs ,  &  qui  fbnt  accompagnées 
e  naufées  &  de  vomiilemens.    Elles  doivent, 
ft\on  lui,  teur  origine  à  la  crapule  &  à  l'oiii- 

vciét 

>  *    - 

'\si  jêékh  Ffmi,  de  paît*  moib.  lik.  C,  «ap.  9% 
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T«(4  (4)-  44«(fjr4Vl  QQ9S  fauprm't.  tQGOiCf  i^n  ÎKlr 
esempfç  d!tine,  pareille,  colique  qanfêe  pit  l^ 
pîmitQ  vîrr.^o:    L^  femme  ^ui  ^vojt  c^ie^  ior 

çominpdité  en  fut.  gu.^rje  par,  le  mQjfim  d,'im 
nîplent  dyJkre  où.  il  y,  avoH,  «;n|re  ap^ri^S:  urHï 
dragme  de  trQcI^fqH.$s  ^Alh^Wf  M^is.mik 
BC  deioomre  mieu^  le^  C^ii^»  fâqhéiifes  4^=  cet-; 
tjP  pituite  )  lorsqu'elle  eÀ  t|:op  aboqdani^  oo» 
quVUe  viens  àdegcnerer ,.  qjj/!  V'hiÛQîrcfuiv^pt^ 
r,apppriée  pîir  Tnifw  (<).  Unç.  riche  Ii>an)eii 
dît  ce  celdbre  Auteur,  a?.oit>  reftomac  firen^K» 
de  piluitè  qu'elle  en.  reodaft  tqiis  le$  JQ.uç$,  ep» 
ciaclvini  Un  pletn  pot  i\mç.  grapdepr  .i^iTe;!) 
ConiiderAh]e«  Cette  matieiQ  sMtan^  deiqbargi^i 
(ur  les  intiefttQS;,  ces  paffti.e$.  devinrent,  tpM  à[ 
co\iip  (i  foibiest&A  tactes^qui?  le  moindre. fliV 
mulant  étoft  capable  de  punger  celle  D4ng[e«  âb 
de  lui  faire  i:ef>dfe  de  tems  en  ce^fts,.  p;ar:l(9sjifH 
kjs.une  gr^ide  ^nanUté  dci  pimke,  QnpHl^et 
foi^méme  doq  grains  de  MetiMCfifi  fnffl^oienii 
pk>ui  la  aire  aller  vingt  foiS'  à;  tafelle..  Xjnni 
partie  dç  cette  humeur,  s!iki6iiiiba.6nraiijeJQftn*^) 
AblcmfOL  danis  les  nerfs  c  qui  viennesK^de,  hir^ 

(4)  U  sr^klti^âtfite  4r,pntJMméLfUm£fimitét  f«c«#». 

dûéûtrat  at<}fte  in  td  pùrnm^Hi  ^^ffntts^  terthelU  mt*  fê  inf-  * 
^i>  ,  fUcHi  ettam  d^Uy  txércer,  tiù  Jkpi  fxm  ffi  &  étltif  €t^  * 
critù'at^  nmftiU^  ér-pitmht  vimiiiôHimQià  J  m^êi.f9Ê0iàÊk^  i 

9t  •  9  yftrf  crudttatem  craJJUmjue  htunùrm  ffitgnmn, 
t*0'Ccnt:  I.  curât.  32. 
(c)  Nicolai  Tulpii»  obftrvâ$i§nis  rnUcé»  lib,  j.  Cip.  z%. 


i^ëlte.allon^C' ,,  apr^s  sMuc  fïHit- hb*  e]ft- 
mîiî  4*iravà"s  la  membrtir\e  qui  environne  Taj)- 
domen,  &  par  les  mutcleS*  dbiif  tT  cft  récoû- 
vert,  (tf)  Dès  lors  elJc  commença  ï  tenti^ 
cfe'tems' ed'tcrfîs'dârisrW  bas  ventre  djjsfpaCi- 
riftfiirdéS  dôuîedrs'îhfiipportaliîcs.  Elles  €• 
t6ffen*l  (Jtîerquefôîs  (î  d'ruelles  qu'il  luîftmbloît 
aû'oti  lui  arrachât'  leYehtràîllès.  Le  mal  éioît 
tptfjbuWplus  grand  pèitdàht  \i  nuît  que  pen- 
diànl  le  jour.  LsT  phr^atîbri  ^  le"  mîthrtdate  à 
Ifesr  làVéïlitns  mirent'  fin  à  tous  ce«  niix^i.  O» 
trbWc  une  ample  diito-î'ptîôn'  d'une.pàreîlïe 

Îi\2AiS\tàit\î  Iiéghjleterus  {i%    l^a  pâÂIjrfie 

is  foin 
rèiéri 
pitmîc.-.  ^ _.  , ^_ 

Çeùlc  âuî  ttavâîllent*aux  nffnés  (oxif.  aum  fii* 
jets  à  "d'norfîBlê's  coliques^  aux  irembTemehs  ^^ 
shitf  coh^urfibiis  9  âfla^l^âralyfie  &'à  là  pluparr 
âtf  mSfâdîeJf  quî*  ^tiquent  le  '  genre  *  nervéuxV' 
Ati(â  arrive-t-il  que  ces  fortes  d'Ouvriers  ne 
vjvenrpas  long^.  tems  y.  comme  le  r^OHurgue  fort 
bien  Lucrice.  » 

Mu- 

(«)  pçot-îtrc  p^urroît-on,  tceardct  ce  qtitf^drf M  #iS? 
«lu»  eotttfl«'&iè'â<yr^1^.1^j^h^    p'é:{3Mré  n*àyàilt  W 
cMf^p&v)|«Mè»Tef  ^R^î^ef^^^^      hr  fivM  où  àtfèip 
que  autre  humeUr  beaucoup  moins  fubtile. que  les.etpïW 
animaux  »  ait  jamais  pénétré  dans'  ii^  caViQ  d!ci' netîs. 
P*ailleurs  il  n'eft  pas  befoin  de  rccO^né  t  imç  tdÛe'ûm* 

L4 


'  Noftne  tfiJes\  aucUsve  perhre  in  tewjpore  parvd 
Quamfoleam^  &c  {a) 

Au  rapport  dcFallope  (i)  ceux  qu'on  employé 
aux  mines  de  Mercure,  ne  vivent  guère  au  de* 
là  de  trois. ans.  Au  bout  de  quatre  mofs  ils 
commencent  à  trembler  de  tous  leurs  mem- 
bres ,  ils  ont  des  vertiges ,  &  deviennent  enfia 
paralytiques.  Les  Anciens  n^ignoroient  pas  ces 
mauvais  effets  du  mercure.  Nous  apprenons 
du  Diofcorsde  {c)  qu'il  produit  l«s  mêmes  accî- 
dêns  que  la  litharge*  Or  la  litharge,  félon  cet 
Auteur,  blefle  les  inteftins,  produit  des  pefan* 
tèurs  d'eftomac  &  de  violentes  coliques  Çd)^ 
Senntrt  {e)^  Foreftus  (/)  font  voir  qu'il  fuffit 
de  manier  fouvent  le  mercure  pour  devenir 
paralytique,  {g)  Monfieur  Ferez  (i&)  qui  a^ 
voyagé  en  Hongrie  m'a  raconté  que  ceux  qui 
travaillent  aux  mines  d'or  &  d'argent  qui  fe 
trouvent  dans  ce  pays  font  tous  fujets  ou  i  <les 
coliques  qu!  dégénèrent  en  paralyfîe^  ou  â  des 

dou- 

*  (4)  Lib.  VI.  vs.  Mi.    H  paik  ài  cet  endroit  de  ceux 
«a'on  employé  aux  mines, 

{k)  Traft.  de  twtéUlis  &  fêJfMbm. 

y^f^  Lib.  6.  c.  28. 

(  <<  )  A^^Apyvpoy  woùiTo'm/  fi^pç  Isri^pttv  Ç9fidx9  »  vf 

cap.  27- 

(*)  Cap.  de  P4rMy/h 

(/)  Ub.  «.  obf.  s, 

is)  Voyct  encore  Kamaz%ini  dt  merhis  ^Anifimm^  cap,  i^ 

(4)  Mcdecia  xiU  -  m nonuné  à  uintfitrdm^ 
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douleurs  ^ues  &  des  accès  éptteptiqaes  dont 
Ils  meurent  dans  très -peu  de  tems* 
.  Il  y  a  dans  la  Nature  un  grand  nombre  de 
poiToas  qui  étai^t^  pris  intérieurement  produi* 
fent  des  douleurs  infupportables,  des  naufèes^ 
des  vomifTemens  ,  des  tranchées  ,  la  dyfente-> 
rie,  l'ileum  ,  des  vertiges  ,  des  convulfions, 
la  pâleur  &  la  paralyfie;  TeU  font  fur  tout 
Tarfenic  citrio,  )q^  rouge,  &  le  blanc  fublimé: 
le  réal^r^  la  pierre  d'Arménie  ,  &  celle  dV 
xur.  Tels  ïbnt  encore  parmi  les  Végétaux 
Taconit,  certaines  elpeces  d'aneniione,  fapsàm\ 
rifus^  Pazederacb^  l'herbe  aux  gueux,  oq  vior- 
ne {a)  :  prefque  toutes  les  eipeces  de  renoncu* 
le  ou  bacinet  (^),  la  garou  ou  timelée  ,  l'eu- 
phorbe (^),  L'hellébore  blanc  ,  le  noir  ,  &  le 
vcrd  {d)  :  la  Laureole  {é) ,  les  pignons  d'In* 

de 

f  tf  )  On  It  nomme  en  Latîa  cUmsiitis^  Vterud»  Cette 
plante  eft  tiès-acré  &  très-cauftioue.  Elle  sHippelle  Hêr* 
%e  aux gumx^  paiccou'on,  piétend-qu^ils  s'en  frottent  \z 
peau»  a  laquelle  il  le  forme  de  petits  ulcères  ou  ëcôrchu- 
tts ,  qu'ils  montrent  avec  de  grandes  plaintes  pour  ex* 
citer  la  charité  des  palfans. 

{b)  Ces  plantes  font  û  cauftiques  qu'on  peut  s'en  fer- 
Tir  pour  faite  des  cautères  2c  des  yefîcatoiies. 

(c)  Cette  gomme  e(t  d'une  acreté  û  ezcefiive  ,   que  Qi 
on  ne  prcuoit  fcs  précautions  pour  la  mettre  en  pou- 
dre, on  auroit  long  tems  la  gorge»  le  nez,  6c  U%  yeux, 
enflammez.         . 

{d)  Ces  plantes  font  trc9-actes  &  tt^s-violemes  dans 
lî'eurs  opérations,  auflî  les  employe-t-on  plus  commuiid» 
ment  pour  purger  les  cheyaux  que  pour  les  hommes.. 

(  i  )  C'eft  un  Violent  purgatif  d«JU  les  rajfans  fe  fes* 
vent  quelquefois»  > 

■•.-.■.  '.-..     Jus    ,■ 


y 


f 

de^  cm  grains  de  Tillf  (à).    Tackèfthfnppôité^ 
qu'ayant  ouvett  \à  VtfTédam  Itqtttl  il  a^ûff  ftb- 
Mfcntf  d«  rarfS^liie,  il  féntir  d'abord'  uïiâ  ddètir 
foirt  agréable  ,  ce  <fiki  le  fùtptîï  htûucotïp  ;  '■ 
qu'une  demi-heilt>ea)»FèriI  eut  de  grande  manx^ 
d^eftomac,  une  dfffiMhé  de  ref^ir^r,  de$  co* 
li<}ues>&  dés  con^vifîoûs  dans^  tôvs^  Vts  rtietit^ 
bres^^    L'Uftge  d^  Thuite  &  d^  lait.leretablie 
un  peu  )  mais  pendant  tout  rhivet  il  fut  atta- . 
que  d'une  ûevtt  lente,  dont  i^  fut  eifftafdeiî*- 
v^é  par  lé  ittPdyén*  déb  herbei^  wlfieraires  qu^if 
preffoit  en  decHSilS^iV*  (b). 
'  Il  y  a  d'autres  Venins^  qui  agfflfant  d'une  sftt^' 
tre  nïânfeteqde  les' pfécédeiKi ,  eatoitdnt  aaflP 
des  naufées,  dds  vomy^mens-^des  ra!ppt)tts  ai«^ 
gïts,  ladyfemecîè^  de^  tranchées  atMces ,  la< 
c^dtalgiê,  des  «Gbliqties ,  la-partfly^e^  la^fali^' 
vatîon,  desfyncopes,  &  une  infinité  d'autres 
accîdens.    On  peut  ranger  dans  cette  clailè 
l^^au  forte,  l'fel>ttr  def  mphn  &  cefùî  de  vî- 
tfiol^  lafolmibn  de  l'or,  celle  du  cuivre  S^ 

dw 

(4)  Ce  font  dcf  efpecesd^Aniirnte  491  vîéftâeîàt  d^^ 
lïrrfèstJctidcntales ,  &)de'rAmcrîquc.  Il  y  cA  a  octrois, 
fortes.,  la  première  &  là  pltis  commune  cft  le  '^cfnm* 
VHigaris  àtCafpardBAHbm,â6nt  les  Sauvages  pTcnnenr  hmt 
du  dix  graUs  qui  les 'purgent  par  haiftst  pat.  bas*;  mais 
et  rôxtiede  eft*  tï^i  dittgeHù't ,  &' ût  Convient  qu'aux' 
corps  les  plus  lobuftcs.    La  féconde  e(pef e  qp'ôn  appâte^ 

Fi^uons  di  Btrtarit  eft'Ùn'^pU'l^^fîr  CACOK  p|us' fo'lt  que  IC» 

prtcedeftT.  Là  trdifî^ifte  eipéce  qû^on  nomnie  pioprc-* 
ment  Pî^nens  tTtni»  ou  Grains  de  Tiiti-^^  eft  un  véritable" 
p'(8rfbft-dôfit<r6ir6U"qtratre  8ràÎB$"piffgéiit  avec  la  dti-. 
nicic  violence.  ......        .  .  » 

(^j  Tachcaius  i>/««  Hiff^mt  Chjmit»  cap.  2|« 


dans  tous  les  membres  ,  des  tranchées  îaftj^ 
dfA  I9^di^  ahfff¥ti9pe%^l^\4e9feiM^lll  mc)!^ 
4  i«^cl|au:çf„^  ,4^f»¥6ho  If -.iniwiwp^-  l^litibargC', 

Tp*I<  qe)g  %ilflB>or.^,  W^ffi^  «M^iDOiis  tran 
fiffE^,Z0^V9yfAV(^%'Ji^\mmik  le^/0|rp|icvrçsi 

<jf^jHl^;.*  4^B|ré4Frifrc^ïd:iî#ffts..affeéiîons, 
4S»WW  ^îlfiU|kj.Maîfr.pQ^qupii'4s^,rnaUS 

q^imi^nt  d'être  établi.  Les  Potiers ,  félon  la 
remarque  de  Ramawni  {a) ,  ont  toujours  be* 

(*)  ^v«*>«*4«»«w  w  «if  i^- ^W ■-'t  F^W 


tbîn  <fe  plomb  bHBé  &  calcinJ^pour  leurs  Oû'* 
^ra^cs,  &  avant  de  mettre  leurs  vafesaufour, 
ils  les  endoîfent  de  plomba  fbndû  à  l'aide  da 
pinceau.  Ils  ne  peuvent  donc  s'empêcher  de 
fécevofr  par  la  bouche  &  par  les  narines  toutes 
les  mauvaifes  exhalaifons  qui  viennent  de  ce 
plomb.  Voîli  quelle  eft  la  caufe  des  coli- 
ques ,  des  tremblemens  de  mains  ,  de  là  para- 
lyiie ,  &  des  maladies  chroniques  auxquelles 
ces  ouvriers  ibnt  fujets.  (a)  Ceux- qui  ma^' 
nient  Tétain  font  auffi  expofez  aux  mêmes  dan- 
gers. 

A  regard  des  Peintres,  leurs  îrtaladîes  font 
caufées  par  le  minium,  le  ciïmabte,  lacera*' 
fe,  le  vernis  V  l'huile  de  noix  et  de  lîn,  dont 
as  fe  fervent  pour  les  couleurs  (^).    Voicî  i 
ce  fujet  une  hîûoiré  que  rapporte  FerneL  (c)  U' 
à\t  qu'un  Peintre  fut  attaqué  d'un  ttemblement^ 
ées  doigts*  4dies  mains,  qui  fht  fnîvî  de  con- 
vuliions.    Il  eut  auffi  quelque  tems  après  Je' 
même  accident  aux  pieds.     Dân!^  la  fuite  Je 
mal  fe  jettà  fbr  le  ventricule  &  ftr  les  hypo-^ 
<3iondres  où  11  rtîflentoft  des  dotrleurs  fi  atroces' 
êc  fi  opînrâtf  es  qu'on  ne  pouvoir  le  fonlager  ni 
par  les  lavemens ,  ni  par  les  fomentations ,  nî 
par  les  baîns  ,   ni  par  aucûri  inùtre  remède. 
Lorfque  les  tranchées  le  fàîfiffoîent  quatre' 
hommes  fe  couchoient  far  fon  ventre  fr  lui 

•  com- 

:.(é)  Voyez  encore  ^Ss  H^m^fid^  voL  i.  ebC  ai.  U 
Ttterimj  ctnt,  2.  cap.  $6, 
'"i  b  )  %dmétxfni  ibill.  cap.  9.  dtTiffitm  tmr^f 
{c}  l>ê im vtmrêSf  çnj^, 7^  .     ^î 


Juillet^  A$it  (^,  Septewhri  1731.     17) 

Jtomprinioient  l'abdomen.  Voilà  ce  qui  lui 
donnoïc  quelque  foulagement.  Il  mourut  jtm 
fin  au  bout  de  trois  ans  n'ayant  pu  réfifler  à  la 
violence  de  tant  de  maux. 

On  voit  par  là  de  quelle  cîrconfpcâîon  un 
Médecin  doit  ufer,  lorsqu'il  entreprend  la  cu^ 
re  d'dne  maladie.  On  voit  encore  combien  il 
cft  fouvent  difficile  de  diflinguer  la  véritable 
caufe  du  mal*  Car  enfin  qutl  eft  le  Médecin 
aflei  attentif  pour  aller  s'imaginer  que  la  coli« 

Îue ,  les  convulfions  &  la  paialyfie  dont  un 
eintre  e(l  attaqué  peuvent  être  caufées  par  Je 
minium,  le  dnnabre,  la  cernfe  &  les  hurles 
qu'il  employé  journellement  ?  Quand  un  Po- 
tier eft  attaqué  de  la' même  maladie  s'avife-t'* 
on  y  lorsqu'il  eft  queftîon  d'en  rechercher  la 
caufe,  de  porter  fes  vues  fur  le  plomb  fonda 
dont  il  fe  fert  ?  Nous  fommes  redevables  aii 
célèbre  Ramazzipi  d'avoir  augmenté  nos  lu- 
mières de  ce  côté -là,  en  publiant  fon  eicel- 
lent  Traité*  des. maladies  des  Ouvriers^  C'eÛ» 
là  où  il  fait  cette  judicieufè  reflexion  ,  qu'un 
Médecin  après  avoir  fait  les  questions  ordinai- 
res à  fon  malade,  ne  doit  jamais  oublier  de  lui 
demander  quelle  eft  là  profeffion.  L'tceatquo- 
que  interrogationem  hànc  adjicere ,  c^  quam  Af" 
tem  exerceaU 

•  •  - 

Hqus  donnermi  la  fuite  de  jeette  Dijfertaiion 
dans  lafefoude  Parité  de  ce  Volume. 
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'  À  R  t  X  C  L  E    W. 

Mr.OtwMqroii^Rep'lyfè  ihê  FèifeBIOhop  A'in- 

RiDGfii,  Eh-.  Aldric»  ^  8t  iHîiîiftTf  ffottr 
fonte  PitTligiei  <m  the  FtcAGè  t6¥fk  HMory 
of  theReigof  ioftfae  STt9X(llt*Bç  Rè4a^ 
lo  Mr.  £  i>  M  «9  N  ]i>  S  \f  1 1  ti  éf  %^^V  dîP 
covery  of  indiéttô  priAidafc8  ftî  thé  p^^iica^ 
,  don  of  ttai  «îftory  of  tîrt  gt^iïid  Rcftblifbtt». 
Lmdm^  ftîntfed  for  3Ff  PirwtA^^'^iwi  ^  în  Bcei^ 
ftrt€i\  T.  Ciwr,  u  tfae  Réyrt  Esdîàbgc;  Xi 

R0pltquejt  Mr.  O  l  t>  m  i  X  O  H ,  ^Mttmke  fép 
tificatif  fut  h  fin  E^ifUe  AttÊRBt^k* 
if  />«W/V  tuiài  pmr  ht'tàméfké  fke  fbf&  VEi^qat 

S  M  A  L  t  R  I  b  IB  C  ,  {if  iîp  Z)(>i5Feill*' A  t»R4CH  i 

f^f\  y«f  &  dicûuvéni  rf*B»AtOKi}  Smith,  «w 

ty^bm-ff^^  Jamla  Ptéfatê  de  l'HiftMè  Mè 

Stuarts,  d'avoir  aj^i  de  mauvè^e  foi  Jâài 

la  publication  de  PHtJioire  des  Guerres  Civiles 

«  par  l^fbrd  Ci^AtlBN^dK.     A  LttÊNkH., 

Foi  Pag,  i^  .         .  î*. 

Ette  Pièce  fera  vraîfemblement  la  dernière 

da  procès  intenté  i  la  mémoire  des  £di- 

A  leurs 
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tenrs  de  VHiftoire  des  Guerres  Civiles.  Peut-être 
vmême  que  Mr.  OUmixon  autoît  bien   pu  l'a 
4<ipprimer  fans  faire  beaucoup  de  tort  au  pn- 
bhc.    Je  foode  ce  fbupçon  fur  les  paroles  fui- 
Nantes  qui  fc  lifent  dès  la  première  Page  de 
-oettc  Réplique.    „  Je  confeffe  ingcnunient ,  ^ 
„  r Auteur^  qu'après  d*exaôes  recherches,  fix 
\j  Ken  de  croke ,  que  Mr.  Edmond  SmUK« 
„  Membre  de  TEglife  de  Chrift  à  Oxford^  iquî 
«),  publia  la  découverte  des  Altérations  faites 
„  dans  l'Hiftoîre  de  Mylord  Clarendon ,  né 
„  diAingne  pas  afièz  la  part  que  l'EvéqUe  Àt-- 
„  terlmry  y  avoit  eue,  de  celle  qu'y  eurent  les 
,,  Doyens  SmaJlridge  &  Aldrich  »  fur  tout  le 
,,  dernier.    Car  lorsqu'on  fe  preparoit  à  faire 
„  imprimer  cet  Ouvrage,  on  trouva  à  propos 
„  de  le  revoir,  &  de  le  retoucher,  &  l'Evê- 
„  que  Atterbury  avoit  grande  envie  d'y  mettre 
„  la  main.    Mais  ceux  qui  avoient  la  princi- 
„  paledirçâiou  deTaifaire,  ne  voul tirent  point 
jy  lui  confier  la  chofe ,  parce  quMIs  avoient 
„  mauvaife  opinion  de  foH  jugement  &  de  fon 
„  humeur;  il  en  fut  piqué  au  vif,  &nefitpoin| 
yy  difficulté  de  dire  à  quelques  uns  de  £es  aniis^ 
*.,  (l^\n  gat^roit  cette  HUtoirc  ,  parlait  aîn^ 
îi  probablement  parcfe  quMl  p'éiQit  pas  un  .dc^î 
•^  vorrefteurs.    Auffi  dès  que  le  premier  Vor 
^y  lume  parut,  11  dit  tout  haut,  en  voyant  x:;i^ 
y  qu'on  avoit  fait ,  Ces  gens -là  omfait  une  fi' 
9f  ^ifi  j  £5'  iï/^<rr/  l* Ouvrage.    Sî  ce  ne  fureut 
^y  pas  là  pr^cifômem  fes  termes  ,  ceux  dont  il 
yy  fe  fervit  étalent  ï  peu  près  dans  ce  fens;C^ 
:,  je  ne  prétends  point  être  infaillible  en  raj)- 
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\y  portant  ks  mots  «  puiç  que  j£  ne  le  h\$  qw 
,y  de  mémoire  ,  près  de  trente  ans  après  que 
„  les  çhofes  ont  été  dites  ou  faites.  Mais  ce 
99  que  je  viens  de  dire  ,  je  le  tends  alors. d'ur 
„  ne  perfonne  de  fi  grande  probité,  &  fi  dîftio- 
„  guée  dans  le  monde  favant ,  que  je  ne  fau- 
9,  rois  douter  de  la  vérité  du  fait  en  fubftan- 
„  ce  ,  finon  dans  la  forme.  A  cette  occa- 
,,  fion  je  ferai  remarquer  les  grandes  diffical- 
,,  tez  que  je  rencontre  dans  mes  recherches 
,,  fur  cette  matière.  Car  bien  que  je  reçoive 
,9  tous  les  jours  des  avis  très  -  croiables ,  pour 
„  confirmer  ce  que  j'ai  dit,  ou  ce  que  je  puis 
„  dire,  des  ratures,  &  des  interpolations  qui 
„  ont  été  faîtes  dans  le  MS.  de  Mylord  Cla^ 
„  rfxr^>!^;  cependant  chacun  témoigne  de  la  re* 
39  pugnance  à  fc  faire  connoitré  ,  parce  que 
^,  Ton  craint  le  relTentiment  d*un  certain  ordre 
„  de  gens  qui  ne  pardonnent  jamais  ,  &  qui 
„  n'ont  que  trop  de  moyens  de  noircir,  de  mal* 
9,  traiter,  &  de  calomnier  ceux  qui  les  ont  of- 
^  fenfés  "• 

S'exprimer  de  la  forte ,  c'eft  avouer  fans  de- 
tour  que  la  depofition  du  Sr.  Smith  ne  mé- 
rite aucune  créance  dans  fes  diverfes  par- 
ties- Car  s'il  a  menti ,  quoiqu'au  lit  de  la 
înort ,  au  fujet  de  Mr.  Atterbury ,  quel  fonds 
peut-on  taire,  fur  ce  qu'il  àxiàtyits.Smallrid'- 
ge  &  Aldrich  ?  Mr.  Oldmixon  convient  dtt 
menfonge  à  l'égard  du  premier.  Ilfe  rappelle 
même  certaines  chofes  qui  prouvent  iacontef* 
tablemem  le  menfonge,  ou  qui  du  moins  le 
prouvent  iaconteftablement  à  l'Auteur.  Après 
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oela  le  témoignage  du  Sr.  Smith  doit-il ,  ou 
peut*il  £tre  admis  contre  qui  que  cefoit^Dîre^ 
comme  on  lè  fait  ici,  que  ce  Témoin  étoic 
homme  d'efprit,  bon  Poète  Lyrique^  capable 
d'écrire  l'Hiiioire,  &, que  certaines  perfonncs 
non  fulpeâes  ont  ùAt  fon  éloge, ce  n'eft  point 
du  tout  réhabiliter  fa  réputation  par  rapport  au 
fait  dont  il  s'agit  à  prefent. 

Il  ell  vrai  que  Mr.  Oldmixon  tiche  de  prou« 
ver  par  la  depofiiion  d'une  autre  perfonne  que 
Mr.  Atterhury  doit  avoir  vu  le  Manufcrit  de 
Mylord  Clarendo»^  avant  qu'il  fût  imprimé. 
L'Auteur  le  conclut  de  ce  qu'on  fait  dire  à  cet 
Evéque  après  la  publication  du  premier  Volu* 
me,  que  les  Editeurs  avoient  altéré  cet  Ou- 
vrage; car,  dit-il,  s'il  n'avoit  jamais  vu  l'His* 
toire  Manufcrite,  comment  favoit-il,  qu'on 
y  avoit  fait  des  changemens  qui  l'avoient  ga« 
tée?  Mais  i.  il  n'en  e(t  pas  moins  vrai  que  le 
Sr.  Smith  avoit  calomnié  le  Prélat  en  lui  at- 
tribuant des  faliifications  auxquelles  on  recon- 
noit  aujourd'hui  qu'il  n'avoit  nulle  part.  2.  Cet 
Evéque  ayant  protedé,  dans  fon  Mémoire 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  le  Manufcrit,  ni  devant, 
ni  après  l'impreflion ,  fuffira-til  pour  le  con- 
vaincre de  faux  &  de  parjure,  que  l'on  fe  rap- 
pelle au  bout  de  trente  ans,  quelques  mots 
dont  on  n'aconfervé  que  de  confufes  idfées^ 
&  qui  peuvent  lui  avoir  été  prêtez  par  fes  en* 
nemis ,  qui  peuvent  avoir  été  cm  mal  enten* 
dus  ou  mal  rapportez ,  qui  peuvent  n'avoir  été 
que  des  bruits  de  Ville,  ou  que  de  mauvaife$ 
plaisanteries  P  3»  Mr.  OUmixon  dit  tenir  d'une 
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perfonne  très-favante^  &  très- intègre  les  paro- 
les que  l'on  attribue  à  Mr.  Atttrbury,  Je  con- 
fions volontiers  à  tout  le  bien  quMl  dit  de  cet* 
te  perfonne-là.    Mais  eft-il  rien  de  plus  corn* 
ixiun  que  de  voir  des  gens  qui  avec  le  plus 
grand  favotr,  &  la  plus  grande  probité,  font 
néanmoins  très- crédules,  ou  peu  fcrupuleux  à 
débiter  tout  ce  qu'ils  entendent  dire  au  tiers  & 
au  quart?  4.    Enfin  toutes  ces  perfonnes  du 
plus  grand  mérite,  l^  de  la  première  diOinc- 
tion,  Pairs,    Gentilshommes,    Théologiens 
que  Mr,  Oldmtxm  allègue  (i  fouvent,  demeu- 
rent toujours  anonymes.    Il  n'y  en  a  pas  une 
ièule  qui  veuille  être  nommée  &  par  confe- 
quent  aux  yeux  du  public, THiftorien  n'a  d'au- 
tre garant  de  tout  ce  qu'il  dit  que  lui-même* 
Je  ne  contefte  en  aucune  manière  ni  fa  fideli* 
té,  ni  fa  droiture.     Des  Pairs,  des  Gentils- 
hommes ,  des  Théologiens  doivent  lui  avoir 
dit  tout  ce  qu'il  leur  fait  dire.    Je  ferois  donc 
bien  fâché  de  rendre  (à  bonne  foi  fufpeâe, 
&  je  le  crois  même  trèsperfuadé  de  tout  ce 
qu'il  avance.    Mais  feroit«il  le  premier  bon* 
nête  homme  qui  auroit  ajouté  trop  légèrement 
créance  à  des  gens  qui  font  eux-mêmes  trop  faci- 
les à  croire,  ou  qui  cherchent  à  fe'  divertir  de  la 
crédulité  des  autresi  Si  ces  gens^là  font  fBrs 
de  leur  fait,  pourquoi  ne  veulent-ils  pas  qu'on 
les  nomme,  ou  pourquoi  ne  foarniflènt-ils~  i 
l'Auteur  que  des  ouï -dire  pour  preuves?  Ils 
craignent,  dit-on.    Mais  qu'eft-ce  qu'ils  crai- 
gnent, &  qui  eft-ce  qu'ils  craignent?  Ce  doit 
être  fan&  doute  le  reflèntiment  du  Parti  Jaco* 
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Kte.  Ce  Parti  eft-îl  donc  le  maître  dans  le 
Royaume;  &  puis  que  Mr.  Oldmixon\t  brave 
impunément, 'en  quoi  cft-il  fi  redoutable? 
Pour  moi  j*ai  vu  le  tems  où  ce  Parti  étoft  de 
beaucoup  le  plus  fort  en  Angleterre,  &  où 
cependant  quantité  de  perfonnes  fe  môntroient 
vivement  à  découvert  contre  lui,  fans  appré- 
hender ni  la  Reine,  ni  les  Miniftres,  ni  la  po* 
pulace,  ni  les  infaltes,  ni  les  fatires.  Eftce 
donc  que  les  Amis  des  Stuarts  feroîent  deve- 
nus plus  formidables  depuis  que  la  famille  des 
Stuarts  efl  éteinte,  ou,  félon  eux,  triftement 
fugitive  ? 

Quoi  qu'il  eti  foit,  en  ôtant  à  Mr.  Old- 
inixon  le  témoignage  du  Sr.  Edmond  Smith, 
qu'il  abandonne  lui-même  fur  un  des  points 
principaux,  &  les  avis  de  pluficurs  Anony* 
mes  qui  n'ofent  paroirre,  il  ne  lui  refte  guère 
d'autres  ratfons  pour  établir  la  falfîfication  de 
YHiftoire  des  Guerres  Civiles^  que  des  foup- 
çons,  des  conjeâures ,  &  des  vraifemblan- 
ces.  Il  y  a  fept  à  huit  ans  qu'il  publia  fes  foup- 
çons,  fans  que  le^  interenex  on  leurs  amis 
daignàfTent  lui  repondre:  II  (e  trouve  de  gran- 
des contradiâîons  entre  Mylord  Clarendon^ 
&  Mv.lVhithck'^  Puis  que  Mr.  Aldrich  revit  le 
Manufcrit  pour  la  Preflè,il  dut  nécefTairement 
y  corriger,  &  y  changer  bien  des  çhofes,  vÛ 
fur  tout  que  le  Chancelier  orthbgraphioit  fort 
mal,  aînfl  que  THiftorien  des  Stuarts  fe  fait  fort 
de  le  prouver  par  une  Lettre  de  ce  Sergneut 
qui  eft  entre  fes  mains  ;  il  y  a  dans  l'HiOoire 
des  Gucncs  Civiles,  c'eft-à-dire,  daiis  TAn- 
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glois,  des  GaUicifmes  y  dont  les  mots  ou  le? 
Phraïes  étoient  à  peine  en  ufaee  dans  la  Lan* 
gue  Françoîfe  au  tems  de  Mylord  Clarem* 
doû.  En  comparant  cette  Hiftoire  avec  les  Me« 
moires-  de  IVhnlock  ,  les  Recueils  de  Rush- 
worth,  &  les  autres  Hiftoriens  ^  on  fènt  qae 
les  portraits  hiftoriques  ne  font  pas  tirez  d!aprcs 
nature,  &  ne  peuvent  être  que  TOuvragè  des 
préjugez  &  de  Timagination.  Cette  dernière 
Remarque  faute  fur  tout  aux  yeux  dans  le  trait 
qui  finit  le  Caraâére  de  Mr.  Hambden ,  auquel 
THidorien  applique  ce  qu'il  prétend  avoir  été 
dit  de  Cinnuy  qu*/7  avost  une  T'ête  capable  de  for* 
wer  Us  plus  infâmes  projets  ,  de  même  qu'une 
Langue  pour  les  faire  goûter ,  isf  qu^une  Main 
four  les  exécuter.  Mais  fans  incidenter  fur  ton* 
tes  ces  Confiderations  comme  il  feroit  très-aifé 
de  le  faire  ,  je  demande  amplement  fi  el- 
les fondent  une  Vérité  hifiorique  telle  que  la 
falfification  réelle  d'un  Ouvrage  ? 

Je  n'en  examinerai,  que  la  dernière ,  parce 
.qu'il  me  paroit  que  c'efl  celle  qui  a  le  plus' 
indifpofé  Mr.  Oldmixon.  Il  dit  là-defiTus  deux 
chofes  qui  méritent  d'être  pefées»  i.  dit-}l,  Ca) 
Laconclufion  de  ctC^i^i&éttdeMv. Hambden 
€&  hiftoriguement  de  la  dernière  fauflèté,  & 
la  preuve  qu'il  en  donne  eft  tirée  de  tVhitlocky 
&  d'une  autre Hiftorien  qui  en  ont  parlé  d'une 
manière  fort  oppofée  à  celle  qu'on  attribue  à 
Mylord  Clarendon,  Mais  fi  ceci  prouve  quel- 
que chofe,  c'ed  uniquement  que  ce  Seigneur 

a  quel. 
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s  quelquefois  trop  donné  à  refprit  de  parti. 
2.  La  2.  chofe  que  THiflorien  des  Stuarts 
avance  eft  plus  forte^  Je  là  rapporterai  dans 
fes  propres  termes,  {à)  L'amitié,  dit  il '^  & 
„  les  lîaifons  intimes  qu^'l  y  avoît  entre  Mr. 
yf  Atterbuf^  &  les  deux  Doyens  ,  Aldrich  & 
„  Smallridge, peuvent  avoir  été  caufe  qneMr« 
',,  "Edmond  Smith  les  mit  tous  enfemble  dans 
,,  une  Converfation  où  Ton  parle  en  courant, 
,,  &  le  Gentilhomme  qui  m'écrivit  ce  qu'il 
,,  leur  avoit  ouï  dire,  fans  fc  rendre  garand 
„  des  diverfès  particularitei  qui  lui  furent  di* 
„  tes,  garantit  feulement  qu'elles  lui  ont  été 
^  dites  comme  il  les  a  rapportées.  C'eft  ce 
„  qu^îl  fait  encore,  &  dès  que  le  fait  eft  vrai  en 
„  général,  par  rappojt  au  Caraâerè  de  Mr. 
„  tiamhden  ,  une  meprife  dans  une  Circon- 
„  ftance  n'en  affoiblît  pofnt  la  force.  A  cette 
„  occafion  je  dois  faire  ufàge  de  nouvelles  lu- 
„  mieres,  que  j'ai  reçues  mediatement  delà 
^  part  ^'une  peribnne  égale  en  dignité  à  Mr. 
„  Atterburyy  dans  le  tems  même  que  ce  der- 
„  nier  étoit  Evêque  de  Rochefter.  On  vient 
,»  donc  de  m'apprendre  que  ce  qui  e(l  dît  de 
„  Mr.  Hambden ,  par  allufion  au  Caraâére  de 
„  Cinna,  fe  trouve  à  la  Marge  de  l'Original 
,,  ou  de  la  Copie  fur  laquelle  on  imprima 
,,  l'Hiftoire ,  &,  qu'il  y  eft  écrit  d'une  encre 
„  différente  de  celle  du  Texte,  dans  lequel  il 
„  y  a  une  rature  de  quatre  ou  cinq  lignes,  afiq 
„  d'y  fubftituer  ces  paroles. 

Là* 
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Là  deffas  Mr.  Oldmixon  me  permettra  de 
lui  dire  qu'après  l'aveu  qu'il  a  fait  au  (l<sfavan- 
tâge  du  Sr.  Smith  ^  ce  Témoin  ne  doit  plps 
être  allégué.  II  n'en  eft  pas  de  même  de  l'au- 
tre qu'il  cite,  &  qui  doit  être  un  Evêque  vi- 
vant.   Si  ce  Prélat  déclare  qu'il  a  vu  le  MS«. 
&  qu'il  s'y  eft  apperçu  de  l'encre  differeme,. 
&  ce  la  rature  ,  c'eft  un  fait  qui  doit  donner  à 
penfer.    Mais  à  cette  occafion  je  dois  appren«. 
dre  au  public  que  peu  de  femaines  avant  fil 
mort ,    Mr.  Atterbury  m'écrivit  une  Lettre, 
dans  laquelle  il  me  difoit  entre  autres  chofes , 
que  depuis  la  publication  de  (on  Mémoire 
Juflifîcatif)  il  avoit  prié.fes  Amis  en  Angleter- 
re d'examiner  le  Mf.  Original  fur  cet  endroit 
particulier  de  l'Hiftoire  ,   &   que  fes    Amis, 
l^avoient  afluré  qu'il  n'y  avoit  aucune  rature 
dans  cet  endroit*  là  ^   tout  y  étant  écrit  d'ail- 
leurs de  la  même  main  que  le  reiler    II  ajou- 
toit  à  ceci  que  ce  trait  même  dont  on  faîfoft 
ùfage  pour  faire  foupçônner  la  bonne  foi  des. 
Editeurs ,  eft  ce  qui  prouve  le  plus  leur  fidé- 
lité fcrupuleufe;  que  ce  trait  fait  dire  de  Cinna 
ce  qui  avoit  été  dit  d'un  autre  Romain;  que 
cette  faute  de  mémoire  pouvoitbien  écreéchap* 
pée  à  Mylord  Clarendon^  mais  qu'il  n'eft  nuN 
lement  vr^iifemblable  de  l'imputer  à  des  gens 
auflî  verftz  dans  l'Hiftoîre  Romaine  que  l'é-. 
toient  les  Editeurs <le  fon  Ouvrage, &  que  par 
couféquent  cette  faute  ne  peut  avoir  paru  dans 
l'Imprimé  que  parce  que  les  Editeurs  s'adrei** 
gnirent  rigoureufement  à  ne  riçn  changer  dans 
rOf iginal.  J'infererois  ici  cette  Lettre  de  Mr. 
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Anerbury  ^  fi  Je  poavois  la  retrouver  parmi 
mes  Papiers.  Elle  s'eft  malheureufement  éga- 
rée. Maïs  on  peut  faire  fonds  fur  ce  que  je 
viens  d'en  rapporter. 

Quant  à  la  faute,  elle  e(l  certaine  &  réelle» 
de  qui  que  ce  foit  qu'elle  vienne i  car  on  y 
fait  dire  à  un  Ancien  ,  parlant  de  Cinna ,  ce 
que  cet  Ancien  a  dit  de  Catilina.  C'eft  Cice- 
ton  qui  pei)i;nit  ce  dernier  de  la  forte,  dans  la 
Iroîfiemc  Harangue  qu'il  fit  contre  lui.  Voici 
fon  Latin  (^a)  Ille  erat  unus  timendui  ex  his 
omnibus . . .  •  erat  et  conJUium  ad  facinus  aptum  ; 
cenjilio  autem  neque  liffgua^  veque  .manus  dée* 
fat.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foiflà 
le  pafl^ge  auquel  on  fait  allufion  dans  l'His* 
foire  des  Guerres  Civiles  ,  &  s'il  étoit  con- 
fiant que  la  Citation  qui  le  rapporte  à  Cintêa 
vient  originairement  de  Mylord  Clarendon^  la 
confequence  que  Mr.  Atterbury  en  tire,  dans 
fa  Lettre,  en  faveur  de  la  fcrupuleuiè  fidélité 
des  Éditeurs  eft  bien  forte  ;  car  il  faut  être 
bien  délicat  fur  cet  Article  pour  n'ofer  entre- 
prendre de  corriger  une  faute  fi  vifible  dans  un 
Manufcrît  que  l'on  revoit  pour  la  Preflè. 
.  Mais  ce  trait  du  Caraâére  de  Mr.  Hambden 
viem-il  de  la  main  de  l'Hiftorien,  ou  de  celle 
des  perfonnes  qui  ont  publié  fon  Ouvrage  ?  Il 
D'y  a  que  l'infpeâion  du  Manufcrit  qui  puif- 
fe  décider,  &  voila  l'embarras  s  car  d'un  côté 
Mr.  Atterbur^  affure  ftir  la  foi  de  (es  Corres- 
pondans,  qu'il  n'y  a  dans  cet  endroit-là  ni  dif« 

fe- 
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fcreiice  de  mairl ,  ni  rature,  &  de  l'autre,  un 
Evêque ,  que  Ton  ne  nomme  point,  déclare 

fofitîvenient  le  contraire.  Qui  croire  des  deux? 
1  me  femble  que  la  prefomption  doit  être  çn 
faveur  du  premier  jufqu'à  ce  que  le  dernier  fe 
produife,  ou  qu'il  paroifTe  quelque  autre  per- 
fonne  qui  dife  avoir  vu. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  difîimuler  que  Mr* 
Oldmixon  infinuë  une  chofe,  qui  affoiblit  ex- 
trêmement cette  prefomption  ,  mais  qui  me 
paroit  un  peu  difficile  à  croire.  C'eft  que  le 
Mf  de  VHiJloire  des  Guerres  Civiles  eft  caché 
myfterieufement  en  des  lieux  éloignez  &  ne  fe- 
ra déformais  vifibk  qu'à  peu  de  perfonnes* 
Rapportons  les  propres  paroles  de  TAuteur  de 
cette  Réplique. C/j)  „Je  ne  fauroîs,^/V  /7,paffer 
„  fous  filénce  un  avis  qu'on  vient  de  me  don- 
^,  ner,au  moment  même  que  j'écris  ceci,  & 
^  fans  que  je  Taye  ou  attendu ,  ou  recherchée 
„  Un  honnête  homme  me  dit ,  qu'il  étoîc,  il 
„  n'y  a  que  peu  de  jours, arec  undefesAmîs, 
,,  homme  de  probité,  &  qui  par  le  rang  qu'il 
„  tient  dans  le  monde  ,  a  eu  de  fréquentes 
„  occafions  de  voir  le  Manufcrit  Original  de 
,,  l'Hiftpire  dont  il  s'agît;  que  cet  Ami  lui 
„  demanda  s'il  avoît  VHiJîoire  des  Règnes  des 
,,  Stuarts;  &  le  pria  de  la  lui  prêter,  parce ^ 
„  ajouta-t-il,  que  je  voudrais  voir  ce  que  FAu^ 
„  teur  dit  des  chafigetnetis ,  é*  des  iftterpolàtiom 
V  ^^i  j^^^  ^^^^  ^^  Manufcrit  de  M  y  L  G  R  D 
„  Clarendon,  comme  ^n  effet  f  y  en  ai'v4 

.  (4)  F ag.  u. 
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,9  moi-même  plufieurs  ,  quoiaue  je  ne  Paye  ja* 
^  mais  tout  là  à  caufe  ûue  récr^ure  en  eftfort . 
^y  mauvaife^  é*  ((ue  d^atUturs  POuvrage  eji  im* 
„  prim/.    Le  premier  lui  ayant  alors  deman« 
jy  dé,  s'il  ne  pourroit  point  lui  faire  voir  aufli 
9,  ce    Manufcrit  ,   l'autre  lui  répondit ,   oui 
,)  dea^  à  quelque  heure ,   &  fur  les  nouvelles 
9,  inftances  qui  furent  faites,  il  repartit, ei^/^^j»' 
9,  de  temps  vous  f aurez  ce  que  je  puis  faire.   En 
)f  effet  cet  Ami  Teft  venu  voir ,  depuis  quel* 
i>  ques  jours,  pour  s'cxcufcr  de  ce  qu'il  ne 
,,  pouvoit  tenir  fa  parole  ,  diûnt  pour  fes  rai- 
99  fons  ,    que  le  Manufcrit  eft  dans  quelque 
i,  endroit  fort  éloigné  de  la  Ville,  &  que  lè- 
9,  Ion  toute  apparence,  il  ne  fera  plus  fi  facile 
„  à  voir  qu'il  l'étoit  autrefois.    On  voit  aifé* 
,9  ment,  que  je  pourrois  en  dire  davantage  fi 
^  je  Tofois.    Ceci  cft  quelque  chofe  de  pltw 
„  qu'un  fimple  ouï-dire.    Mais  comme  il  (è« 
„  roit  de  très^mauvaife  confequence  de  nom-' 
9,  mer  les  gens  dans  cette  rencontre,  je  fou-; 
9,  mets  au  jugement  du  Leâeur ,  cet  Avis  de 
,9  même  que  tous  les  autres  qu'on  m'a  don* 
9,  né  de  la  même  nature*     On  ne  concevra 
^  pas  afTûrément  que  tant  de  diverfcs  perfon- 
^,  nés ,  que  je  ne  paye  point ,  que  je  ne  recher* 
^9  che  point ,   qui  ne  fe  connoîfTent  point , 
9,  s'accordent  ainfi  pour  en  impofer  &  à  moi, 
^,  &  au  Public  dans  une  affaire  dont  il  ne.  peut 
9,  leur  revenir  aucun  avantage  ni  du  côté  de 
^  l'intérêt ,  ni  du  côté  de  la  réputation".    A 
4'e^emp1e  de  l'Auteur  j'abandonne  au  juge- 
ment des  Xieâeurs  toutes   les  obférvationt' 

M  s  qu'il 
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qu'il  y  auroit  à  foire- fur  cet  endroit  de  .fa  R0* 
pUfuc.  Peut-^tre  y  en  aara-til  quelques  uns 
qui  fe  diront  tout  bas,  qu'il  eft  afièî  étrange 
que  Mr.  OUmixon  &  lès  Amis  n'ayent  eu  que 
fi  tard  ]a  curiofité  de  confronter  ce  Manufcrit 
avec  l'Imprimé.  Puis  que  les  bruits  de  la  fal* 
fification  fe  répandirent  dès  que  cet  Imprimé 
parut ,  &  puifque  pendant  près  de  trente  ans 
le  Manufcrit  a  été  vifible  pour  quantité  de 
perfonnes ,  d'où  vient  que  cette  confrontation 
a  été  H  long«tems  négligée?  N*étoit-ce  pas 
naturellement  par  là  que  les  recherches  >&  que 
ks  éclairciffemens. dévoient  commencer  ? 

Si  l'on  avoit  entamé  par  cet  endroit ,  tout 
antre  difcuffion  auroit  été  très-peu  néceflkire^ 
&  cela  d'autant  plus  que  la  plupart  des  autres 
difcuffiotts  font  d'une  nature  extrêmement 
odienfe.  Il  s'y  agit  principalement  de  favoir 
fi  des  perfonnes  qui  tinrent  un  rang  très-illus- 
tre dans  l'Etat  &  dans  l'Ëglife,  purent  con- 
certer entre  elles  l'infâme  projet  defalfîfiernne 
HiAoire ,  &  concourir  à  l'exécution  de  œrte 
impofture»  Les  plus  confiderables  de  ces  per- 
tonnes,  &  celles  qui  eurent  le  plus  de  part  à 
la  chofe  durent  être  les  Comtes  de  Rocbefter 
&  de  Claremhn  ,  le  Doâeur  Spratt ,  Evéque 
^è  Rocbefter^  le  Doôeur  AIdrich  ,  Doyen  de 
l'Eglife  jde  Chriji  à  Oxford ,  &  le  Dodeur 
SmallriJge  qui  fut  enfuite  élevé  au  Siège  de 
BriAoL  Mr«  Atterbury  pofe  en  fait  que  tons  ces 
jyiejjîeurs  ésohni  gens  de  probité  (sf  ^d^bofMeur 
fef  iffcapables  de  concerter  le  dejfein  de  tromper 

h  Public»  Il  a. pour  lui  toutes  les  apparences, 
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&  Ton  fem  zljki  ce  que  dut  dîâcr  ]a  pruden* 
ce  feule  à  des  hommes  qui  avotent  une  gran- 
de réputation  i  garder«On  fent  auffi  que  quand, 
bjen  toius  ces  Meffieurs  aurofent  été  capables 
feparément  de  la  friponnerie ,  il  e(l  peu  pro* 
habie  qu'ils  rayent  été  tous  enfemble.  On  fent 
enfin  ique  cette  friponnerie  a  quelque  chofe  de 
fi  noir   que  rEfprît  répugne  à  y  faire  entrer 
deux  ou  trois  Théologiens  du  premier  mérite, 
&  des  plus  eftimez  de  leur  tems.    Les  Loix 
de  la  Réplique  engagent  donc   îcf  Mr.  Old^ 
mixùH  dans  un  défilé  des\p]us  délicats.    Il  lui 
importe  de  renverfer  ce  retranchement  de  fon 
AdverCiire ,  &  comment  y  réilfEr  qu'en  re* 
muant  les  cendres  de  ces  Illuftres  morts  pour 
les  expofer  au  mépris?, II  témoigne,  à  la  ve-' 
rite,  quel(}ue  chagrin  de  s'y  voîr  forcé;  mais' 
enfin  il  s'y  prête,  ou  plutôt  il  s'y  abandonne. 
Il  dit  en  gênerai  que  tous  ces  Mefiieurs 
âvoient  un  intérêt  commun  qui  étoit  celui  da 
parti  qu'ils  épouferent  avec  ladernîerechaleùr; 
qu'ils  vouloîent  îndifpofer  la  Reine  Anne  & 
tout  le  'Royaume  contre  les  defenfeurs  de  là 
liberté  ;  que  le  grand  but  étoit  de   confirmer 
la  Princeife  régnante  dans  fbn  zèle  pour  la 
Haute  Eglife,  &  dans  fon  attachement  au  Mi* 
niflère  Tory,  &  que  pour  cet  effet  on  publia 
THiftoire  des  GuerresGjviles  précîfement  dans 
la  conjonâure  qui  étoit  la  plus  favorable  î 
ces  vues,  ces  vues  d'ailleurs  ayant  été  deve* 
loppées  tant  dans  VEpitre  Dedicatoire  que  dans 
la  Préface,     Mais  tput  cela  n'eft  rien  au  prît 
de  ce  qui  fuit,  4ipànd  il  faut  venir  au  deiaif 

pet- 
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perfonnelMl  ajoute  donc  que  Mylord  Rochef*^ 
ter  y  eut  part  aa  fameux  Mémoire  four  PEglifi 
Jf  Angleterre  que  le  Parlement  condamna  de 
ièditîon  &  de  calomnie  ;  que  fous  le  règne  de 
Charles  IL  la  Chambre  des  Communes  fit  des 
Remontrances  au  Roi  pour  éloigner  ce  Seigneur 
de  tout  Minifière  ;  que  ce  Comte  accepta  une 
place  dans  la  Commiffion  Ecclefiaflique  que  Ja* 
ques  IL  établit  vers  la  fin  de  fon  règne  ;  qu'il 
y  agit  en  qualité  de  Commiifaire  ;  qu'il  y  af- 
filia même  à  la  fentence  qui  y  fut  prononcée 
contre  Compton  Evéque  de  Londres^  &  qu'en- 
iuîte  malgré  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoir 
prêté  à  GuiUaame  lÏL  malgré  l'emploi  de  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Irlande ,  qu'il  avoit  obtenu  de 
ce  Prince,  &  malgré  les  grandes  Charges  qu'il 
occupa  fous,  la  Reine  fuivante,  il  fit  toyjours 
profefiîon  de  croire,  que  l'un  &  Tautren'é- 
tbient  que  des  Ufurpateurs. 

En  paifant  à  l'Evequè  de  Rocbefter^  Spratt^ 
il  dit  qu'après  avoir  fait  le  panégyrique  de 
Cromwell  avant  le  retabliffement  de  la  famille 
Royale,  il  devint  un  des  plus  lâches  adulateurs 
des  Sfuart s  rétablis;  qu'il  eut  la  lâcheté  de 
prêter  fa  plume  pour  écrire  r////?wre  de  la  Co»x* 
psratioH  de  la  Rye  qui  coûta  la  vie  à  Mylord 
Rufell^  au  Colonel  Sidney^èc  à  d'autres;  que 
dans  cette  Hiftoire  il  pouua  l'indignité  jufqu'à 
dire  que  My\otd  Ruffell  étoit  mort  lé  menfon- 
ge  à  la  bouche  »&  qu'enfin  cet  Evêque  ne  prit 
point  à  honte  d'être  nommé  &  d'agir  dans  la 
Commiffion  Ecclefiaflique  de  Jaques  IL  Pour 
ce  qui  regarde  Mr«  Smallridge  tout  ce  que  je 

trou- 


trouve  ici  à  jQi  charge  »  c'efi  quMl  ent  pan  à  It 
compofition  de  la  longue  &  artificieufe  Dé- 
fenfe  que  le  Dqâeur  Sacb^venll  prononça 
devant  les  Pairs  quand  il  fut  attaqué  par  les 
Communes. 

De  tout  cela  Mr.  Oldmixm  conclut  que  cet 
Meflieurs  n*étoient  pas  fi  fort  gens  de  probité 
&  d'honneur ,  qu'ils  ne  puflent  bien  commet- 
tre la  falfiâcation  qui  leur  eft  imputée.  G*eft 
à  lui^à  voir  i.  fi  la  feule  poffibilité  d'une chofe 
en  conclut  l'eiifience  réelle,  &  2.  fi  tout  le 
mal  qu'il  dit  ou  qu'il  peut  dire  du  Comte  de 
Rocbefter^ti  de  l'Ëvéque  Sprâiit  n'efi  pas  bien 
compenfé  par  le  peu  de  reproches  qu'il  fait  à 
la  Mémoire  de  Mrs.  Smallridgt  &  Aldricb. 
L'un  de  (res  Meffieurs  a  contribué  quelque 
chofe  à  là  Defenfe  de  Sacbeverell^&  tous  deux 
ils  furent  des  plus  tèlez  Anglicans,  ou  même 
Jacobites.  Hé  bien  !.  Suffit- il  d'être  Tory ,  ou 
Ennemi  de  la  Révolution ,  pour  être  capable 
de  toutes  fortes  de  crimes  i  Je  ne  fuis  rien 
moins  que  partifan  du  Prétendant ,  &  du  pour- 
voir despotique.  Cependant  j^ai  fréquenté 
des  gens  qui  fe  declaroient  ouvertement,  pour 
l'un  &  pour  l'autre,  &  je  puis  dire  que  j'en  ai 
trouvé  V^tifieurs,  qui,  à  cette  foibleiTe  près 
où  la  Çonfcience  avoit  fouvent  plus  de  part 
qu'autre  chofe,  étoient  de  la  Morale  la  plus 
rigide,  &  de  la  Vertu  la  plus  eftimable. 


A  R« 


Ipd     BntLIOTRÉQpB  DE  ï/EttLOWàj 


\     '      ARTICLE    VI. 

CoMMENTARiOLUS    TbeoIogîcQs    ad  verba 

Chrîfti    COMPELLE    AD    INTltAKDUM,  iive 

detolerandis  vcl  non  tolerandis  inRelîgtone 
diflèntientibus  ;  Qaem  Pr»(ide  Christo* 
PHORO  Matthao  PFAFFiOïS>ThcologfaB 
Doâ.  &  Prof,  prîmario  ,  Cancellario  Ta* 
btngenfî ,  AbbateLaureacenfi  y  ad  diem  XXIL 
Martii  defendet  M»Wolf.  Lud.  JLEisCHiNa 
&c.  1732. 

G'eft-à-dîre  : 

Commentaire  Idéologique  ^  atr/g/fur  ces 

paroles  de  J,  C.  CONTRAIN-LES   J)^EHTKER 

LE  but  du  célèbre  Mr.  Pfaff  dttns  cette  Dîft 
fertation  eu  beaucoup  moîas  de  traiter  la 
matière  ttiDoncée  daos  le  titre ,  que  d'examiner  à 
cette  occafion  le  cas  dts  Proteftans  de  Salpz* 
hurg ,  &  les  procédez  rigoureux  dont  leur  Âr* 
chevéque  ufe  aâuellement  à  leur  égard.  Ne 
|K?uvant  les  contraindre  à  entrer, on  a  recours 
a  là  violence  pour  les  obliger  à  ibrtir,  &  ce 
Peuple  devenu  Tobjet  de  la  compaffion  gêné* 
raie  de  toute  l'Europe  Proteftante ,  mérite 
d'autant  plus  notre  attention ,  que  fon  Hifloi* 
le  eft  communément  ignorée.    On  a  cru  qne 

c'é. 


\ 


ymJkt ,  Joât  &  Sepimhn  tj^z.    ipt 

c*éto{t,poYir  ain(idiré,un  Peuple  nouveau, qui 
vcDoic-d'éclorre  dans  les  entrailles  duPapifine, 
parce  qu'à  peine  avoit-on  foupçonné  que  la* 
Kcformation  fe  fût  étendue  dans  les  monta* 
gnes  que  ce  Peuple  habite,  au  moins  n'avoit* 
on  pas  d*id^e  des  progrès  qu'elle  y  a  Ait, des 
perfecutîons  dont  elle  s'y  eft  vue  aflaillie  & 
de  la  manière  dont  elle  s'y  eft  confervée. 

Quoiqu'il  en  Toit,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  regarder  comme  une  efpece  de  prodige, 
que  dans  un  Pais  gouverné  despotiquement^ 
par  une  fuite  de  Prélats  dévouez  au  St.  S\é^ 
ge,  pour  la  plupart  très^bigots,  tous  întereflèv 
à  la  deftruâfon  de  ce  que  Rome  appelle  Héré* 
fie,  &  trop  fouvent  armez  pour  l'extJrper,cet* 
te  Herelie  ait  multiplié,  jufqu'I  produire  Iti 
nombre  confidcrable  ^Emigrans ,  dont  les 
plaintes  &  la  mîfere  ne  peuvent  manquer  d'în* 
tereiTer  les  PuifTances  Proteftantes  d'une  façon 
efficace. 

-  A  plus  forte  raifon  avon»«nou6  lieu  de  pre» 
fumer,  que  nos  Leâeurs  verront  avec  plai^ 
firles  courtes  Obièrvations  dufavantProf^j/Wsr 
Je  Tubinge  fur  ce  fujet.  Il  s'attache  principale^ 
ment  à  difcuter  la  Quejiion  Je  Dmt.  Des  prio« 
dpes  de  l'Evangile  il  en  tire  une  fuite  de  De- 
monftratidns  contre  tout  ce  qui  s'appelle  In^ 
tolérance  Civile  en  matière  de  Religion,  Wett 
entendu ,  qu'elles  ne  concluent ,  ni  en  favéut 
des  Athées^  ni  au  fupport  de  toute  Doâriiié 
qui  renverferott  les  fondemens  de  la  paix  &  de 
la  tranquiltté  publiques.  M^  Pjf^  remarque 
d'ailleurs  ^  qu'on  ne  doit  ouvrir  la  porte  a«t 
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Deifles,  aux  Ariens,  aux  Sociniens,  aux  Fanath' 
ques,  &aux3^/»/y},  qu'avec  un  ménagement  ex- 
trême, &  dans  cette  feule  fuppofition  qu'il  en  re- 
viendra de  grands  avantages  à  i'£tat.  Violent* 
ils  les  Loix  qui  leur  ont  été  impofées,  &  aux* 
quelles  ils  s'étoient  volontairement  fournis,  il 
ne  heilte  pas  à  prononcer  qu'on  peut  les  con* 
traindre  à  (brtîr  du  Pais,  en  fixant  pour  cet* 
efiètun  terme  alTez  long,  afin  qu'ils  pulfTent 
honnêtement  &  commodément  obéir  ;  à  moins 
que  le  Souverain  n'ait  les  mains  liées  par  quel- 
ques engagemens  particuliers.  Ce  n'eft  pas 
intolérance,  c'ed  un  (impie  déni  de  la  continua- 
tion d'un  bénéfice  auquel  on  n'étoit  pas  tenu , 
&  (font  l'ottroî  dependoit  uniquement  du  bon 
plaîfir  de  celui  qui  l'avoit  accordé.  Que  fi  Ton 
refide  4ans  un  tel  cas  aux  ordres,  foit  en  dogma- 
tifant,  foit  en  s'élevant  contre  les  Loix ,  dès  lors 
on  s'expofe  aux  peines  qu'elles  dénoncent,  & 
'  au  lieu  d'obtefnir  les  moyens  d'une  fortie  bon* 
nête  &  commode  on  fe  rend  digne  dubanniilè- 
ment. 

Il  feroit  difficile  d'abréger  les  preuves  dont  no  - 
tre  favant  Profeflèur  fe  fert  pour  apuyer  fes  prin- 
cipes ,  &  les  réponfes  quMl  oppofe  aux  objeâions 
de  l'Intolérance.  On  ne  fàuroit  dire  plus  de 
chofes  en  moins  de  paroles.  Nous  n'entre- 
prenons pas  de  le  fuivre  parce  qu'il  faudroit 
entièrement  le  copier.  Mais  on  né  le  repenti- 
ra pas  de  le  cpnfulter  lui-même.  Il  balance 
avec  une  brièveté  &  une  clarté  également  ad- 
mirables ,  ce  que  les  plus  habiles  Jurifconfultes 
ont  prononcé  fur  cette  quefiion  Si  4n  vtrtu  de 


rlnfirument  de  Paix  i'Osnabrug ,  il  efi  permfs 
à  un  Souverain  de  V Empire  de  chajfer  "de  fes 
Etats  ceux,  d^èutrefes Sujets  qui  depuis  Pan  lâi^. 
ont  ehangé  de  Religion.  Là  difficulté  refaN 
te  .des  ATtïGles  ^4.  36.  37.  de  cet  Infirumeià 
de  Paix  comparez  encr'eui.  Mr.  P/i?^  prend  le 
parti  de  1$  négative,  il  laifle  à  pênfer  à  tonte 
la  terre  (i  Ton  juftifiera  jamais  VEmigrafion  vio* 
fente  des  Saltzbourgeois  Protedans.  Au  refté 
la  Queftîon  générale  qu'il  propofc  renferme  dî- 
vcrfcs  quèftîons  pardcujicres  qu'il  indique, 
mais  encore  une  ifois  c'eft  un  détail  où  nous 
ne  pouVons  entrer. 

Renftrmons-nous  dans  la'  Partie  Hijiorifûè 
des  recherches  de  notre  Auteur.  11  y  eft  en- 
core plas  concis  que  dans  la  difcuffion  dit 
Droit ,  et  ce  n'eft  même  que  dam  un  Gorol- 
l^imqa'il  y  répand  quelques  éclairciflèmens.  Ce 
'qu'il  en  dit  fuffic  néanmoins  pour  mettre  fur 
k«  vôyes ,  &  peut-être  ^é  <jue  nous  ajouterohs, 
pOurrà»t-il  contribuer  à  retidre  cet  Article  in* 
tere$(Iài)t^  en  atrendant  mieux. 

11  e(î  difficile  de  développer  en  ddail^  Ton- 
gtne  Jes  progrès  »&  les  perfecutîons  de  VEgli^^ 
fi  EvangeSçiue  de  Sakz^ourg^  On  manque  dé 
Poçuorejiis ,  &  ptefque  tous  ceut  auxquels  oa 
peqt  avoir  recours  viennent  de  main  fufpeâe^ 
pour  ne. rien  dire  de  plus  fort.  C'eft  de  Met* 
gerus  {a)  que  M.  Pf^ff  lire  prji^èipâïlcmeht  ce 
qu'il  veut  bien  nous  eh  apprendre ,  ceperidânè 
Mexgerus  n'cft  pas  ie  feul  qui  ait  travailla  fut 
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l^\  Huffdfus  Tavoit  coodtifte  depuis  St.  Roher^ 
Fofitlateiir  de  ceUe  Ëglife  lufi^n'à  fan  i^Su 
Après  Mundgftt ,  tr^nfais  D'tèck&us  la  ^utHl 
j«£qti'en  f  668.  nhiis  Toùvrage  dé  Jàfiph  Jttez* 
gtrks  eft  bieâticoti^  plus  complet  qttt  fes  pfiàce- 
dens.  U  finit  à  Tan  iàt'j.Franfnssàt  PaWlMfz* 
g€rus  \  étax  Ft ères  de  Jofeph  j  mus  d'ëïrx  B^ 
nediâtins  cooinle  Inj  'datis  VAiéùyt  de  A.  Pf>rrtf 
à  iïtf/i^c^Mrix^  lui  a^erèiftila  perfeâiûmier^  En- 
fin à  lenr  filitf  eft  veha  It  jeftiite  //«^t  qui* 
dans  le  fécond  Tome  de  fzX?êrmafri'a  S^rà  [a) 
a  donné  une  Hîftoîre  Chronologtqae  de»  At^ 
fhetfêfkesIh^csJiSâbxioÉtrg.Sc  qni  l'aiétenâbë 
jusqu'en  ,t;^i8.  c'eil-à^ice^jorqu'i  envirbocin^ 
mois  a]^  l'éliddion  "de /«/i^i/ if)v/é»iiftf  JËfinis 

^é^  Baron  dg  F/rnab»^  foixttntftme  ArcMevte-^ 
que  ï  compter  depuis  St.  Roètn  ,tk  â&uellb* 
ment  fiegeanti 

heP.Hafffizûie  l^teoqnede  là  fbïnimîàû 
de  V Archevêché  dt  SMkdhfmg^  comme  les  PP» 
ilftf^/7/o»  &  P^r^f  &  feu  M.  B^à^  ih) ,  à  Tlti 
{€)  ^i(i.  Il  y  compte  d'dboM  dnq  EVtqies 
lesquels  font  f^cmAt  figmie  dani  )t  GaiVehdVlèi^ 
&  aam  les  Aâes  des  Sarmiu  Le  fi«tem«  t^vtt- 
mi  Aru^m  fut  û  étroitiemitnt  Ué  icitoc  it  (aillent 

.  <4).Gm^  -,9«l>i  &f.  fulMiie  P.  ^n»  fli^/lb'*  Soc« 
Jetu  Au^uft.  Vuideliç  An.  1729.  ^*  Vol,  FoL 

(i)  Yià,  Cânifiuin,  Tôm.  m.  0.  '264.  Ôcc. 

(r  ;  On  *^»  iia  St.  JlKiixitiy^r  irtfnrer  £  vcaue  dé  'Skhti'êi^ 
en  474.  C*cft  le  fentimcnt  d*ii«/,Hift.  de  l'£mp.L.  VU 
C.  IV.  mais  U  n'eft  appuya  ^  antiuat  pXMvc 


T/Hçnin  j^tfè  HHOfiBn  les  à  crû  Frètes.  lî  ya 
f bttf^itft  grinfie  ^(^arencê  qu'il  étoft  Saxon 
dn^rij^b.  Eh  8ôt .  it  fût  liùnoré  de  la  dignité 
AYChk!()?fbôpa1e.,  CHimrUfniq;m  ayant  tran&feré 
. i  A$ïi^A>l<^.f  Atèh^Vêché  de  P4^^ii  qui  étorit 
ceIttT  de  toi^te  ^a  Btfvfefè.  De^is  ce  tems  les 
f^rt^fef;ei  dtt  S1é|e^e'c$/if/cf(riyf^  n^ont  fait  que 
s'àttGî^nfe.  B^«wft  fT.  en  declata  {a)  les  Ar- 
che1^8<|^esli€^s  We  fa  Sainteté  daiis  là  B^zf/^- 
r^  &  la  HfUtgrët.  MkitoHâreîî.  étendit  </»)  cette 
lié^atién  i'  tciMtè  VAthntagne.  Là  plupart  des 
fl»Af<^  db  tM)^€  pi'ôpres  mz  Cardinaux 
Mil-  fttrtnt  ebffiîte'àfccôrdècs.  A  cela  il  faut 
«jt^Wlèir  fê  droit  âej^oivofr  nonlètilement  nom- 
Ifttr ,  nl»ft  tncott  tùtlÛùùçt  ftns  ^  jjer'miïEdn 
^'PiTpfe ,  tjtrtttr  tSe  Itûds  Siaftagatis  (0  i  ce  qui 
l«it  «i  V4ilk  f k)ttiieur  tf^tre  appeliez  les  P*- 
/«^ï  W^^Mr«iftç<^$  ïà  llbite  d'alterner  pour  le 
faf%  a^c  1«  MfMnkcs  ^Autriche ,  d^s  les 
IMàt«  *  VEfcplres  &  \k  *nfe  fai  combien  d'^i- 
x^cl  fkctôèiîtîvt^  'flrrgliticrès.  Auffi  furen t  ils 
woHo^vs  >rès.)ititrArtentetit  attacher  aux  im4- 
#éffs  titt  6^.  Siège  ^  têmt)fn  entr'axitres  5.  Gt^ 
-Mm^H^  VHn  it>77.  atma  contre  VEmpereiir 
JiftrAiri'?/^.  «potirlfcconder  lés  vues  And)îtJcuIcs 
^  Cf^àfteFJfl.  tn  fevcot  de  Rodolphe  Duc  de 

Sou- 
fil)  V^"»  7>3»    (*)  ï-**a  io6j« 

i^c  )  1>  AVchif^^àe  de  'SaîttJbaurg  %  ^our  Suffragaos  les  £v(  • 
ques  de  T^merr  ,ile  P^J/Vm  ,  de'G»r«l! ,  de^r/xtf«,de  frifin^m  ,d« 
<^rcr4M ,  de  Lavant  »  fie  ci'deV^irt  celui  de  ri>ff;<«  érigé  ea 
Àttrhtfi/êchlé  te  «.  M^ts  I7ZI.  pkr  Ctement  >/.  &  1  la  fol- 
<«t«itaHo<i  de  i'Bmyeicrtr,  tti^lgcti  les  fotces  6pp'6iîci«4t 
de  i'Aichevè(|ae  de  Saltzitmr^. 

N  a 


ts^6   BlBUOTHE<UPrB  9B  I**EVK0P1(, 

Souabe,  fervice  qui  ki  a  mcrité  depuis  la  ptf^ 
million  d'ftre  Saint ,  fans  aroir  jamais  été  ca- 
nonizé.  Nous  ne  choififlbns  cet  exemple  qoe 
diaprés  le  P.  Hanjit^fi  â  nous  voulions  fuivre  ce 
Jefuite  dnns  le  détail  des  miracles  opérez  fbit 
par  les  Prélats  dont  il  écrit  THifloire,  (bit  au 
moins  Ibus  leurs  yeux  &  par  une  direâion 
fpeciale  de  la  Providence  ^  en  leur  faveur,  nous 
aurions  aflurément  dequoi  régaler  ceux  qui 
aiment  le  merveilleux  dans  ce  genre* 

N'eft'îl  pas  bien  trifte  que  malgré  les  foins 
Vigflans  de  tant  d'Archevêques  refpe'âables, 
ou  par  leurs  miracles,  ou  par  leur  naiflànce^ 
ou  par  leur  favoir,  ou  par  leur  dévouement  à 
TEglife  Romaine,  Théréfie  de  Ltuher  fe  foit 
introduite  dans  le  Pais  de  Sakziourj^  &  quVle 
7  ait  perdu  tant  de  milliers  d*amesï  Qui  l'aa- 
roit  cm  quVlle  ofât  y  éclater  avec  tant  d'au* 
dace,  fûus  un  Prélat,  îllufire  par  fa  nobleflè^ 
par  les  divers  Sîéges  (a)  qu^il  a  occupez,  par 
l'éducation  qu'il  a  reçu  des  Jefuites(^),par  les 
progrès  extraordinaires  qu'il  fit  i  Romf  dans 
l'étude  du  Droit  Canon,  &  fur  tout  par  le 
dévouement  qui  l'attache  à  Jefus-Chrift,de« 
vouement  que  rien  n'égale  en  lui ,  fi  ce  n'eft, 
dit  le  P«  Hafifit ,  le  zèk  qu'il  a  pour  le  Saint 
Sacrement  (0»  &  pour  la  Mère  de  Dieu? 

Après 

(a)  L'AtclicvëqQe  aftuellemcnt    (îegeitic  a   été  hcm 
'  cefiBvemciit  £vêque  de  Lavmét ,  Sifum  dc  IjAaJu 

(k)  Hanjïz.  ubi  fup.  p.   y  12, 
'     (c)  Tergemînum  ei  detiddm,     Otrifius  truUfixuSt    Sim&ifi' 
»»m  SAcramtntum ,  éc  Dti  MMttr»  àaiifiz«  ubi  iiip»  |^  ^i/# 


Juillet  ^  Ao^  ^  Septemiff  ijlt.    xsff 

Apr^s  coQt  ce  n^eft  pas  la  fiiute  de  cet 
.  Archevêque.  Outre  quMl  a  chantablement  em- 
ployé les  Oragonades  dès  qu^'I  Ta  pu  avec  bien* 
feauce,  le  mal  eft  de  vteille  date.  Uutnet  foupçon- 
ne  que  les  zxiz\tx\%Vawiiih  aporterent leurs len- 
timeos  dans  ces  Païs-U  &  peut'^tre  en  efttil  quel- 
que chofe.  ,C*e(l  dans  Ton  voyage  d'Italie  (tf) 
qu*il  en  parle.  Le  pafTage  ell  un  peu  lou^ 
maiS'il  mérite  d'être  rapporté.  „Je  finirai, /rr/» 
,,  voit  c^  Savant  Evêq^ie  y  yc  finirai  ce  que  j*ai  à 
9^  vous  dire  des  Grifons  par  une  HiAoire  aiTer 
,^  extraordinaire  que  j*a!  apprife  des  Miniftref 
,,  de  Ccpre  &  de  quelques  Gentilshommes  quî 
jy  la  tenofent  de  bien  cinq-cens  perfonnes  de 
,^  tout  fexe  &  de  tout  ^e  qui  étoiem  paflèti 
9,  far  leur  Ville  au  mois  d'Avril  i6,8i.  Dans 
„  une  des  Vallées  du  Ttroted  un  Païs  depen- 
jy  dant  en  fa  plus  grande  partie  de  T Archevé^ 
„  que  de  Saftzbourg  &  en  quelque  cbôfe  dm 
,„  Dîoçèfe  de  Trente  &  dç  Brejft^  îl  s'étoît 
yy  confervé  jusqu'à  ces  dernières  années  un, 
,,  petit  nombre  de  perfonnes,  qui  félon  toute 
„  forte  d'apparence  étoit  un  refte  des  Vatidois^ 
„'  qui  n'adoroient  ni  Saints, ni  Images; qui  ne 
,,,  regardoient  le  Sactement  que  comme  unç 
„'  commémoration  de  la  mort  de  Chrifi  ,  & 
„  qui  en  plufieurs  autres  points  differoient  de 
9,  rEglife  Romaine,  quoiqu'ils n'eufTent jamais; 
9,  otiï  parler, ni  de  Luthériens , ni  de  Calvinif- 
^  tes».  &  qu'iU.  DÇ  conçuffent  poinjt  du  tout 

les^ 

(41).  Bmnuft  Vojragç  4f  Suifib,  d'Italie.  &c..  u  %àLU  f^ 


i$l8  Biiyuio,TB{^q^  PI  i:^KQj^^^ 

n  les  Grifons^levLcs  yoj|Çi)S  for  le  pied  df  g£iis 

$»  t^ec  Icsqqçls.  Ils  «votent  quélai^e  rotrÉbriçiid 

w'  de  ReMçon.    Pe  'tou3  \c5  abus  4ft  i*Eglf fi? 

^r  Romaine  tïs  ue  copftjçyoîènt  gûéres  que  fa 

fi'  MeHë  c^tfîls  abolfirent  inepte  uo  jour  p^r  cette 

f»  rencojtnrc.     QuelcjuesrUas  clç>  leurs   Valées 

9«  s'étant  tpfs  en  chera^fn  pouij  p^iïer  en  /f//r- 

„  fn^f^  aân  dç  tSchoç  i  gagner  Ii^ur   vie'    tl 

9r  arrtvji  qu^lts  toucnerenï  vers,  le  Pajatin^t  où 

9,  étQQtarrfvex  ris  s'fhàruîiîraot  ff  bVn  àç  la 

„  Religion  Prbtelhintc,  qu'étant  retourjçet  chei 

„  eux,  ^  ayant  fait  courir  par  la  Valfée  le 

,^  Catechîfmed'Hcîdelberg^a  quçl<iues  s^uri;es 

,/  Livres  Alleman(h    auMis    ayqîent  apportçx 

„'  avec  eux, repeuple  I  la  ïayçur  des  bonnes 

,v  dîfpoiîtîons  quMl  avoit  pour  la  Verît^  ^pu- 

„  Vrît  aujOS^At  les  yeux,  rejette  le  Icrvîce  de 

„*  hi  MeiJ^,  ft  fe  mil  à  ferviç  Pie^  feton  les 

9»  règles  qu*H  nous  a  marquées  poiq:  t^n  fer* 

„  vicç  d^ns  là,  parplé.  '  Il  fç  trpuv^  mirçte 

„  quelques  Prêtres    qui    prîf ec^t  p^rt  I    cet 

„  heureux  changement  ai  qui  &  rsingerept  da 

yi  côté  de  la  Vérité.  'Mats  en  metiie  lerqs' 

,,  quelques  autres  tenant  bon  pour  ^  Méfie  ^ 

„  partirent  auffi-(ôt,  pour  al  fée  tjouyçr  TAr- 

„  chev^ue  dç  SahzbaHr^    auquel  ils  conte- 

„  rent  l'affaire.   Sur  quoi  ce  Prélat  envoya  au 

„  Tirol  y  tant  pour  informer  du  fait  qu^  povir 

„  exhorter  le  Peuple  à  Ce  te;nic  au  feryfçe  de  la 

„  Mefiç^avec  ordre  cependant  de  nieruiccr  ()e 

,,  la  dernière  rigueur  ceux  qui  (e  montreroknt 

),  obftinez  &  ne  voudroient  pas  obéïr.  Ce  que 

,,  ces  pau^tes  gens  ayani«iitctidtt,iisTefoiorént 

•  Il  de 


^^  i^  qoitier  leurs  maifons  le  |out  ce  qu^iis 

,,  avoieun Ce  qu'ils  exécuter eiu  comme 

„  ils  Tavoient  réfolu ,  (kfoite  que  l'on  vit  ua 
^,  beau  jour  tous  les  habitons  (k  cette  Vallée, 
,y  jeàaes  &  vteax,  boiiimes  &  femmes ,  au  nom* 
y,  brededeux  mille  ft  mettre  eu  Campagne, 
jy  divifés  en  plufkucs  corp^  ,  dont  lès  un$ 
^  (endotenten  Brasdebourg ,  ^'autres  au  Pala* 
„  tinat ,  &  les  cioq-céns  doAt  je  vous  ai  parlé 
^  à  Coire  d^oo  ils  fe  propofeient  de  fe  diiperr 
,,  iet  par  toute  la  SuiflTe,  &c. 

Perfonne  uMgaorf  que  Ic^FatfdêU  fè{<i)re- 
pa^direot  dés  le  Ati.  Siècle  daos  les  Païs-Bas^ 
rAlIemagnei  la  Bohême,  PiarrelfalJttàt  Lyon 
qui  le  joignit  à  eux  s'établit  dans  ce  dernier 
Royaume,  &  ilQ'eft  nullement  improb^bk  que 
p^  fou  moyen  ou  celui  de  (èsDifciples  la  Vé- 
rité ait  commenûi  è  Te  faire  jour  dans  le 
Sakzbourçeoia.  i^m$  avouons  néanmoins 
que  ce  n^eift  là  qu*une  fimple  conjeâure,  ma^ 
lious  la  préférerions  fans  hç6tec  à  ce  qu'on  a 
dçbké  communément  en  dernier  lieu ,  que  les 
Pîroteft^ns  de  J^/i^éan^fenidef^endus  de  quel- 
ques ceDtafqes  de  fomtlks  Saxonnes  Lutbe*> 
f  îennea  qn'on  attisa  autrefois  dans  cet  Arche? 
yéché  pour  travaiUer  aux  mines ,  que  ces  fa- 
milles y  ficeat  connoîtce  auf  Peuples  la  Reli- 
gion Ëvangeliqne,  &  quVile  s'y  eft  ainfi  four- 
demeiit  nmltipliée  depbis  près  de  15:0.  ans.  A 
ce  compte  il  n'y  auroît  point  eu  de  Protedans 
dans  l'Archevêché  de  Sahzbourg  avant   l'an 

*ij8o. 

•   (<)  Leitf  Hift.  des  Van.  L  Part,  C.  XXV. 
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1580.  mais  te  moyen  de  faire  quadrer  cette, 
époque  avec  ce  que  rapporte  Mr.  Pfaff  fur 
l'autorité  de  Mezgtrus  {a)  ? 

Cet  Hiilorien  raconte  que  J^an  Spaupitius. 
Prédicateur  de  la  Coar>  &  de  Sx,  Pierre  en, 
if2Z.  fous   rArchevêqjae  Matthieu  La»gius^ 
étoît  Luthérien^  qu'il  fut  eo  quelque  (brte  ar- 
raché à  Luther  y  quMl  apporta  les  Ouvrages  dç 
ce  grand  Reformateur  à  Saltzhot^rg  &  qu'il  fut 
le  premier  qui  y  repandit  faDoârine.   11  ajoa-. 
te  que  Paul  Speratûs  Prédicateur  dans  la  Car 
thedrale  de  cette  Ville  y  j)rêcha  plus  pleine- 
ment encore  le  Lutheranilme  dès  l'an  15-21^ 
enfuîte  à  /<^/>»»^ , puis  en  Moravie^  après  quoî 
Luther  Voyant  recommandé  ï  Aibert  Duc  de 
Pruffe  y    ce  Prince  le  prit  fous  là  proiedion 
jufqu'à  en  faire  Ton  Chapelain  &  à  loi  donner 
lin  Evêchédans  \zPomefanie,  On  peut  conful* 
ter  là^deflus  Luther  lui  (fi)  même.    Au  reftè 
Staupitius  &  Sperat/fs  ne  furent  pas  les  feuls> 
qui   s'élevèrent  coiitre  le    Papifme    dans   le 
Saltzbourgeois.  Urbanus  Regius  chzSé  d*Âmgs» 
bourg  s'y  réfugia  &  y  prêcha  l'Evangile.     A 
peu  près  dans  le  même  tems  George  Scbarer  de 
Salfeld  dans  le  Diocçfe  même  de  SaJtzbourg  y 
ibuffrit  le  Martyre  ,  ce  fut  en  15-^8.  il  éroit 
Franciscain  &  il  prêchoit  i  Rajiad^    Matthias 
Flaiius  fit  imprimer  en  ISSA*  '^c  récit  de  fa 
^ort  avec  une  belle  Préface   addreJQTée  aux 

£van^ 

(a)  Mex,g,  Hîft.  Salisbatg.  L.  IV.  C  s»,  jt 
(t^)  04p.  iMthtr.  Altcnb,  Tom»  11.  fol.  4^4.  &c  T.  UL 
îf^  460,  46  r. 


£vaDgelK)ties  de  Sahziourg.  On  la  trouvé 
dans  PHiftoîre  des  Martyrs  de  Lotiis  Rabus  {a). 
ThépïQgîen  A^Ulm.  On  voît  encore  upe  Let- 
tre du  Reformateur  de  VAlkipagn^  à  Marù^ 
Lodinger  Bourgeois  dé  Gaftein  dans  laquelle  \\ 
l'exhorte  à  abandonner  tin  Païs  où  il  ne  peu^ 
participer  aux  Sacremens  de  1* Alliance  de  gra^ 
ce  conformément  aux  ordres,  de  jefus-Chrîft, 
Elle  eff  datt^e  de  Tan  1531.  &  elle  a,  été  rcîmf 
primée  en  1686.  à  Uim  par  les  foins  à^EUeVè^ 
jelsHs  Vftc  un  petit  6ci:ît  de  Lodinger  où  il  fait 
Voir  que  les  Saltztourgeois  eurent  pendant  uii 
aflez  long-tems  des  Mipif^res  Luthériens ,  dit 
qu'ils  n'en  furent  privez  que  par  la  violence 
"^des  perfecutions*  Lodinger  mourut  en  ISS^, 
Les  Peuples  fe  plaignirent.  Ils  portèrent  \éwti 
divers  griefs  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ep  (^) 
ij'5'7.Plufieurs  abandonnèrent  leur  Patrie  pour 
fe  dérober  à  la  perfecution,&  leurs  cris  n'ayant 
pas  été  entendus  ils'  les  redouvellcrcnt  en  (r) 
if66.  avec  auflî  peu  de  fuccès. 

Dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  1563.  les 
habitans  de  quatre  Bailliages  avoicm  prefenté 
\  l'Archevêque  qui  fiégeoit  alors  &  qui  le  nom* 
moit  yean  jacoh  de  Kuon^  une  très -humble 
Supplique  pour  lui  demander  la  liberté  de  Cbn« 
fcience.  Rien  de  plus  relpeâueux,  mais  aufli 

rien, 

(*)  Hift.  Mârtyrum  T.  11.  t.  IV.  fol.  4^7.  &  SalfMs 
in  Thuringia. 

{h)   Bmtherus   inder  Ecfchreibung.  Ociâl.  und«    Wclf^ 
Sachen.  L.  Xî^VlI.  fol.  719.  720. 
'  te)  Vid«  Lthnun  in  Aais  Facis  KeliEiofx  Lib.  II.  C« 

yii. 

.    N  S: 


fo»  Biito^a¥«fi«iic  ç^  Tia^ijiLçjq^, 


n^yoît,  garde  4ç  çoqtribi)er  a  ^  cmfkty^Ty  il 
ff toit  de  la  pi:^i)kii<$ç  fm  Jl^U^ite  im  djûimâr 
jçr  le  CQO^ejjiu  ^  %îftçQÇ^e  méçRC,  91^$  ççp?^- 
me  ODUS  tfx  ^^qni  pa§  ^  m^ji^e  îqiéi^,nppf 
ÎW)tt$  ftifo^^wdfvaiE  d'^yçfiir  Iç^iï(^ç^  que 
ce^te  pî^ce  fe  Uçiuiie  dai^ç  1^  wçcui;ç  tûft.  <^ 
Politique  ^a  Mç»p  ^e  lyï^i  ^e.  çcttç  ^a^ç  Qf 
y  vercf  Içs  !Slalti|hpurgçois    pçrÇici^pi  ppuç 

î^vpîjc  it^  coinïçar^p:  <ba$  Içç  ^^  ^^f^-^  4?ft? 
qiieJquè^  Yî^les^  oç  yoifin^gç,  ^(c\iéçc  gepp- 
rçufeflaent  If urs  ^mi^f  p^r  dç^  r^îfoo^tiriçs  de 
:|^ParQ^  ^cÇi^a.c^  ^  pçj^tique^erEglit^flif' 
nv^^u  ÇQQpiljçde  Cq^Hm^c ,  &  des  Çpoftumîottç 


,,  coiKenfifl^^oR  4^  j^\i«emen^a  yejpir,  p^r  kç 
^,  enîçaiUç^  d^  la  pi^ferîcoxdç  de  lonFîte  Je- 
,,  fus^Chrift,  Dptre  Sauveur,  npfreMedfâiçiir y 
^  &  pqi^r  le  Salut  de  nofÂmçSt  çopimene 
^  reg;^4^ç ,  pi  ctierçhans  apVrç  chpfe  que  la 
,,  gloîrp  de  pie»  ^  fa  Sajnçe  Parole ,  qo'il 
^  Vjou^  P^^^^^  ^  ^Vl^  accorder  de$  l^inUlre; 
^y  &  d^  Pcediçaf^ars  .  « .  *  q^i  pous  Hfent  ^ 
^y  f xpUqi;eQ|  pujçf^igêpt &  faii^egippt  le  Su  £vaQp 
),  gile  en  Langue  Allemande/ qui  nous  pré- 
,,  chent  rçpemsi^nçç  Sf,  reipiffiop  des  péchez, 
,,  &  qui  adminiftrent  le  Baptême  de$  petite  en* 
jy  fans  en  Langue  Allemande  ^4t  qui  nous  dis- 

3>  tri- 

(4)  Vid.  H^nySft.  tibi  fupr.  p.  753. 


,1  CCS, fayoiflcivçrit^le Corps 9( Sang  àii  i^Qtrç 
„  SeigD-ÇUï  Jefus-Ctirift  foas  le  Symho^ç  ^^ 
n  pajp  dt  do  vUj  ffsDï  MclTc  LtaMnci  djBps  Ic§ 
„  AflcçiWéçS  if  i^^^Ue.  *  eo:  ÇMÎC  bç^ 
«  SUS  nj^Udes  ■  Telles  <toiwt  leur*  ?^ie«* 
et)  fiitftïBCÇ.,  mai?  quepoilVQiept.ilsefpewïdB 

iwr  Ma'yrç  î  Dès  le  lênd^nw'n  :^q-  de  M^rs 

l'Ârçheviquç   l«ac   ieppndJ(  MF   uae  L<ttr« 
dç  Saltzèattr^  ,     S    l'on  Cl\  dçvïp^  *féin«pt 
lécopiçi(iL_  X-e  Concile  c;oit  actuellement 
iS  le  Prçlat  d'avance  fûnp\is 
|D  y  minute  yçç^  ^a^  fei  S«- 
y  d^fç^er  avc^glfRient,  çd« 
!  l'ordre  t  $  ija'ii^p^ioit'ili 
ec  ^m  pieds  les  Loi?  Divi- 
nes ,  les  Ptinçipcs  nof  tnss  di;  P\o^  dçs  gep» 
pourvu  qu'oq  fit  obfèrver  à  (DW  pri^  (es  Sa- 
crw  CwonsderEglifc?  }»fq*'icilçs  Archer 
Tjîques  de  Sdtihov^ ,  ne  s'y  ftoiç^  ^u'imyat- 
fàj'teoi^nf  appliquez  ,    luàîs  1ç  SuçceiTsi^r  de 
JtanjAfQk,  W^^St^X  'tbeùdvie  de.  &eitttif^^ 
rçfoliit  Eftfîn  d Vmcr  foo  bws  d'up  (■»)  ^"ï*  *f- 
ficace  pour  »rteyer  radicalgiv^nt  fa»  flfrr  ,cc  font 
Içs  termes  de  l'Hiftoricn  Jefujiç,     Ce  Pre,l|t 
<toi.t  un  homme  emporté  (^),mais  c'étoit  un 
homme  piem  à  la  Romaine;  Reliques,  Mo- 
n3tlerc»,£ftiiiiK.,ilna«aUiok  nuit  &  jonrîhp- 
nofCF  c«»^)  moyens  exteriears  de  dévotion, 
il 

'(')  H^tSf'  obi  Bit,  S-  <^^  f-  ^-  "^i^'it".  wniioiiim 
Xbi  r^c.  tsi.      (,)  fag,  SJ4  4(7,  fjt,  fcfc 


!ffif^   BlBLÎOrmBQVB  DB  I.*Ev]t0PBy 

il  vifoît  de  plus  (a)  àu  Cardinalat*  A  ces  traitf  ' 
on  peut  aifément  comprendre  <iu*il  étoît  Thonn- 
me  qa*n  falloît.  Auffi  fe  rendît-îl  à"Rome  dèt  * 
le  mois  de  Mai  de  Tan  1588.  &:  après  y  avoir 
confulté  Sixu  V.  il  en  revint  le  mois  fuivan^ 
avec  un  bon  arrêt  de  banniflèment  {V)  contre 
tons  ceux  de  fes  Sujets  qui  ne  voudiroient  pas 
fe  faire  Catholiques  ,   &  Dieu  fait  jufqii'où 
Wt)lfgang  auroît  porté  le  zèlç  fi  rEmpereur  & 
le  Pape  ne  Tavoien^  enfin  contraint  d'àbdîquer. 
Quelle  perte  pour  TE^life  de  Sahzbourgl  Ja- 
niafs  elle  ne  rougira  du  nom  de  cet  Archevé*^ 
que,  dit  le  P.  Han/îz  (/i^yxi  que  fon  lèlc  &  fa  di- 
ligence y  ont  rétabli  la  Religion  Catholique 
dans  là  pureté  &  qu'en  ayant  arraché  radicale* 
iDent  les  mauvaifes  plantes  dont  elle  étoit  in* 
feâée  il  lui  a  rendu  le  lufire  qui  la  diftingue 
encore  aujourd'hui*  Oii  ^uroit  de  la  peine  i 
f$ire  quadrer  cet  Éloge  avec  ce  que  nous 
voyons  de  nos  yeux,  niais  dans  le  fonds  le 
ÏRev.  Père  ne  pouvoit  pas  favoîr  en   1728, 
ce  qui  arriveroit  en  1730»  d'ailleurs  fes  exprelr 
fions  font  un  peu  oratoires  ;   il  y  auroit  de 
rinjuftîce  à  les  preffer  i  la  rîgiiçur. 
Xiui-méme  y  appX)rtc  un  çorrcâîf  en  nous 

ap- 

{h)  Hattjiz.,  uhi  fiip.  pAg.  «51.  f .  VI.  Gtêw»  Wgrinut  HUt 
Xcclef.  Kom.  fol.  334*-t'.  ofinndfr.  £p.  b^lt.  £ccle£  Ceat^ 
14.  p.  Ï05J. 

(ci  NHJn^Ham  enim  SMîsburginJibm  trit  ftfmttndA  tjut  me* 
morU  9  tttJMS  indHjfris  »  z.€h^u€  debent  imttgritMem  itUm  ^«(«. 
rîUitim^fit  'Rfiixitnis  CésthêlicM ,  ^tum  îUe  rtvulfis  fnnditm  v\ 
xAtuomm  fihfikHS  âc  relkfHÎs  ad  eum  nimm  ufiitmt  ift  91^, 
k9iufi9UU  H^lfiz.  p.  670k  {.  XL* 


Upprenaot  que  Mtatt  SiuUmsJ^Ems  Snùâtt&ni 

de  fFoIfgoM^  s'acquît  le  glorieux  litre  de  Vain^ 

fueur  des  atrifits  (  HsBrefiiin  ProfHgatoris  )  en 

fe  donoaoc  tous*  les  mouvemens  néccflairct 

pour   achever  Tcxtirpatiou  du  Lutheranifme 

.  dans  &s  Etats^    Les  Capmùms  furent  les  pr t- 

miers  Miffionaires  qu'il  y  employa;  avec  des 

paroles  de  paix  ils  eurent  foin  de  fe  fhunir  des 

menaces  de  Tindignation  du  Prince,. les  pro* 

fcripttpns  entrèrent  à  leur  fuite  dans  Kafiat^  niais 

ce  Van  n'étant  pas  encore  aflèz  tfficaet  la  Cour 

ouvrit  toutes  les  prifons  du  Païs ,  fit  marcher 

des  Soldats  &  ces  nouveaux  GonvertifTeurs 

Soutinrent  les  premiers  avec  un  fi  grand  fuccès^ 

que  les  PaiTans  &  ceux  qui  travailloientaux 

mines  4  gens  auparavant  inflexibles,  furent  enfin 

contraints  de  cf^er.Ainfi  par  la  violence  d'une 

perfecution  inhumaine &'///tf^j  crut  avoir  éteint 

la  Religion  Evangeliqoé  dans  fes  Etats   l'an 

i6i6.    il  recompenfa  magnifiquement  les  Of-^ 

£ciers  &  les  Juges  {a)  qui  l'avoient  fi  bien  fe** 

condé,  &  il  ne  le  referva  qu'une  gloire  im^ 

mortelle* 

Qu'on  ne  sS'magine  jpas^  néanpfioins  qu'il  va 
laifla  rieii  \  fiiire  à  fes  oucceilèurs*  Les  Saltx^» 
iourgeais  montagnars  &  ceux  qui  travailloient 
aux  mines  avi;ûent  difiimulé  pour  confervet 
leur  repos.  Catholiques  Romains  au  dehors 
&  pour  un  tems,  ils  étoient  demeurez  Luthé- 
riens dans  le  cœur,  (i)  Ils  étoient  Luthériens 

^  CD 

(4)  Éénjix.,  pag,  ^s6'7s9i 
{h)  ^émfi:^  pag«  f)»,  Sis« 


^ 


.  eÂBcé  f»tetc  ^de  éMs  àtsm  ftîlbh  il  Itttt  CfiSb 
pisnhîi  de  <^t(t  dés  tèri>e^  de  Sàimmrg  p6àr 
^gfiiét  leur  vte  ail  travifl  &  \}Q'm  èlkrfem  M- 

pendâfti  l^h^v*  xi'etté  dt  ïà  'RyîHid«i  de  fcUr 
iVitwè,  8t  {>&t  «se  nii^yén  iii  créitî^reût  en  t)!<^ 
v^rs  ettdrôM  là  vîgilàticfe  t^\iktff^  du  Clergé. 
M^  cûliB  Ito  lèl^  Ib  Mffchà.  L'^ArtheVft^e 

gé  de  voir  TH^éfie  întrodûfte  jiHt^^tÀ  dàh^  ik 
pr^ptt  tnthTOn  (-^)  t5>rft  dte  ilotfiWrt  ftitiiittls 
pôiar  en  délivrer  fti  Et<àts«    Ltts  MffBoft)^  ftl- 
ttfnt  Hfitfitfplîéel^  lèà  Péèples  ti^itèi  i  toute  tl- 
Éneiir^  &  mVgtmmit  chttfM  kle  taâfr  Patrie 
^  r«n  k68ï.    Ceft  ^è  cfès  pauvres  fbgfcffs 
qte  pi*fe  SfH^,  ^bis  là  Ï^ÉÏèdQtîo^  (^)  pMs 
iriHétîifi^le  ulu'H  àe  ^P%i«t^Hie^trra  jàiEqti>n  1^8. 
qo^  4e  Pape  f/HNtr^»cv!<^  Jtr/«  ^tmh  i  MïiÏKiMHi^ 
'H  fch«|î^a\i  *  Gà¥ditfal  'pour  %  réfeOttl}>cttfer', 
éifem  i*frt^*fi  &  lé  P.  mnjit,  d»  grands  fèt- 
Vîcjieis  t^u'il  ^vo«l  TëAdlàs  à  to  Ghrétfcnrf. 
^    :^rik:ddièiii(s3^^£r;9f)l^€oi^tedeT^ 
•&  François  Antoine  Comte  d'Harrach  jVécufterit 
3^îpàft  iVe^  1femiPè«j[)r^s ,  pftis  ôcÇà]^t  d'ùfom 
•é*€aifièr  ique  dfedetWnre.  (v)    Oto^  i^^  te^ 
•d^env^k^  4^  ^s  «â^  Prdftffiaits  ^  SahUiMf^ 
%iii  repris  âes  fôrt^.    Ils  fe  lE^âc  ftdidtis  des 

nioti* 

{k)  Vid.  Lehmdm,  fupplct.  &  continuât  fol.  671.  £•»- 
'd»rpn  Adtt,  1  om.  Xll.  Xlll.  XIV.  XVL  XVII.  paflîm. 

(c)  Vid.  CL  MoCeri  Aôefi  fnktfigûr  !Be{idn  Vdrtdec 
SalKbuigifchcn  Vertblgung.  ciijiiflttcs  fsm^fiQMii^ckiluit, 


montagnes  juGiaes  dan$  le  Bercbtoisgadem ,  qui 
en  preique  au  cœur  dû  Païs.  On  en  compte 
plus  de  2ioça  &  depuis  le  -m^fs  d*Aoât  de 
Tannée  dernière  qu'on  a  commencé  i  fevir 
contrVux ,  Ils^jCeinblent  fe  multiplier. 
^  Vdflà  brfe  ïbîbre  ébauche  dç  rHiftoJre  des 

Pfot^Rans  établis  dans  IbDfocèfede^^M^jKr^. 
L'a  R^fonnaitîoA  y  pénétra  en  1521.  ions  les 

1"euï  de  ïifàèèr  &  du  tëms  df  T Archevêque 
îâf diàal  Mditkie^  ttdngms.  |l  arma  cotitr.'el- 
Té  jk  crut  l^àvôtr  étbufee  dès  ia^iûufla^^  j^es 
PVdab  qui  vinrent  après  lui  imitèrent  ionzèie 
ttùèl ,  nims  ^us  leurs  efforts  n'aboutirent 
q6*à  badàfr  là  Ké^îgion  Ev^itigeliquè  ch;s4ieux 


OU 

CCS 

partie  Méridionale  de  leurs  Etatsl  'C'éll  U  qu'on 


cé^  tés  plus  fêvë(es  ,  eue  fe  rèKià'ia  d^ls  la 
-  7tats.C'aU  ^ 


uruu 

ètttrttfie  •eft  bM  Hïs  le  Cletfeé  Càt1i'ol<quc 
R'oi^'h  tift'ïé  inéthe.  &^uè  \H  Mites  ?t^^ 
ik&iïiikt  wtà^  \6\Âà\xts  tbac  à  ctOn&ie  de  lès 
MiéÛti  oà  de  ië$  fUreuts. 


i  _ 
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ARTICLE    Vit. 

■Il 

Les  Métamorphoses  d^Ovidê,  en  Lath^ 

'   ir  adulte  s  en  Franpois ,  avec  des  Reméorques  £2? 

•    des  Explications  Hiftoriques  ^  par  Mr,  PAb^ 

'   ^/  B  A  N  t  E  R  ^  ^e  f  Académie  Royale  des  Ins-r 

■    criptsons  Ç5P  Belles  Lettres.      X)ùvrage  enrichi 

'   de  Figures  en  taille  douce  ^  gravées  par  B.  Pi- 

C ART  £5'  autres  habiles  Maîtres.    A  A  mfter- 

datn  chez  les  Wetfieîns  &  Smith  kiDCCXxxm. 

â.  Vol.  infoLpagg.  f  24.  pour  les  2.  ^  lé  ïne*> 

'    mé  Ouvrage  chez  les  mêmes  en  3.  Vol.  in  12. 

-  fagg,  384.  pour  le  .1.  Vol.  -^xt.j^our  le  II.  Ç«f' 

'   270.  four  le  IIL 

JE  ne  fai  s'il  y  a  encore  un  autre  Monument 
de  r Antiquité,  fur  lequel  les  Critiques,  les 
Conimentateurs  &  lés  Tradufténrs  iè  foleni 
inutant  etercez  que  fur  lés  Merâqiorpholës 
ffOvidè:  &  en  cela  il  n'yarîcn  d'exiraordi- 
àalré.  Ceft  dans  cet  Ouvragé  que  i^on  fait 
apprendre  aux  Enfaâs  les  principes  de  la  Fable 
&de  THiftoire  Ancienne, &  il  fert  aux  perfon- 
W%  plus  avancées  i  éçlaircir  divers  endroits 
très-obfcurs^  &  inintelligibles  fans  ce  fecout^ 
des  Ecrivains  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs  Ovide 

Ïa  lâché  la  bride  à  cette  imagination  toujours 
rillante, féconde,  rarement  réglée,  &  fouve* 
rainement  libertine  dans  les  metamorphofes. 
De  \%  viennent  tous  ces  traits  faillans  qui  fe* 

dui? 
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doifenl  le  gros  dès  Leâeurs  dont  le  goût  nVft 
pas  aiTet  formé  pour  diftinguer  entredesbeau** 
tez  fimples  &  folides  &  des  jeux  de  tnot» 
oa  des  idées  bigarres  dont  la  fingularité  fait 
tOQt  le  prix.  Qae  fi  Ton  ajoute  à  ces  ran 
Ibns  qui  ont  infiniment  contribué  à/  rendre 
communes  les  Editions  &  les  Verfions  deï 
Metamorphofes ,  qu*îl  y  a  cffeâîvement  &  en 
quantité  des  beautés  réelles  dans  ce  Poëme, 
nous  ne  'ferons  plus  étonnei  que  tant  de  per* 
fonnes  aient  entrepris ,  chacun  félon  fa  portée, 
d^appla^ir  les  dîfficultex  qui  pouvoieni  rendre 
cette  leâure  ou  pénible  ou  moins  agréable. 

Nous  nous  bornerons  pour  le  prefent  à  par* 
1er  des  principales  Traduâions  Françoifes  des 
Metamorphofes  qui  ont  précédé  celle  de  M. 
TAbbé  Banier.  Pour  lui  fans  entrer  li-deffus 
dans  aucun  détail  y  il  s*eft  contenté  de  dire 
<ïue  les  Verfions  qui  avoîent  paru  jufqu*à  la 
fienne  n*empêchoient  pas  qu'on  n'en  eût  be- 
Ibîn  d'une  nouvelle.  „  Soit  négligence,  foît 
,,  manque  de  bons  MfiT.  qui  fixafifent  la  veri* 
^,  table  leçon  qti'il  ftlloît  fuivrc;  dès  la  pre- 
„  mierê  de  ces  Traduâions,  on  remarque  des 
,,  fautes  que  ceux  qui  font  venus  après  n'ont 
„  pas  évitées*  Ovide  y  efi  pris  fouvent  à  con- 
„  trefens;  on  n'eft  point  entré  dans  fon  cf- 
,,  prit;  on  le  fait  languir  en  le  paraphrafant, 
),  ou  on  l'eftropie  en  ne  rendant  qu'une  partie 
„  de  ce  qu'il  a  voulu  dire«  On  ne  prefente 
,,  pas  toujours  les  mêmes  images,  &  on  lui 
en  fubfiitue  d'autres  qui  ne  font  ni  aufii 
riantes,  ni  auffi  belles.  Il  me  (eroit  aire  de 
Tii».  IX,  Part.  I.  O  don- 


9  doQoer  ici  iin«  liOfi  4^%  faM^s  qwy^it^mzx^ 
^  quées  ^4n$  ce^  Tr4dv)ÔH>n$  î  mAïf  ^QOUBe  je 
^  feos  qw  j'ai  Ijfifpîa  tnal-ïo4m«  dç  tMMiçoop 
,,  4'îp4ulgAnp^,  n  <K  19e*  iÇQqyi^qdroit  pas  de 

„  faîr^.t^:Op:rîgQur«pfenîeni  te  proç^  4px  «ii< 

Pqur  ooflf  il  î)Qflf  ftmbî^qvi'îj  y  a  bif  n  plus .4« 
rigaeurM^g^c  «nScriv^i»  i^f  d^s  All«gmîon$ 
V4g9es,  qa^  Ç\Af  d^¥  prives  dmill4e«».Noa» 
çroïQQç  ip|m«  qa*«a  Tr^iduÔ^or  ne  dpît  coot 
4amD9r  (Çf$  Verfioo^  qui  gni  paru  «vaot  la 
fienri^  qw  qmnd  îl  çwK  flppay^r  fa  condanr^ 
p^tiof)  fi^r  i^f}  ç^rc^io  npint>r«  d-ei^mpUs  pré* 

ÇÎ5, 

{ley/eqpns  à  ces  Tf adulions  qqeMr.BttlusC 

a  dnv^ppéfs  dms  ww  profçrîp^iDn  gcQàralei 
&n«  en  f%îrfJ  çpnnoUre  «uçqnei  qwîqw  i^bn 
demandie  aujourd'hui  g  tour  Editeur  &  Tray 
du^eur  dç  (aiîslkire  à  cet  ^ard  la  curiofittf 
du  Pui>iic.  La  pr^miçre  Traduâîoa  qui  a/r 
en  un  pei^  do  vogup  çft  c^U«  dr  SUmmtud^  à 
laquelle  Âoged^  Mafl^c,  qt^  nous  croïona 
itxc  lu  fîi^mc  dom  il  çft  pai^  dans  1«sMçt 
«iQîff s  d^  Mar oUa ,  a  iiûi  la  main ,  &  auç 
Jaan  Baudoin  a  wvicttk  ^^OUfervatioiis  Mo* 
raies.  Ca^e  Verôon  eft  à  pmne  fuppofrable, 
()on  q^'ellç  ne  fojr  a/Tn  ai^aâe,  mais  çlte  e(t 
fclUmaut  HPW\i9  de  façons  de  parler  haflès 
&  impr^pras  ^  quelqucfcns  d^expreffions  tou? 
ICI  oppor^es,  c*eft'àdlrfl  «mponlécs,  qu'à 
peine  (à  fouyiendrpit-on  q«*e21a  a  exi(lé£  ce 
n'étoit  pas  à  la  céce  de  cette  Edition  qu'a  pari) 

pour 


{MurUpfcmicrefais  cette  belIflElegie  de  Lin- 
gendei  fiifreiil  d'Oîîde.Noos  partons  fensfi- 
ience la  VflriTctafrotdede ManknacflE ne  iJ}Toa$ 
iDoKla  travail  dn  paovre  AbM  «Meitollcs,  quia 
gâté  tout  ce  qu'il  a  tODché.  Il  vaut  mîçni  v«> 
hIf  â  celle  de  Pierre  du  Rycr  qui  parât  en  t6do. 
ïlyjolgnlt  d»  nouvelles  ExfiieatioHi  Hjfhriqmts  ^ 
MoraltJ  ià  Piliiifufs  (a)>  H  s'en  »Bt  beau- 
coup que  cet  Ouvrage  de  dp  Ryer  foit  tncprî- 
&ble,  &  quoiqu^îl  ne  Ibit  pas  exempt  de  ha- 
tes,  on  rec(»inoit  au  motiis  no  hoisaie  tmttre 
de  là  pluoic ,  &  <mi  favoit  bl«D  (à  Mi}gHf-  £n 
nn  mot,  la  nouvelle  Tradu^îon  deM.  l'Abbé 
de  Bellegarde  D*à  pu  la  faire  tomber,  on  acon- 
tinné  à  s*cn  ftryif  avec  profit  ;  o'«ft  an  fij'os  i 
nous  apprendre  (î  le  public  ttaiter»  ^Jf,  Bantflr 
pins  farotaUeiueot. , 
■    n  feroit  aiTeï.  inutile  d«  nous  arritcr.f^r  )m 

amorphofiM  «jui  Qn(  éti^ 
îis.  Il  çfl  hry  que  lef 
cenfervent  l'e^ilii ,-  les 
les  Originaux  i  ^'ùvid^ 
ihcprcm  qvç  c}y|ér»  au^ 
mi,    Uu  piH  Çpttffon» 


&)  donna  vêF»  liffif  leç 
des  MctAPiOf^tipres  ei^ 
lis  d'on  burlefqiiç  iî  baf 


f«)  .^  P4n-j  in  Toi.  '  '  ' 

■  <*>  V.  U  Diff.  it  BtjU  AU,  D'^Jfniy. 


fureur  qu'on  avçit  pouf 

li  pût  lui  conçjKe^t^jquct. 
uife  îdife  ai)^  tlqjqïile«ll 


II  )t    BlRLIOTHBQtfE  DE  L^EuHÔM, 

celle  de  Benilèrade  ,qui  eDtreprît  de  mettre. let 
Metamorphofes  en  rondeaux  &  eat  la  con^ 
fiancfe  de  pooflèr  cet  Ouvrage  jufqu'au  bout* 
Il  parut  en  1678.  in  4*  avec  de  belles  Figures 
gravées  aux  dépens  du  Roi  ^  &  tout  le  refte  de 
cette  Edition  repond  à .  la  magnificence  des 
Planches  :  Ce  qui  a  donné  lieu  au  joli  Roa« 
deau  qui  finit  par  les  vers  fuivans: 

Mais  quant  à  moi  j'en  trouve  t&ut  fort  beau» 
Papier^  gravure,  images,  caradcre. 
Hormis  lès  vers  qu'il  falloit  laiiFer  faire   ' 

A  la  Fontaine. 

On  doft  diftinguer  de  ces  deux  extravagantes 
Verfions  celle  que  T.  Corneille  publia  en  vers 
héroïques  en  1697.  &  qui  eft  en  3.  Vol.  in  12; 
M.  Fabrîcîus  Tappellé  exceltente  {a)  \  rEloge 
eft  outré  &  il  faut  dire  feulement  qu*il  y  a  m- 
vers  morceaux  excellemment  bien  rendus. 

Venons  à  prefent  à  la  Traduâion  de  Mr, 
TÂbbé  Banierdontils*agitde  rendre  un  compte 
exaa.  Nous  verrons  par  fa  Préface  quelles  fonj 
les  idées  de  cet  Ecrivain  fur  les  Fables  en  genel* 
rai,  fur  celles  d^Ovide  enparticulier>fur  la  meii« 
leure  manière  de  traduire  à  laquelle  il  a  cru 
devoir  fe  fixer  après  bien  des  reflexions.  Cet 
examen  nous  conduira  comme  par  la  main 
2  juger  sMi  a  efTeâivement  rempli  les  vues  qu'il 
s*etdit  propofées. 

L'antiquité  des  Fables  fournit  le  commen- 

...     ce- 

(4)  AU  Létin^^.  >i7. 
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temcnt  de  U  Préface:  On  ne  fnit  ni  quels  eti 
furent  les  premiers  Aureurs,  ni  en  quels  tems 
00  commença  à  les  débiter  ;  les  Savans  qui  ont 
^udié  cette  matière  importante  ;ivec  le  plus 
d*exaâitude  s'accordent  feulement  à  les  faire 
remonter  au  Siècle  où  les  Defcendans  de  Noé 
le  partagèrent  en  diverfes  Colonies/  Les  Fa- 
bles ont  prefque  toujours  un  fondement  plus 
ou  moins  éloi^è  dans  la  vérité.  M.  Banier 
croit  que  la  communication  que  Dieu  voulut 
bien  avoir  avec  ks  Patriarches ,  &  dont  il  fe 
conferva  quelque  trace  parmi  les  hommes ,  a 
été  la  première  fource  de  ce  mélange  conti- 
nuel de  Divinîtez  &  d'Hommes  qui  font  le 
grand  merveilleux  des  plus  anciennes  fic- 
tions* 

De  cette  première  caufe  de  Tldolatrie  M. 
Banier  pallè  aux  autres  qui  ont  donné  plus  de 
crédit  aux  Fables.  Cette  matière  qu'il  ne  fait 
qu'expofer  avec  la  dernière  brièveté ,  n'eft  pas  - 
nouvelle,  elle  ne  l'étoit  m£me  pas  lorsqu'il 
Ta  traitée  autrefois  plus  au  long  dans  fon  Ex- 
plication des  Fables  ,ainii  elle  nedoît  pas  nous 
arrêter.  Il  fuffit  de  favoir  que  dès  que  toute 
chair  eut  corrompu  fa  voye^  les  idées  du 
vrai  Dieu  qui  s'étoient  bien  ^ifoiblîes  fe  tour» 
Itèrent  vers  les  objets  fenfibles  &  que  les  hom- 
mes adorèrent  prefque  tous  le  Soleil ,  la  Lune, 
les  autres  Afires,  les  Elemens,  les  Fleuves, 
les  Montagnes,  &  enfin  ceux  qui  par  des  dé« 
couvertes  utiles  ou  des  conquêtes  rapides  pa* 
roifToient  au  deflus  de  l'Humanité.  Cette  der- 
nière elpece  d'Idolâtrie  a  été  la  fource  la  plus 

O  3  fe- 
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ftcondede.ee  mélange  moni^roeux  &  bftârrc! 
d'iiâions  qxit  non  feulement  l'Antiquité  a  cotk* 
fâchées ,  mais  qu'elle  a  encote  ornées  de  tonc 
te  qa'feUé  a  cru  capable  de  les  faire  teCcTOÎi? 
des  Siècles  (bivans  avec  plus  de  tct^tSt  ù.  d^a« 
tîdîté. 

RHeti  n'a  plus  contribué  i  donner  une  gran-* 
de  Vogue  à  ces  m^nfonges  ingénieux  que  les 
Ouvrages  dés  Poëties ,  &  fur  tout  eeùx  des 
Poètes  Epiques  &  Dramatiques  :  Tout  y  eft 
merveilleux ,  tout  y  prend  un  Corps ,  une  Ame, 
.un  EfpHt,  un  Viftge,  comme  l'a  dit  M.  Des- 
préaux.  Ce  ne  font  que  fiâîons^mais  fiôions 
fublimes,  &  qui  fouvent  fôus  des  appatetit^es 
toutes  (impies  cachent  les  plus  gràtidiés  à  les 
plus  refpeâables  verîtez.  C'eft  ce  qui  fit  que 
les  fiâions  éntrièreAt  bientôt  dans  le  SydCtne 
de  la  .Morale  &  de  la  Rélîgioti  du  Paganifme, 
difoDS  mieux  ,  qu'elles  \c  compoferetit  êil'* 
tîéremettn  La  Theogôtiîe  d^Hefiodê,  l'un  dei 
plus  antienS  Poèmes  que  notts  connoîffiotJi, 
n'eft  autre  chôft  qu'Ufi  Cbfpi  d'HîRoîfc  Fabû*' 
kufe;  &  6  les  Fables  ue  t^hent  pas  tant  dû 
place  dansrlliade  &  dans  rOdyffécd'Hotoere, 
ôft  peut  dire  cepeiidafit  qu'elles  en  fontkpriti'» 
cipal  ornement.  On  fent  à  la  leâufe  des  Pôè* 
tes  plu$  rëcéns  que  ceux-ci  ht  fe  Ibnt  attàctieis 
flu'à  embellir  les  fujcts  d'Hôtoere,  &  ^^û'fli 
y  ont  ^oc\é  fans  fcrupule .  toutes  les  dr* 
conftàâcès  qui  kur  otît  pal^u  devoir  faire  une 
f>lus  forte  fmpteïBoïi  furPeï|>titdesSpeaateurt, 
car  nous  parlons  principalement  des  Poëres 
Dramatiques  )  reconnus  de  tous4es  Savampout 

les 
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\t%  iplus  grands  Archîteâes  de  Fables  qu'il  y 
iSx  iâttiàis  éû*  Dans  la  fbi'ce  il  y  eut  &  des 
Poètes  à  des  Miftcyrîens  qui  cfltrêprîrent  déi 
Clùimpl^atkitis  des  Fables  :  Nicaddre  dé  Colo- 
phon  (4f),HeraeHde  de  Pont  dans  fes  Allégo- 
ries d'Homerô,  AntîcHde0,SîlcrtUs  de  Chio, 
Phitapqtie  {c)  Théodore,  Bœas,  &  Apoliodo- 
ye  font  ceui  qtie  M.  Banter  a  trouvez  cîtet 
iiâns  le  cours  de  fes  Ledures  &  àuMl  indique 
'Comme  les  principaux  Mythologiftes  dont  îl 
tefte  quelque  connoltfatice. 

C'eft  de  (îes  Recticlls ,  félon  M.  Banîer, 

Îd'Ovîde  tira  les  llijets  quicompofçntlcsXV. 
rivres  deâ  Metamorphofes ,  H  par  les  mor- 
ceaût  qui  notis  refletit  de  ces  Mônutnens  an- 
triens  y  il  paroit  ou'il  les  a  infiniment  furpaf- 
fct.  Le  Caraâere  d^Ovîde  k  de  celui  de  fes 
Ouvrages  donc  îl  cft  queftlon  fc  prefentoît  na- 
rufellemeût  au  Tradûâeur,  &  îl  l'a  fait  d'une 
manière  desintereffée  eil  nous  montrant  fans 
affeftatton  ce  qu*îl  y  â  de  louable  dans  les  XV. 
Livres  des  Metamorphofes  &  ce  qu'il  y  â  de 
-moîfis  parfaîc.  Comme  c'^eû  félon  notre 
jQgement  l'endroit  le .  plus  marqué  de  la 
Pf^fkce  de  M.  Bantet  nous  nou^  faifons  un 
frlaifir  de  le  rapporter.  „  Au  lieu,  dit4l^  d'un 
'„  recueil  froid,  Infiplde,  ou  Amplement  dî- 
',/daaiquc,  îl  en  iSt  une  efpece  de  Poëme, 
■„  dont  l*Unîvers  entier  eft  la  fcene  k  qui 
,,  embralfe  tous'  les  tems  qui  s^^tolem  écou- 
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ftitmmt  daps  les  XV«  Livret  dei  Met^moi^ 
phofes. 

;  Le  Tradoâear  conclut  avec  fsifbn  que  des 
beaocet  &  des  défauts  qu'il  vietit  ë'expoftt 
nafflènt  les  difBcalcex  d'une  boniieTraduâiOfi. 
Il  les  fait  fentîr  en  rat>pellant  ce  que  c^eft  que 
traduire  &  en  montrant  que  les  règles  dt 
Cet  Art  peuvent  difficilement  $'<>^rver  dans 
une  Verlion  des  Metamûr  phofes.  Peut-éere 
que  ce  qu'il  dttàceite  occafion  pourroits'appli^ 
qaer  également  à  une  Verflon  de  l'Enéide  & 
de  tel  autre  Poëte  que  l'on  Vaudra.  Nous 
croïons  même  qu'on  pourroit  prouver  que  les 
Metamor  phofes  font  peu^fitre  )e  morceau  de 
Poëfie  Latine  le  plus  aiflS  à  mettre  dans  notre 
Langue.  Quoiqu'il  en  foit^M.  Banier  ûtili  par 
uft  tour  plus  modefle  que  celui  de  la  plApart 
des  autres  Traduâeurs ,  mais  qui  revient  tou^ 
jours  à  la  promeflTe  d'eiATer  de  faire  parler 
Ovide  en  François,  comme  Ûvldeauroft  fait  iuf- 
même,  s'il  eût  compofé  fon  Ouvrage  en  cette 
Langue. 
Une  Tradaâion  des  Metamorphôlês  n'eft 

?s  un  Ouvrage  fufceptible  d'un  entrait  fulvi  : 
out  ce  que  l'on  peut  faite  eft  de  donner 
quelque  beau  morceau  de  rOriginal  afin  qu'en 
lui  comparant  la  Verfion  on  puiiTe  avoir  quel- 
que idée  de  la  manière  dont  le  Traduâeur  a 
rempli  fon  engagement.  Prenons  par  exemple 
cette  belle  delcription  de  l'Envie  qui  tû  auLl* 
?re  11.         . 

*    Protinus  Invidia  ^  nhro  fquallentia  tabo 
7*e£la  petite  Domûs  eft  imis  in  vallibus  aniri 

Ai' 


Juillet j  jidit  U  SéptêffOrt  t^ft;   tt^ 

ÂhUtà  ^  foie  tartm ,  non  Mi  pervla  tftnfù;     ^ 

JVs/Ht^  hf  j^fiai^f  pl^^ijfi>^à  jtigoris  ;  é*  fd^^ 

'   fr»r  '^acef  fimpet ,  taltgine  ftnipef'  aïundef.    ' 

nnû  joéi  pervenii  MU  meitienda  vir^o , 
'  CmftiUt  ante  d^mum  {neijue  tnimfuecedert 

ttétis 
'-  Fut  habn  )  Qf  pojhs  extrema  cnfpîde  tHlfat.   ■' 
"  Con^ujflè  patuére  forés,  f^idet  htttts  eoentem  « 
<   yipefeàs  ct&nes^  vitiomnt  alimenta  fuèrum^ 
ÎHtii^aïH:  tifaquie  oculàs  ûvertit.  At  il  la 
Saygit  hHmo  pigri ,  'fefnefhrunt(fue  ttlhtjuU 
Corpùrà  Strpetttkm  ;  paffkftfie  tnvtdit  inertie,   - 
Vfifue  Deam  ^vidil  Jormaque  armtfque  decm 

tâm^ 
IngeWiUit  i  ïtutfuffi^ue  intà  adfûjptritt  dmxh. 
Pallor  in  orefidet  ;  macies  in  corpvre  toto  ' 
iNfuQaam  rtâa  actes ^  Kvent  mbtgine  dentés: 
Ptmtû  fille  virent ,  lingna  ejifuffufa  venèn9% 
Rifus  téejl ,  nifi  fuetn  vifi  modère  dolores , 
Nec  frnitur  fimno  ^  inplacHms  excha  curts  : 
Sed  ifidet  ingrates  f  int^fcitque  *oidendo 
Succeffns   hominum  ,    carpitjne  £3*  tarpitnf 
ftna  {à). 

Voict  cômtïît  M.  Banîet  rend  cci  tndroil  dont 
les  dcrnicrt  rtrs  fiittoiit  font  admîtabîes  : 
i,*Pâ!la$  doftc  prît  le  part!  d^aller  fut  le  champ 
,,  dans  le  ftiour  de  rEhvie.  Cette  trîfte  de* 
„  meute  toûjotirs  fbuîllie  de  feîig  &  de  venm 
\y  eft  daas  lie  fond  d'tm  ancre,  ôû  la  lumiètb 

(4)  Lib.  II.  Tom.  i,  pag.  71.  74.  it  VEikt,  in  fti,  h 

Tom.  X.  f.  123.  «  *!f24.  itrl^^tt»n  \r. 
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91  da  Soleil  ne  pénétra  jamais.      Un  froid 
n  épouventable  y  redouble  l'horreur  des  tehe* 
,1  bres  dont  ce  lieu  e(l  éternellement  couvert, 
jf  Minerve  étant  arrivée  près  de  cette  caverne, 
1^  oà  il  n'eft  pas  permis  aux  Dieux  d'entrer, 
„  s'arrêta  près  de  la  porte,  &  l'aiant  frappée 
„  d'un  coup  de  lance    elle  s'ouvrit  fur  le 
„  champ.    L*£nvie  dans  le  fond  de  fon  an* 
„  tre,  pour  entretenir  fa  rage  &  fa  fureur, 
„  mangeoit  des  Vipères ,  &  Minerve  détour* 
„  na  fes  regards  d'un  objet  fi  affreux  &  û  dé- 
„  goûtanf  L'Envie  laiffa  les  reftes  de  ce  trifie 
„  repas,  fe  leva^  &  s'étant  avancée  d'un  pas 
„  lent  &  tardif  vers  la  DéelTe ,  elle  ne  put 
I,  s'empêcher  de  gémir  &  de  foupirer  ,    en 
„  voïant  l'éclat  de  fa  beauté  &  celui  de  fes  ar- 
jy  mes.    Une  trifte  Pâleur  ell  peinte  fur  fon 
„  vifâge^elie  a  le  corps  entièrement  décharné, 
„  le  regard  fombre  &  égaré,  les  dents  noires 
„  &  mal  propres ,  le  cœur  abreuvé  de  fiel  &  ia 
„  langue  couverte  de  venin.    Toujours  lîviée 
„  à  des  foins  inquiets  &  chagrins,  jamais  elle 
„  n*a  ri  qu'à  la  vue  de  quelques  maux ,  ja* 
„  mais  le  fommeil  ne  ferma  (es  Paupières. 
„  Tout  ce  qui  arrive  d'heureux  dans  le  mon- 
„  de  Tafflige  &  redouble  fa  fureur:  elle  met 
y,  toute  fa  joï'e  à  fe  tourmenter^  à  tourmenter 
„  les  autres,  &  elle  eft  elie*méme  fùn  propre 
^  boureau".  A  juger  de  toute  la  Verfion  par  ce 
.morceau,  on  doit  en  porter  un  jugement  fa« 
.vorable,  elle  eft  claire  &  pure,  exaâe  &  no- 
ble; mais  il  yauroiten  cela  trop  de  faveur  pour 
l'interprète*    En  a'fant  donc  examiné  plufieurs 

mor* 
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jnorceaax  avec  attention  M.  Banier  ne  noos 
«pas  para  également  heureux  par  tout,  ik 
pour  dire  en  gênerai  ce  qu'il  nous  femble  de 
la  Verfîon  ^  nous  la  louerons  d'abord  en  ce 
qu'elle  efi  écrite  correâement  »  ce  qui  eft  xa» 
ichok  à  remarquer  dans  un  Siècle  où  la  cM* 
iioiflance  de  notre  Langue  eft  comme  perdfae^ 
i&  dans  lequel  fans  préparation  &  fans  écude 
on  fe  met  i  écrire  lur  les  matières  les  plus 
importantes.  Nous  voudrions  pouvoir  ajouter 
que  cette  Verfîon  eft  écrite  avec  feu«  ce  qui  parctt 

Pourtant  étreefTentiel  dans  une  Traduâion  dei 
detamorphofes  :  mais  la  Vérité  nous  force 
de  dire  y  qu'il  y  a  une  infinité  d'endroits  frofdl 
4t  glacez  dans  le  François  &  qui  font  d'unji 
vivacité  furprenante  dans  le. Latin.  Quant  I 
l'exaâitude  nous  avons  trouvé  divers  endroits 
dans  le  premier  Livre  dont  nous  doutons  que 
JM.  Banier  ait  attrapé  lefens.  Par  exemple(«)^^ue 

JJira  tenent  cœleftefolumyforM^ifMeDeorum^ 

..  •  ■...,,  '  •!  • 

-fignifie  ,  les  Etoiles^  itifog^s  des  DUmx.^  fitnetip 
f  lacées  dans  UCUI^  c'eft  ce  dont  on  anfà>dè 
ia  peine  à  x»ovenir.  Conunetit  recôniiotti<f 
ces  vers  d'Oifidc ,  >  r* 

She  hune  Divim  ftmine  fecrt  ^^%.  * 
Ilk  Optfex  rerum ,  mundi  meliorh  origo  (b). 

dans  les  >arôtes  ftivantes,  JbH  que  rÂnièstr 
de  kNaturePeûttomfoféde  cette  Semence  Dm- 

W  Fag.  M  V,  71.  infiU    {€)  Pag.  S%  V,  7t.  7># 
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mt  f «f  lui  tfl  frofre  ;  pourquoi  a] oAter  qmi 
J^i  ffii  propre  ?  ÇertainemeBt  ce  xCm  pus-là  qii 
iiiinbelliffetnait.  Pourquoi  retrancher  mui^4i^ 
meliÊrh  ifriga  qui  fait  ûoc  ixmçc.  Il  femble 
tfmfi  qiic  les  doux  derniers  vers  de  cette  i.Pa^ 
Me  doirent  etnbrafifer  tout  cç  qui  précède  & 
pûh  pai  être  reftrdnt  i  l'homme  :  il  j  a  même 
une  raifon  tîrtfe  de  quelques  vers  iqui  font 
piui  liant  &  qui  ne  décident  point  fi  l^homme 
n  iii  formé  d^pne  lêmence  Divâie^  ou  de  tmt 
itetrempée  avec  de  Peau,  il  ne  paroit  pas  na^ 
lurd  que  la  ccinolufion  de  cette  partie  du  prei- 
fDÎer  .Livre  décidé  ce  qu'on  venoit  de  taiflèr 
ioOertain.  C^)  Nous  trouvons  que  q^eft  chan« 

Îer  entièrement  la  penfée  d'Ovide  que  de  tra- 
ittift  ce  beau  mèrceau: 
„  "  •        .  »... 

S0d  imm  f/f  iM  'ëifiirm  orrs 
t  :QimiU9fWianSierMtStygÈ^adm(^ 

£jffodiuniur  opes ,  irritamenta  walorum  (i). 

,',  Les  hommes  allèrent  fouiller  jufques  dans 
),  &f?  çntraiUes,'  (de  lé  terre)  V<^rir  enaera)- 
'^  cher  les  thrslbre  ^qu'elle  lenc^it  cachet  daii^ 
'^.  tes  Iteus  ter-^ttii^  profonds,  c$mmê  fi  eUe 
^,  eûf  craint  â^ irriter  leur  coffwoitiji^*  t  Ce  n'cft 
point  là  exprimer  ni  la  force ,  ni  le  fens  de 
VirritmMtmà  mabrmi»  '^ 

^       -  Qu'il 

t  tA y: .tr.  «s. HÂy^diLr i«  w^i rm^A i. m^.  4e  VEét* 
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•'  QoMl  notti  iqte  permis  de  rapporter  encotc 
quelques  ezeniples  des  endroits  oà  M.  fianfer 
9oas  femble  atoîr  attrapé  moins  heere nfemene 
fi)n  orginal.  Cette  difcuffion  ftra  peut-éti« 
de  quelque  jorilUë  ai|  public  &  elle  tie  fora  fiùt) 
d(Mite  aucun  ton  à  une  Verfion  qui  malgré  ftft 
diifkats  i(^  ia.  meilleure  que  nous  aïons  des 
Metamorphofès*  ..i 

r.  Il  y  a  certains  '  traits  remplis  M  delfcatef- 
fit  &  de  majcfiâ'que  le$  Traduâetti<s  doivent 
Itce  eiaâs  i  conferver.  C'efi  par  rattentioU 
qu^*U  y  apportent  qu'on  peut  juger  prefiiu^ 
iDcemenc  de  Pétenduë  de  leur  âprlh  Qik 
Yers  fi  noblement  imitez  d^Homere  &  quf 
repcéfcntent  Jupiter  dan$  tout  ibti  éclat .  de- 
viennent froids  dans  la  TradtiâidR  qui  tfà 
pas  fçft  corrferver  le  trait  principal  dont  O?^ 
de  «s'étoit  fervi  d^iprès  Hoffierè'^^r  ^«iiidre 
tome  la  grandspr  du  Maître  des'iîXfiaiux.  ' 


À      i.  > 
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Ce  qii*!l  ne  faut  ipar  perdre  de  iAd\  c^«(l  !e  fin*» 
(rie  coup  de  tSte:  avec  lequel  Jupf^er^^lltréni^ 
Ucc  tOfC  V\}xi\Mm%^lCHnéi0 fupêêcikb  imveniiA 
Stc'eft  juftement  ce  coup  deplndefiupre^ieot 
que  n^a  point  Mndu  M.  Baniç#«  '^  fVjupftep» 
^'  St-il^  (jt)  piaoé.fur  un  itirÂnd-'ptes  é(évé^ 

M  V;  t7t-lgo.  p.  u.  ij.  d«  l»£r//>.  /«>i?.  'Tom. %  1^ 


:xz4  BmuorvflrBOijs  db  L^uRon,' 

(tf  ^  appuyé  far  fon  fceptre  d'yvofre  aïant  brâii- 
),lé  trois  ooqofltrefoislatéte&faittretnbler]4' 
),  Terre ,  la  Mer ,  &  le  Cîer'  :  il  falloit  faire fentur 
gu6  c^étok  ce.branlemem  de  télé  de  Jupiter 

Îui  fait  trembler  le  Ciel,  la  Terre  &  la  Meii» 
«a  defunion  de  ces  deux  idées  fait  une  idée 
commune,  d'une  des  penfiEes  lei  plus  fabli-' 
mes  des  Anciens.  .       -    .     . 

Nous  fious  arrêterons  à  ce  petit  nombre 
^'Obftrvationsion  en  pourroit  faire  bien  d'au* 
tses  fur  les  endroits  fur  lesquels  M*  Banier  a 
^oulé  fans  Içs  traduire,  &  fur  ceux  qu*il  a 
étrangement  allongé,  ne  pouvant  pas  appa« 
remment  être  plus  court  II  £iut  efperer  qae 
les  Confeils  de  fes  Amis  &  ies  propres  lumie< 
ires  le  mettront  en  état  de.xeformer  tomes  ces 
^perfeâioQs  dans  les  Editcbns  fiiÎTantes. 
i  .  Il  ne  reAeplus  qu*à  parler  dés  ^Explicatron» 
que  M.  Banier  ajoute  à  chaque. Fable.  .On 
fçait  &  nous  Tavons  déjà  remarqué  que  fon 
Syftéme  eft^  qu^il  y  a  très  peu  de  ces  Fables 
qui  ne  iiMent  fondées  fur  quelques  verîtez 
Hifiori^ues*  lia  plupart  de  fes  Explications 
roulent  donc  à  montrer  par  le  témoignage  d'an- 
ciens Auteurs,  fou  vent  par  des  rapports  vrai- 
semblables à  établir  cette  conformité.  Le  trâ* 
siil  des  Savans  da  dernier  Siècle  de  celui-ci 
^e  lui  a  pas  été  inutile  comme  ceux  qui  font 
^n  peu  ^u  fait  des  matières  s^'en  appercevront 
aifément.  En  général ,  il  eft  certain  que  ces  Ex* 
jpl {cations  feront  un  plaifîr.  infini  à  quantité  de 
perfonnes  qui  font  bien  aife  d'avoir  quelque 
idée  de  la  mythologie.  ... 
Les  Ûrncmens  extérieurs  de  cette  Edition 
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méritent  qu'on  avertiiTe  le  Leôeor  de  leur 
prix.  C*ell  nne  des  plus  belles  qui  foient  for- 
ties  depuis  long-tems  de  tleflbas  les  preflès  de 
âollande*  Tout  en  eft  faperbe;  le  papier,  les 
caraâéres  &  furtout  un  très  erand  nombre  de 
Planches  où  Tidée  d'Ovide  elt  parfaitement  ex- 
primée. En  un  mot,  ce  Livre  eft  un  vrai  Livre 
pour  les  Cabinets  des  Curieux. 


ARTICLE    VIIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES, 

DE     LONDRES. 

D£s  que  le  fameux  Livre  du  Dr.  Tindal  p«>^ 
rut,  Mr.  TEvêque  de  Londres  jugea  qu'il 
y  falloit  répondre.  Se  donna  cette  tâche  aux  Doc- 
teurs Waterland  &  Conybeare.  Le  premier  fc 
chargea  de  défendre  les  paiïages  de  l'Ecriture  Sain- 
te,  ce  qu'il  a  exécuté  fans  beaucoup  de  peine  à 
l'aide  des  Commentateurs  :  mais  l'autre  voulant 
traiter  le  fond  des  chofes  n'a  pas  pu  aller  &  vite» 
^  fon  Livre  ne  paroit  que  depuis  quelques  femai- 
nés  fous  ce  titre:  A  Defence  ofrtvtal'd  Religion  &c. 
C'ed-à-dire,  Defen/e  de  la  Religion  révélée,  contre 
les  Objeâlions  de  l'Auteur  d^un  Ouvrage  intitulé  :  Le 
Chriftianifme  aulli  ancien  que  la  Création.  Par 
yean  Conybeare,  Doâleur  en  Théologie^  V  Reâieur  dm 
Collège  dExeter  à  Oxford.  In  8.  pagg.  467.  Mr. 
Conybeare  dit  que  le  Syfteme  de  fon  Adverfaire 
revient  principalement  à  ceci:  i.  Dieu  a  toujours 
voulu  que  les  hommes  eulTent  une  Religion. i.Cet« 
te  Religion  c'efl  la  Religion  naturelle.  3.  La  Reli- 
XûmJX.Part.J,  P  gioB 


gion  naturelle  ed  abfolument  parfaite.  4«  Etant 
parfaite  ,  elle  doit  être  immuable  s  £c  incàpiM^ 
BÎ  de  fpuffrir  qif*on  aiinulle  aucun  de  fes  precep^ 
^s»  ni  qu'on  lui  en  ajoute  de  nouveaux.  ^/S\ 
fiOu$  avons  doncl'avantaged^avoir  une  Révélation» 
il  faut  qu'elle  convienne  parfaitement  avec  la  "Ât* 
ligion  naturelle*  6.  Cette  keligion  naturelle  efl  à 
Ta  portée  de  tous  les  hommes»  elle  peut  facilement 
&  parfaitement  être  comprife  &  (entendue  des  c^riti 
les  plus  nAediocres.7  .Elle  peut  plus  facilement  &  plus 
parfaitement  ^trp  copnprife  &  entendue  de  tous  les 
nommes  9  que  fes  preuves  ou  le  fen)  d'aucune 
Révélation  que  ce  puiife  être.  De  là  «  dit  Mr. 
Gonybeare»  cet  Auteur  voudroit  que  ivoustiraf- 
fions  cette  confi^quence,  8.  au'ujse  Révélation  eft 
parfaitement  inutile  8c  fupernuë.    Il  examine  en- 

gite  éc  réfute  ce  Syûeme  dans  toutes  fes  parties^ 
ns  qii*il  lui  échape  Hen  de  ptrfonnel»  ni  d'of- 
fctofant  contre  fon  Adverfaire. 

Il  paroit  deux  Réponfes  à  ïa  Diflfertation  fuf 
l'Autorité  Canonique  de  l'Evangile  félon  St.  Mat- 
thieu (»):  Tune»  qui  eft  anonyme  «  a  pour  titre  i 
jl  LitteratcaLadyècCt,  Lettre  à  une  Dame»  où 
^,  l'on  défend  l'Autorité  Canonique  de  rËvangile 
„  félon  St.  Matthieu  )  on  iuftifie  la  troifiéme 
„  Lettre  Paftorale  de  TEvêque  de  Londresj  fit 
^,  on  découvre  les  déguifemens  de  les  fauifetet 
,f  contenues  dans  une  brochure  intitulée, Dij^if- 
„  tatufn^  ou  Bjicherchis  fur  P  Autorité  Canonïqut  dg 
«y  V Evangile  félon  St.  Matthieu;  O'  les  raifons  pour 
'9f  lesquelles  il  a  été  anciennement  rejette  far  lie  He^ 
,,  retins'*,  ïn  8.  Mr.  Twclls  Vicaire  de  Ste.  Ma- 
irie à  Mariborough  a  publié  Tautre  Réponfe  :  A 
Vtndication  8cc.  infonfo  de  VEvanpU  plo$^  St.  Mat^ 
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^iSU  téhin  im  trahi  ffihlU  depuis  fèufiUs  ie  titré  i 
IHffeftâtion  ou  Récherches  vc.  tn  8. 

Mr.  Deltny  a  pris  une  nouvelle  méthode  pout 
^rouVer  la  Retelation.  Revtlation  $xat»ih*d  uoïtb 
iandoftr,  &c.  La  Ren^elation  examinée  àvu  can* 
diur  :  ûH  Recherches  finceres  fur  le  fens  O'  Vt^ffigé* 
des  différentes  Bjtvetàtiofis  expr effet  ou  feuféntenduet 
qui  ent  été  données  aux  hommes  depuis  la  Création^ 
&  qui  fe  trowvènt  dont  la  Bible,  Par  uneterfonni 
qui  fait  profeffton  f  aimer  une  hehnite  liberté  dêpen* 
fer  dans  les  Recherchés  fur  la  Religion.  I.  Partie  con* 
tenant  des  Differtàtions  fur  les  d'ferentes  Revelaiiohi 
^u'vn  a  euei  depuis  la  Création  jUfqu'au  déluge  in* 
ihtjivement.  In  8.  2.  Voll.  L*Auteur  prend  le  mot 
&c  Révélation  dans  un  fens  fort  étendu  t  il  entend 
parla  tous  les  cas  où  la  Providence  e(^  intervenue 
dans  le' Gouverireinent  du  Monde»  hors  du  couri 
ordinaire  de  la  Nature*  Cette  première  Partie 
contient  quinze  DriTértatîons,  i.  fur  le  fruit  dé^ 
fendu.  2.  De  là  connoifTancè  des  autres  CreàtuYéH 
oui  fut  donnée  à  Adaià.  3.  Dé  celte  ^ùi  lui  fut 
donné  du  Mariage.  4*  Du  don  ^u*il  reçut  dé  par- 
ler une  Langue.  5.  Des  Révélations  qui  ont  fuivl 
ffnmédiatêment  la  chute  de  l'Homfne.  6.  6c  7. 
Réponfe  à  quelques  difficultés  fur  THiftoirc  que 
Moïf^nous  donné  de  cette  chute.  8.  Des  Sacrifices. 
9. De  la  corruption  duG^nre-Humain^qui  Ait  ^u- 
nié  par  le  Déluge.  lo.  Des  Caufes  naturelles  dont 
Dieu  fé  fctvit  pour  inonder  la  terre.    11.  Du  but 

Îue  la  SagefTe  Divinç  fe  prôpofoit  par  le  Déluge, 
2.  Examen  des  diffîcultéz  qu'on  peut  faire  con- 
tre THiftoiré  dû  Déluge.  13.  &  14.  Que  toute 
r  Antiquité  convient  avec  Moïfc  qu'y  y  a  eu  ua 
Déluge.  15.  Examéh  de  quelques. difficùlteztou- 
dunt  rArcbe  dé  Noé.    La  II.  Partii  contient  Ici 
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Diflertations  fuivaates.  i.  De  la  permiffion  que 
Dieu  donnaàNoé  de  manger  de  la  Chair  des  Ani- 
maux après  le  Déluge,  i.  D&  la  Tour  de  Ba^eL 
3.  Des  Prédiâions  touchant  IfmaëU  4.  De  Ist 
Circoncifion.  5.  Du  Commandement  fait  à  Abra* 
ham  de  façrifier  fon  Fils. 

On  attaque  de  tems  en  tems  les  Quakers* 
mais  ils  fe  défendent  vigoqreufement.  Ils  ont 
publié  depuis  peu  A  V'mdication  of  iht  §luaktri 
tcc.  Apologie  pour  les  §luaiers:  010  Refon/e  aux  Ac^ 
tufations  de  VEvêque  de  L  • —  d  contreux  ^  ct*  à 
la  Vefenfe  de  ces  Accufations.  A  quoi  Von  a  joint 
une  Relation  plus  ample  ct*  plus  exaâîe  des  §luakers 
CT*  de  leurs  fintimens  f  &c.  In  8.  A  Defince  of^a-. 
herifm,  &c.  Defenfe  du  §luaker$fme  :  où  Réponfe  à 
un  Livre  intitulé  Prefervatif  contre  le  Quakerifme, 
écrh  par  Patrick  Smith»  Maître  es  Arts,  CT*  Vicaire, 
comme  il  s* appelle  lui-même ^  de  Great  Paxton  dans 
la  Province  de  Huntington,  Dans  laquelle  Réponfe  on 
examine  CP*  réfute  les  accufations  qu*il  intente  au». 
Çluakers  de  Déifme  ,  d^Enthoufiafme  »  iTHerefii,  &. 
de  Schifme;  on  fait  conmitre  fes  fauffes  interpretathns: 
.  de  l* Ecriture  Sainte  $  on  découvre  le  faux  fens  qu^Hl 
donne  fréquemment  aux  Ecrits  des  ^ajiers  *^  çy  on 
établit  er  défend  leur  Doâlrine  véritablement  Chrê" 
tienne  f  contre  fes  vains  O'foibles  efforts.  Par  Jofepb, 
Seffe.  In  8. 

Le  Sieur  Fine  fe  propofe  de  graver  Magna  Char^ 
ta  y  la  grande  Charte  du  Roi  Jean ,  qui  e(t  le  prin- 
cipal fondement  desLibertez,Franchifes  &Prero-. 
gatives  du  Peuple  Anglois.  Elle  fera  de  là  mêmç 
foYmt  &  du  même  çaradére  que  l'Original  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Cottonniene»  &  im- 
primée fur  une  feuille  de  papier  Impérial.  Le 
prix  eft  de  demie  Guinée  «qu'on  payera  en  rece-[ 
vant  un  exemplaire ,  à  Uù&  prochain  :   on  ne 
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demande  point  d'argent  d'avance  «'^   il   fuffit  que 
les  Soufcripteurs  envoyent  leur  nom. 

L'Hiftoire  des  Puritains  par  Mr.  Neal  a  été  cri- 
tiquée dans  une  Brochure  intitulée  jin  expûftulatory 
lêttir  t$  Mr.  Daniel  Nealupon  occafton  of  his  pu* 
hlhhingtheHiftory  ofthe  Puritans ,  or  Proteftant  Non» 
cw/ûrmifis.  In  8. 

-rf»  EJfay  an  thi  Origin  ofEvil,  &c.  c*cft-à-dire, 
Effai  fur  l'Origine  du  Mal,  Par  le  Dr,  Guillaume 
King  y  Archevêque  de  Duhlïh,  Traduit  de  VÂnglois  ; 
avec  des  Nef  es  ^  o*  une  Dijfertation  fur  le  Principe  ou 
Critérium  de  la  Vertu  &  fur  l'Origine  des  Paffions. 
Seconde  Edition ,  corrigée  v*  augmentée  fur  lesManU" 
Jhritf  di  l'Auteur*  A  quoi  l'on  a  ajouté  deux  Sermons 
du  même  Auteur  l'un  fur  là  Prefcience  Divine  ^  CT* 
Vautre  fttr  la  Chute  de  V Homme.  Par  Edm'und  Lav, 
Maître  es  Arts ,  Membre  du  Collège  de  Chriji  à  Cam^ 
bridge,  z.voll.  in  8.  La  première  Edition  qui  parut 
il  y  a  environ  trois  ans ,  étoit  in  4.  Le  Sermon 
de  Dr.  King  fur  la  Prefcience  avoit  déjà  été  publié 
en  1709,  Les  Notes  de  Mr.  La  w  font  fort  longues, 
&  en  leur  donnant  un  nouvel  Ordre ,  on  en  feroit 
un  Abrégé  complet  de  Metaphyfique.  Meifieurs 
Leibniz  y  Bayle,  Locke  ^  &  autres  Metaph)^ciens 
du  premier  Ordre  y  font  fouvent  citez,  aprou- 
vez ,  on  réfutez.  On  y  attaque  particulièrement 
le  feu  Dr*  Clarke.  On  réfute  fon  fentiment  fur 
h  nature  dé  l*£fpace ,  fur  la  Durée ,  &  fur  l'Exif- 
tence  néceflaire,  &c.  On  s'attache  même  à  dé« 
couvrir  des  Paralogifmes  dans  quelques-unes 
des  Proportions  qu'il  a  établies  pour  démontrer 
rJExiftence  &  les  Attributs  de  Dieu.  Mais  on  a 
pris  fon  parti  dans  un  Ouvrage  intitulé  A  Defence 
9f  Dr.  Clarke's  Densonftration ,  8cc.  Defenfe  de  la^ 
Demenftratim  de  PExiftence  cr  des  Atributs  de  Dieu 
f^r  li  Dr.  Clarki,  $k  l*on  examiné  fartifuUerement 
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U  natAt  de  tEffacê^  de  la  J>uri$^  O*  â$  Vëxifmék 
nécijfairt  :  ou  Réponfi  à  u»  Livre  publié  depnis  ftm 
Jeus  le  titre  de  TradnâUon  du  Traité  de  l* Origine  du 
Mal  par  k  Dr,  ^ing^  V  à>  t^itel^tus  auttes  OijjeëHanu 
Avec  une  Démonfiratien  abrégée  de  h'Ex^fifne^cn  du 
A&ïhuts  de  pieu.  In  8.  On  attribua  cet  Qiwr)9g^  à  un 
iievcu  dii  feu  Dr.  Clarkc,  Fils  du  Dr.  Jean  Chu»- 
ke>  Doyen  de  Salisbury.  Ce  coup  d'Effài  iui  lait 
beaucoup  d'honneur:  on  j  trouve  une  Expltca-< 
tion  claire  Se  facile  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  abr 
ffrait  dans  la  Metaphyfique.  On  en  peut  juger 
^ar  fa  Bernonftration  Mr^éfde  PE^fifançe  Qf  desJtt-* 
tributs  de  Dtfff,dont  voici  les  amples Propofitions^ 
i.Qu|:]que  chofe  a  exifté  4e  toute  éternité,  i.  fi 
Il  f  xifié  àt  toute  éternité  quelque  Etre  innanaUe 
Bc  indépendant.  j.Çet  Etre  ipupu^l^  9jS  i&depem- 
dant  gui  a  exifté  de  toute  étprnitî  doit  cxiflcx  pas 
lui-même»  c*eft*à-dire,  exiftei  néc(i^aii«mem.  4* 
Nous  n'avons  point  d'idée  clelaSubftanceotteâen* 
ce  de  TEtre  qui  eft  nécelTs^ire,  ou  exiftant  par  M- 
niëme,  &  il  nous  (sft  abfQlument  impoifîble  de  la 
comprendre.  5*  L'Etre  lexiftant  par  lui-mi^medoic 
n^ceflairement  être  éterne).  (^  L'Etre  exilant  pax 
lui-même  doit  néceiTàiretnent  êtfe  infini  &  ptcfent 
pat  tôut.7.L*Ëtre  exjlla^t  par  Iui«mêm«  io^X  xM^çcflai* 
rement  être  unique.8.  LaCaul^  exifianfiepar  ette* 
même  &  qui  eft  Torigine  de  toutes  cl^çdfes'  doit 
être  un  Etre  intelligent.  9.  La  Caufc  exiâgm e  par 
elIe-ntêmÇf  5cqui  eft  l'oçigine  de  tomes  chofer 
n'cft  pas  un  Agent  ncceftaire»  lEu^is  unEtse  Ubce 
&  qui  a  le  pouvoir  de  choi^r.  jo.  La.  C»^  extP> 
tente  par  eUe-même  iSc  qui  ci^  )*oti^n«i  iç.  toutes 
cfiofes.  doit  héceflairement  avoir  ^ne  puifiance 
infinie,  lù  La  Caufe  fuprëme  jBc  qui  eft  l'Auteut 
de  toutes  chofes,'  doit  néç^lb^ïci^çnt  êuç  io&ii* 
xùcntSage,u.  ^C?u(çf^ptê^^:(|{-q^  çftV'Auteur 
"  ' de 
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dé  n>ùtes  chofes  «  <)oit  fiécèflairetheiit  é^re  infini- 
ment bonne,  jufte  &  véritable,  &  avoir  tontes 
tes  autres  perfeâions  Morales ,  f{ti\  eontiefnnent 
ati  fuprêrfi^  Gouverneur  9?  Jnge  du  Monde.  €eS 
Proportions  font  accompagnées  d'nnç  efpecc  de 
petit  Commentaire»  qui  fait  fentir  la  Ifaiibn  ôtli 
dépendance  nécelTaire  qu'elles  ont  entt'elleS. 

Mr.  le  Dr.  Sherlock  «  Evêque  de  Bangor»  noué 
a  dotiné  uhe  ivoifiéme  Edition  dé  fbn  Traité  àê 
Vvfaie  <r  du  Ht  dés  Prifphiths  &c.  tfugmenté  d'une 
jyiferUtioh  Jkf  l'iM^êé  de  JifUs-ehrifi  à  Jerufa- 
hth  mevixé  fur  uiiè  Ahcfffe»  Il  fait  voir  que  cet 
Evénérrhfeht ,  predft  par  Zaohàrie,  nous  reprefen- 
rSJéftié-Chtfft fonsiécaraâerc  dé  Roi ,  de  Sauveur^ 
6e  dcl/ib^ràteur:  il  prouve  auffi  qtfè  Dieu  avûft 
éefendu  ausé  Juifs  d'^Voir  des  Ghevailx  &  des 
Giiariets  dans  leurs  Armées»  ne  voulant  pas  qiu'its 
confptaiTenft  fur  leur»  p'ropres  forces,  maïs  fur  fa 
^rotédion  ;  &  <)ué  les  pérfonnes  du  plus  hacft 
rang  ne  fe  fervoient  point  de  Chevafax  pour  mon- 
tais. , 

A  Bijftttatton  un  fhe  Eclipfé,  &c.  Ui'tff&tafiûm  ft& 
VEclipfe  mtntionnii  far  PhUgon  ;  où  l'on  examiné  J!' 
Mte  Etliffe  »  aucun  rapport  avec.  Us  unehre%  ^u*U 
y  eut  dans,  le  tems  de  la  P^jjion  dé  notre  SaaveitK 
Par  Arthur  Ashley  Sykes,  hofteter  en  Théologie.  In 
%.  MK  Sykes  fouticnt  h  negatfîve;  &  comme  Mr. 
Whifton  a  toujours  été  d'un  fdn^irtem  oppofé,  fi 
i  pubhé  la  Brochure  fuivante:  The  T^tiiHony  rf 
Whhgon  Vhsdieated ,  Sec.  Le  téfnoîgndge  de  Phtegén 
défendu:  mt  Defcription  des  grandes  tenebtis  &  du 
tremèlotnent  de  Terre  arrit/is  à  la  Pajfkn  de  nôtre 
Sauveur,  félon  U  rapport  de  PhUgon.  At/ec  Us  ti» 
tf^oigisages  font  des  Pityens  que  dès  Chrétiens  des  fix 
fremtirs  SiécUs,  &  des  Obfervations  fur  ces  fi^oign^ 

P  4  Chrif. 


/ 


Ztt     BlBLief  HEQjm  DB X^EtrUOFS* 

Chriftianhy  Vindicated  ^^c*  Le  Chr'iftiantfmedg» 
findu  contre  V Infidélité.  Seconde  Infiruâiion  au  Clergé 
d$  r  Archidiaconat  de  Middlefex,  Par  Daniel  Wa» 
terland,  Boâleur  en  Théologie,  Archidiacre  de  Mid^ 
dlefex ,  e^  Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majefté.  In  8« 
Mn  Waterland  attaque  les  Incrédules  à  toute  ou- 
trance: il  ne  leur  fait  point  de  quartier.  Ils  pré- 
tendent n'avoir  d'autres  vues»  dit 41»  que  de  hz^ 
nir  du  monde  la  Crédulité  &  la  bigoterie»la  fuper- 
fiition  &  rEnthpufîarme  ou  le  Fanatifme»  les  im* 
poftures  &  les  fourberies  des  Prêtres  $  cependant  ils 
donnent  eux-mêmes  dans  tous  ces  Vices.  Ce 
qu*il  dit  là-deflus  eft  très- curieux  &  bien  pouiTé. 

Le  Dr.  Mande  ville  a  publié  une  Brochure  in- 
titulée A  Letter  to  Dion,  &c.  Lettre  à  Dion,  ecea* 
ponnée  par  fin  Livre  appelle  Alciphrcui»  ou  le  petit 
Philofophe.  Par  V Auteur  de  la  JFakk-  des  Abeilles» 
In  B.  Il  fe  plaint  que  le  Dr.  Berkeley  {a)  lui  a  at- 
tribué des  Sentimens  qu'il  n'a  jamais  avancés»  èc 
qu'il  l'a  ccnfur^  fans  avoir  lu  fon  Livre:  liberté» 
dit-il»  que  ce  Théologien  a  cru  pouvoir  fe  don- 
ner» &  qu'un  Laïque  auroit  eu  honte  de  pren- 
dre. 

On  a  traduit  h  Henriade  de  Voltaire  en  Vers 
Non-rimez ,  in  8. 

Mr.  Rulfel  a  donne  une  nouvelle  Edition  ides 
Oeuvres  de  Vida  :  Mi  Hieronymi  Vida  Creme^ 
junfis  Alba  Poemata  jua  exftant  omnia;  quihus  nune 
frimum  adjiciuntur  ejufdem  Dialogi  de  Reipuhlics 
dignitate»  Ex  Collatione  optimorum  exemplarium 
emendata.  Additis  Indicihts  accuratis,  A  Bicharde 
:RuJfel,M.  A.  In  8.  a.  voU.  L'Impreffion  de  cet  Ou- 
vrage a  retardé  celle  des  Peies  Apolloliques»  que 
nous  attendons  de  Mr.  Ruflel;  mais  elle  paroitra 
bien-tôt.    ,. 

jyAM' 

{s)  Voyez  Tom.  VIII.  p.  47g. 


-  Juilkt,  Joât  ^  Stftembre  175t.    13} 

jy  AMSTERDAM. 

On  travaille  ici  fortement  à  une  nouvelle  Edi- 
tion du  Di^ionnaire.Hiftorique»  Geographioue, 
&c.  de  Moreri.  Elle  aura  deux  avantages  coniidé- 
zablespar  deffus  celles  deParis  dç  1715  &  deBâle, 
&  n*en  aura  pas  les  défauts.  Le  premier  de  ces  avan« 
t;^ges  confifte  en  ce  que  l'édition  de  Hollande  fera 
beaucoup  plus  correâe  que  ni  l'une  ni  l'autre. 
L'Edition  de  Paris  fourmille  de  fautes  »  &  û  quel- 
cun  en  doutoit^  on  pourroit  l'en  convaincre  en  lui 
faifant  voir  un  Errata  dreffé  fur  les  neuf  premières 
lettres ,  &  qui  en  contient  cinq  à  fix  mille.  Ce 
qu'il  7  a  de  fâcheux ,  c'eft  que  la  plupart  de  ces 
fautes  font  aux  Leâeurs  des  peines  infinies  «  puis- 
qu'elles fie  rencontrent  pour  le  plus  grand  nombre 
dans  la  Chronologie  I  dans  les  noms  propres,  dans. 
les  chiffres,  dans  les  citations  qui  font  à  la  fin  des 
articles,  dans  les  citations  des  paffages  alléguez, 
dans  les  mots  Grecs,  ôcc.  L'Auteur  de  laPréfsice 
de  l'Edition  de  Bâle,  reconnoit  cette  vérité,  & 
avertit  le  Public  que  Ton  a  apporté  toute  l'attention 
poiSble  à  corriger  le  grand  nombre  de  fsiutes  qui 
fe  trouvent  dans  l'Edition  de  Paris  s  mais  le  fuccès 
n*a  pas  répondu  à  la  bonite  volonté  des  Editeurs. 
Ils  ont,  ilpfl  vrai,  corrigé  plufieurs  fautes  d'imprei- 
fion  dans  les  mots  de  la  Langue,  mais  ils  ont  con- 
fervé  fcrupuleufement  prefque  toutes  celles  dont 
on  a  fait  plus  haut  l'enumération.  Pour  faire  voir 
avec  quelle  exaâitude  ils  ont  fidèlement  copié  les 
1)évues  de  l'Edition  de  Paris,  on  peut  aiTurer  avec 
vérité  que  dans  les  deux  cens  premières  pages  de 
cet  Ouvrage,  ils  en  ont  retenu  plus  de  quatre  cens, 
dont  on  rapportera  ci-defibus  quelques  unes  prifes 


n  hazard  dans  ce  grand  nombre.  On  ne  nïct  point 
ici  en  ligne  de  compte,  les  fautes  qui  peuvent  être 
particulières  à  l'Edition  de  Bâle,  &  l'on  fe  borne 
à  parler  fimplement  de  TErrata  qa'a  prodâit  la 
confrontation  de  ces  endroits  fautifs  de  réditio» dé 
Farif,  avec  les  mêmes  de  celte  de  Bâle.  DansTé. 
4ition  de  Hollande  oh  ne  trouvera  point  ces  fau- 
te! qui  défigurent  celles  de  Paris  &  de  Bâle, 

Le  fécond  avantagei-de  l'Edition  d'Amfterdam« 
jMit  deflus  les  deux  autres ,  conMe.  dans  les  addi« 
tfont  Outre  qu'il  n'y  aura  pas  un  article  dans  le» 
dernières  qui  ne  foit  dans  la  première  ^  on  y  trou- 
vera de  fi  gramdes  augmentation»  qu'elle^  pour* 
ment  flaire  feules  un  gros  volume.  Par  exempte 
dans  les  lettres  JO  &  if  qui  ne  font  pas  d'une  gran- 
éc  èfondae ,  il  y  a  près  de  mille  artieks  nouveau** 
Que  Ton  juge  par  là  du  refte.  Les  reôtois  qui , 
Won  l'Auteur  de  la  Préface  du  Morèri  de  Bâle, 
mfom  pas  d'une  fi  mmct  tonféquence  efuHl  pareh  d*éH 
hiopdi  font  augifteBtçz  de  plufieurs  milliers  qui  ne 
font  ni  éins  l'une  ni  dans  l'autre  des  Editions  ëè 
Paris  di  de  Bâle.  H  ne  faut  pas  oubHer  dédire  en-' 
c»w  deux  cti^ofes,  par  rapport  aux  augmentations  i 
lîoae,  que  l'on  a  amplifié  quantité  d'articksi  l'au- 
tre, que  Ton  a  remis  dans  leur  entier,  un  l>oïi 
nowibic  d'articks  que  l'Editeur  de  Paris  a  trouvé 
à  propos  d'abbréger ,  &  que  celui  de  Bâte  n'a  pas 
manqué  de  fuivre.  Aux  deux  avantages  de  l'édi- 
tion d'Amfterdam  par  deffos  celles  de  Paris  &  Aé 
Bâk,  on  peut  encore  en  ajouter  deux  autres  qui 
WB  font  pas  à  méprifer,  je  veux  dire,  la  netteté dtt 
caraf^ère  &  la  beauté  du  papier. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  échantillons  dtt 
nombre  infini  de  fautes  que  les  Editeurs  de  Bâle  ont 
fait  gtiifer  de  l'édition  de  Paris  dans  la  leur,  &que 
l'on  a  tirées  de  la  lettre  A.  page  i. 


I.  cof.  2.  dans  k  premtei  aiticie  d*^d ,  /.  2t  Sdrde» 
'  poat  Sâtmn, 
p.  4.  col.  z.  dans  l'ait,  d^^sdan  »  /•  3»  HéffirtifU»  pont. 

F.  4*  coL  4.  dans  l*art.  ^ sAhânwivâr  ^  /•  i.  Ca/ft/vU  enÇé^., 

p.  p.  col.  I.  L^£diceiK  de  Bâle  donne  un  aiticle  fout  If. 
AOfD  MxÂMuifm  y  6c-  dans  la  même  colomne  il  en  don-' 
ne  un  autre  fous  le  nomd'w^M^r^,  comme  fi  c'étoient. 
deux  pètfdaiics  diffézèntes.  1)  ftut  aue  lamémoiieîui' 
ait  fait  .fa«z  bond,  pont  ne  pas  Vappeicevoic  qu'w^^ 
harmU,  sAhhart  font  lie  même  peifonnage.  Sous^^^^mf 
il  die  qu'il  eft  ?m^  JP averti  À  Tyr  >  ér  ^H*^il  fttccéM  à^ 
iâ»t  :  fout  xMIf^ate  •  il  oit  qu'il  àir  Grand  Séurificmuatt 
ér  qit*4près  U  mon  it  Béai  il  txerfé  (4  dtinifé  dt  fn^t  pin* 
.  da^i  tfêh  fiiéiAt  -Bans  l'un  êc  l'autre  article  il  eue  Ja" 
f(fh  cmtu  x^pitn,  /.  t.  c,  7.  av.cc  cette  diiférence  ^w4t 
commet  une  faute  dans  Tune  êcdsuis  l'autre  citation  1,' 
difànt  dams  la  pcemiere  cratr*  x^i^Un  pour  eontrt  ^Un  ^ 
It  dam^Ma:  fronde  »  ddv,  KAppion^,  avec  dtu:ic  f  ,imôr 
qu'il  n'y  en  faille  qu'un.  U  a  fUc€  l'article  d'^iâùir^ 
xjiçèa  ceux  âfixAUtu^'  8e  il  le  donne  pour  un  article  nou* 
-veau  par  cette  marque  t>  qui  eft  à  la.  tête  de  rartklcN'eft* 

.    ce  pas  là  une  meiveiireufe  diScouvertè  i 

P«  zo.  coi  lUdam  Pac».  é**Aléàlfe ,  /.  39 .  Egin^en  pour  ^ORii^ 

F»  1 3.  col.  2.  dans  le  2.  art.  d'^hdalia ,  {,fen,  291  poiir  f  5;.. 

II.X4.  coè.  a.  daÂS'le  4.  an.  i?sJ6dxdU\  /,  r.  Sin^Mtf 
poux  ^lùh'tts, 

F.  rd[.  foi.;-/w-4fiiBS.lSi]r.  d^^l^kadtr^  L  6.  «^^^i^/S^^j^^  poui^ 
Sg^elmejje,  '       '         ^ 

F.  zr.  col.  2.  dans  Part,  à^^bdrret  U  25.  ilTif/x/!i  pour4ff0<)e/2s; 

F.  19.  col.  X.  dans  l^art.  â^Jiidûrf  ,  U  i.  qmntjemi  doux 
iMftttfW  Ibidem»  /.  fm,  y^dit,  ix  ér  12.  çovafn^eSf  tti 

12.  V.  S|. 

P.  20.  col.  T.  dans  l'art,  d* ^béates ,  l.  z,  Gyiçgtvts.^oui^Pyrgîent^ 
dada  iSwt,  d^^kltts ,  ^.  2.  Tnnate^oui  êinnacès ,  ibidem  /•  ^ 
T4r«(» ,  é.  f ..  3 .  pous  Tdàtt-y  U  6,  sAnnal,  c.  3 1  4r  3  2.  * 

F.  22.  col.  X.  dans  l'art.  d*^bellion  »  /.  5.  Ltjîchîm  poi|ç 
HefyclumK 

F«  23.  col.  2.  dans  l'art.  d^s^btn'THbtn  ,  il  dit  /.  x.  que 
c^eft  un  Rabbin  du  XIV.  fi^cle,  &  /.;  8c  d.  il  dit  qd'il 
-  eft  mort  dans  l^année  1190  ou  1217. 

PL  SX.  col.  I.  dans  l'article  d*.Abnert  L  29.  il  alldgue  le 
Ffeatimc  CXLin^  poiu  gxxkvhu  lêion  la  Yulgate  o« 

CXXXVUL 


CXXXViii.  feloa  THebreu  dans  Paît  à*^blâvim Murmâ 9' 

I,  3.  il  met  un  point  entre  TuMUhs  Se  PolUûm  y  comme 
û  c'étoit  deux  Auteuis  ditferens*  ( 

p.  40.  col.  I.  11  fait  deux  articles  à*^l>rAha  8c  ^^hrâht» 

U  9  qu'il  fallait  renvoyer  feus  .Akrahdh. 
P.  43*  col.  2.  1.  '9*  il  met  un  poii\t  entre  Ltàndrt  8c  xAlktT' 

II,  comme  fi  c'étoit  deux  Auteurs  différens. 

p.  47.  col.  2.  dans  Part,  d^w^i^i»/^  /.  i.  ^p$Uinâùrts  poux 

JiffolUniatis, 
r.4t.  col.  I  dans  Part.  d*^^^i«/ ,  /.  3.  Euphr^fi^WXtXinr^e» 
col.  2.  dans  Part.  à^ubyd»s  d*Eirmi  U  ftn.  de  Nide 

pour  de  ïfide,  N.     . 

p.  54.  col.  2.  U  fait  dans  la  même  colomQC  detix  articles 

d^^Acamanti  8c  df^lAtamas  9  qui  font  pourtant  un  feul  8c 

même  Cap. 
P.  5P*  col.  2.  dans  Part.  d*^uê ,  femme^  U  t.^  Asott^m 

pour  iniUÇiTeu.  ,         ; 

p.  62.  col.  z.  dans  Paît.  d*^cnr4,  1,6,  H»ré£$^VLt  Virgile. 
p.  (4.  col.  2.  dans  Part,  à^^Aduarna ,  /.  9'J4iJfan  pour  «S*;^*». 
p.  65.  col.  2.  dans  Part,  à* sAcbeire^otta  ,  /.  3^  i^tporéuh 

TOQ  pour  àxt*po7PcftiTQç: 
p,  66  col.  I.  dans  Paît,  d'^fifr/w  >  A  a,  eçeiàtttféUt  poui 
"^  orient  Aies, 
"'*■  '  Ibidem»/.  44*  Ûlnfchot^om  Unfihottn. 

col.  2.  dans  Part,  d^^chémemdt^  U  6%  wuïém.  /.  14.' 

^OUt  Jtfirf4»y.  /.  14- 
P..7I*  col.  I.  dans  Part,  d^^Adé^ênda  ,./.  |.  fiMftv  mr'i/«f 

pour  to  milles. 
P.  73.. col.  2.  dans  V2tt,à*^coljtbes*  l,3i>  àuSAwrêi  pomc 

P. 76.  col.  I.  dans  Part.  à*^crdbathdne ,  /.  4.  39ti«  pour  3t75* 

col.  2.  dans  Part,  d^^cragks  »  /.  i.  Lj'iicV  pour  Lyae, 
P.  78.  coL  I.  dans  P^irt.  d'^cr*» ,  /.^m.  Pi>Àti»«.pQUr  Pighim. 
dans  Part,  à^crofelis .  /.  7.  NecrofUs  pour  .^écr»* 

p.  t2.  col.  I.  dans  le  i.  art.  d'«>^âF«r ,  /.  3*  Nir^frw pour  Af^r/* 
P.  loi.  col.  I.  dans  Part,  à^^dréuien  »  /•  11  ér  12.  t/£liéH,  ^nr 

uaI  pour  t/£iian»  sAnimal, 
P.  I02.  col.  I.  dans  Part.  à^sAdriane  ,  /.  pen.  il  allègue  ces 
paroles  ^»^  utmen  appellâtio  ne  '  eo  ifuidem  vivente  êhtinuit  » 
comme  faifant  partie  du  texte  de  Spartien  ,  au  lieu 
qu'elles  font  une  réflexion  de  Cafaubon.  Cette  faute 
a  été  commife  dans  le  Supplément ,  enfuite  adoptée  pat 
PEditèur  du  Morcri  de  Paris  1725 ,  6c  fuivie  par  celui 
dcBâlo.  pag.  107. 


Juillet  y  Jitmt  ^  Septetnhre  iy%i.  157 

p.  107.  col.  2.  dans  l'ait.  d'«x£«/4 ,  l,  2.  Perfée  poui  Piffé» 

p.  ixf.  col.  2.  11  donne  ici  un  anicle  d*t/£tés  apiès  en 
avoii  donné  un  d*t/£HM  qui  cil  le  même  pexfbnnage, 

?•  XI 2.  col.  2.  dans  Part,  ér^^tîmy  /.  6(.  5<7.  pouc  s«7» 

P.  117.  col.  2.  dans  la  fuite  de  l'ait.  d*^/nfffr»  Li9.Cindt 
difn  le  Golfe  poUX  l'^lndt  dtfé  le  Canfe, 

P,  129.  coL  I.  dans  le  i.  ait.  d^xAgeJUans ,  /•  34.  v^mim- 
if/«fi  poni  sAcamaniens, 

P.  141.  col.  I.  dans  le  2,  ait.  d'^ffipfd  ,  /.  a.  /*4«  137^ 

'  de 'Remet  pOUl  ^4ii  iiy,  de  T(^me, 

f»  T52.  col.  2.  dans  Part.  ^;;s^«  ^r  i'fmf.  I^mi.  /•  14.  ^^^^ 
pour  3f  y. 

p.  xsMh  col.  2.  Apiès  avoii  lappoité  Paitîcle  d*Alcée  » 
Poëtc  (ous  la  CXtV.  Olympiade ,  l'an  de  Rome  5551,  Ce 
d'AlcëeMeffenien,  fous  l'empiie  de  Velpafien  &  de  Tl« 
tus,  duquel  on  a  quelques £.pigiammes  dans  l'Anrho- 
logte,  il  oublie  tout  cela  ,  fic^fans  allei  plus  loio^  oue 
la  colomne  fuivante,  il  lëpéce  la  m€me  cnofe  \  la  mi* 
te  d'Alcée  Sls.àc  Micus.         • 

p.  204.  col.  2.  dans  l'ait.  d'Alegte ,  paiagr.  11I«  /.  t.  xâ^f. 

POUII4J9. 

Les  fautes  qpe  l'on  Tient  de  rapporter  fuffife^l 
fOur  faire  juger  de  la  pièce  par  réchantillbnj  E» 
ungui  Li9nem.  On  peut  ajouter,  fans  entrer  dans 
aucune  fpécification ,  qu'il  fe  trouve  des  articles 
qui  renferment  quantité  de  fautes  dans  les  noms 
propret.  Par  exemple >  Tart.  d'Afrique  en  a  pour 
fa  part  plus  de  trente  ;  celui  de  Brandebourg  en 
contient  plus  d'une  vintaine  1  celui  de  Bohême  à 
peu  près  autant  ;  celui  des  Confuls  plus  de  foizan- 
te  &  dix,  5cc. 
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tlcolier^ment  dé  celui  dci  Cjfârs.    Ce  nb  fk 

Îas  par  un  motif  de  Religion ,  dit^il ,  qtte  tes 
Lomaîns  fuportérent  patiemment  le  honteux 
Ëfclavage  où  ils  étolent  réduits;  leur  Religion, 
toute  abfurde  qu'elle  étoît/nc  leur  enfeignoit 
pas,  que  la  Tyrannie  fût  protégée  des  Dieux, 
&  que  les  Tyrans  fafTeni  les  Amis  &  lesLîeti» 
tenans  de  Jupiter  :  Jamais  il  n'entra  dans  VtC- 
prit  d'un  Grec  on  d'on  Romain  »  que  ce  fftt 
une  injufiice  de  défendre  les  Loix  y  un  crhac 
de  fe  munir  contre  le  meurtre,  la  cruauté, la 
défolation ,  &  une  impiété  de  faire.  Tdâion  la 
plus  Divine,  qu'on  puifTe  faire  ici  bas, je  veux 
dire  défarmer  un  Tyran ,  &  garehtir  &  Patrie 
d^une  entière  ruine.  -    . 

Mais,  dit-on,  les  PuifTances  Souveraines  ne 
ibnt-elles  pas  établies  de  Dieu  ?  Et  refiAer  aux 
PuifTances,  n'efl-ce  pas  refider  à  Dieu  n)éme? 
Quoi ,  répond  Mr.  Gor^oxf ,  rinfolence  &  la  Ty- 
rannie it  Tarquin  étotent  l'ordonnance  de 
Dieu  J  Qu'étoît  donc  le  Gouvernement  du  Sé- 
nat &  du  Peuple,  qui  fut  établi  dans  la  fuite? 
Etoît-ce  aufll  l'Ordonnance  de  Dieu  >  En  ce 
cas»  il  faudra  dire,  que  tout  Gouvernement 
bon  ou  mauvais  eft  également  établi  de  Dieu; 
qn*il  autorife  les  meurtres  &  les  maflàcres, 
comme  il  autorife  la  tranquilité  &  le  bonheur 
de  la  Société  :  ce  qui  eft  foutenir  en  effet ,  que 
Dieu  ne  prend  point  connoiflance  des  chofes 
de  ce  Monde, que  la  Vertu  &  le  Vice  lui  font 
également  îndiffcrens.  Ou  fi  la  Tyrannie  de 
larquin,  étoft  établie  félon  la  Volonté  de 
Dieu  y  &  fi  l'Etat  Républicain  étoit  contre  fa 
.      .  Vo- 
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Yb1onté,iIfiindra  (botenîr  ce  blaJbbeme^<{Xiz  la 
DîVînîté  dçfiipfouvcrOrdre,  la/afttce,&  les 
LotX|  &  qu'elle  aîme  le  défordre,  rinjuftîcc- 
&-  ta  croanté  ;  &  n'eft-ce  pas  là  faire  de  Dieu 
un  Etre  cruel  &  méchant,  un  Proteâeur  du 
crime,  plus  touché  de  la  félicité  d*un  feul 
homme,  que  de  celle  de  tout  un  Etat?  Jl  ne 
ftrt  à  rien  de  dire  ,  que  Dieu  défaprouve  la 
Tyrannie, quoiqu'il  défende  dcrefiiler  aux  Ty- 
rans: c'eft  joindre  rabfurdiié  au  blafpbéme, 
puifqu*il  eft  certain,  dit  Mr.  GW(wr, que  Dieu 
doit  être  cenfé  approuver  tout  ce  qu*il  ne 
veut,  ni  reformer  lui-même,  ni  permettre  aux 
hommes  de  reformer. 

D'ailleurs,  de  quoi  fervent  les  Loîx,fi  elles 
peuvent  être  le  jouet  du  caprice  &  des  pallions 
d'un  Tyran?  S'il  n'eftpas  permis  de  défendre 
les  Loîx,  comment  peut-il  être  permis  d'en 
faire?  Le  bonheur  des  hommes  n'eft-îl  pas  le 
but  de  la  Société  Civile? Dieu  a-t-il  jamais  dé- 
fendu d'établir  la  Société  fur  de  bons  fonde- 
mens?  S'il  ne  l'a  pas  défendu,  s'il  veut  le 
bien  de  la  Société  ,  conçoit-on,  qu'il  puiile 
interdire  ce  qui  elt  abfolument  néceifaire  pour 
la  maintenir,  &  pour  conlèrver  un  bien ,  qui 
cft  conforme  à  fa  volonté?  Néron  avoit-ii  plus 
de  droit  d'envahir  le  bien  de  fes  Sujets ,  où  de 
les  maffacrer, que. tout  autre  voleur  ouaffas- 
fin?  Y-à^-îl  du  crime  à  s'oppofer  aux  Voleurs 
&  aux  ÂfTaflins?  Dieu  a-t-il  jamais  dit,  Ne 
touchez  pas  à  Néron  mon  omt^i^  ne  faites  f  oint 
de  mal  à  fes  Saullites\  Quelle  idée  fe  fait-on 
de  Dieu  le  Père  des  Mifericordes ,  lors  qu'on 
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prétend,  quMl  prend  fous  fa  prouékioo  VEit^ 
nemi  du  Genre  Humain,  qi^'il  déclare  fa  per* 
Ibnne  facrée  &  inviolable ,  qu^'l  lui  commu-* 
nique  fon  autorité  f  Le  Diable  fe  p1ait,dit-on« 
dans  les  malheurs  &  dans  les  calamités  des 
hommes  y  &  il  n'y  a  rien  d'abfurde  à  le  regar* 
der  comme  le  Proteâeur  des  Tyrans  :  mais  il 
feroit  à  foafaafter  ,  qu'on  n'imputât  point  à 
l'Auteur  de  tout  bien,  des  defTeins  &  des  ac« 
lions  ^  qui  ne  peuvent  convenir  qu'au  Père  da 
menfonge  &  de  la  cruauté. 

Ceft  ainfî  que  Mr*  Gordon  combat  la  Doc* 
trine  de  TObéiïTance  paiSve.  Il  fart  voir  en<* 
fuite,  que  fi  cette  Doârine  eft  préjudiciable 
aux  Sujets,  elle  ne  l'efi  pas  moins  aux  Princes 
mêmes.  L'ObéïiTance  paffive  eft  un  Article 
de  Foi  chez  les  Turcs;  le  Monarque,  leur 
dit-on,  peut  faire  tout  ce  qui  lui  plait;  c'eft 
ce  que  la  Religion  leur  enfeigne,  c'ed  ce  que 
leur  confirme  le  Sacré  Moufti ,  &  c'eft  de  la 
part  de  Dieu  même  qu'il  les  en  aflure:  cepen- 
dant il  n'y  point  de  Païs ,  où  les  Princes  foieat 
plus  fouvant  maiTacrez  qu'en  Turquie  ,&  mê- 
me avec  le  confentement  &  l'affiftance  da 
Moufci.  La  trop  grande  puiflance  de  ces  Prin- 
ces fait  leur  danger,  il  s  aur  oient  moinsàcrain* 
dre,  s'ils  avoient  moins  de  pouvoir. 

On  doit  convenir,  ajoute  notre  Auteur, que 
généralement  parlant  ce  font  les  Princes  d'un 
petit  génie,  &  d'un  mauvais  cœur,  qui  alpî- 
rent  à  une  puifTance  illimitée: ceux  qui  ont  on 
génie  élevé,  &  un  grand  cœur,  fe  contentent 
d'on  pouvoir  modéré ,  &  de  réguer  lèloo  le^ 

Loiz 
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Loîx  de  TEtât.  C'eft  ce  que  Mr.  Gordon  prou* 
^c  par  divers  exemples,  particulièrement  pair 
ceux  de  Calîgula  &  de  Trajan.  Il  éioît  natu- 
rel à  un  homme  cruel  &  fauvagc  comme  Ca- 
lîgula de  fe  vanter,  que  tout  lui  étoit  permis» 
Omniafibi  in  homines  licere.  Mais  il  étoit  digne 
du  grand  cœur  de  Trajan ,  de  dire  à  fes  Offi- 
ciers, lors  quMl  les  înftalioit  dans  leurs  Char- 
ges en  leur  donnant  l'épée  ,  Pro  me;  fi  me* 
rear^  in  me  ^  Défendet  moi  avec  cette  èp^ç, 
mais  tôurncï-la  contre  moi  même,  fi  je  le  mé- 
rite. Le  pouvoir  abfolu,  que  Caligula  s'arro* 
geoit, pût-il  le  garentir  d'un  mort  prématurée? 
Et  la  modération  de  Trajan  rexpofa-t-elle  à  de 

fias  grands  périls?  Bien  loin  de  là; le  premier 
ut  abhorré  ,  &  aflaffiné  comme  un  Tyran  ; 
Tautre,  adoré  pendant  fa  vie,  fut  pleuré  après 
fa  mort  comme  le  Père  du  Peuple.  Louïs 
XlII.  Prince  naturellement  bon,  mais  d'un 
E(prît  très-borné,  nUiM  jaloux  defon  autorité^ 
qu^ à  force  de  ne  h  pas  connoifre  ;  mais  Henri  IV. 
qui  étoit  né  avec  utie  Ame  genereulè,  &  nû 
grand  Efprit ,  ne  fe  d/fioif  pas  des  Loix ,  dit  le 
vJardînal  de  Rctï ,  parce  qu^il  fe  fioit  en  &i- 
même  Ça),  On  ne  lèra  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  le  caraâére  d'un  autre  Koi  de  Fran« 
ce,  que  Mr.  Gordon  ne  nomme  pas«  Un  au- 
tre Prince  finneux  »  dit-H ,  a  exercé  un  pouvoir 
abfolu,  quoiqu'il^ n'eût  ni  un  grand  cœur,  ni 
un  génie  proportionné  à  fon  ambition.  Il  avoit 
une  certain  roideur ,  que,  fes  flatteurs  appelloient 

fer- 
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fermeté  &  condance,  mais  qui  eo  loi  ne*  ve-^^ 
noît  que  d^orgueil  & .  d'opiniâtreté ,  qoalitez^ 
qu'on  trouve  dans  les  feoimes  les  plus  foibles: 
dans  la  Religion  il  étoic  bigot ,  dans  la  PoIîiU 
•que  faux, foupçonneux,  &  timide,  &. dans  le 
(gouvernement  fier  &  Tyranniquc:  Efclave  de 
fes  Maîtreilès,  Créature  de  fes  ConfefTeurs ,  la 
dupe  de  fes  Minières  ,  cruel  âç^u  pour  les  . 
voîfins,plas  cruel  encore  pour  fes  Sujets,, pal* 
iGonoé  pour  la  Guerre  fans  avoir  les  talens 
d'un  Guerrier,  ennemi  implacable,  allié  per« 
fide  fans  avoir  un  mérite  éclatant ^ il  mît  r£a« 
rope  en  feu. 

Mr.  GerdoH  s'attache  enfuite  à  montrer, que 
le  bien  des  Peuples  &  des  Princes  exige,  que 
ceux-ci  régnent  félon  les  Loiz,  que  c'eft  le 
feul  moyen  de  conferver  les  Etats ,  &  de  ga- 
rentir  la  perfonne  des  Princes  :  il  compare  \t% 
Etats  libres ,  avec  ceux  où  le  Souverain  eft 
defpotique,  &  il  fait  voir  l'avantage  des  pre» 
xniers  par  deffus  les  autres.  Après  cela  il  fait 
une  vive  peinture  des  troubles,  des  craintes, 
des  frayeurs  continuelles,  qui  accompagnent 
nn  pouvoir  fans  bornes  ;  il  faut  voir  furtoot  le 
Portrait,  qu^l  Fait,  des  tourmens  &  des  hor- 
reurs, fous  lesquelles  Tibère  g^îflbii  ;  le 
Thrône  Impérial  étoit  un  véritable  Enfer  pour 
lui,  auffi  bien  que  pour  Galigula,  pour  Claur 
de,  &  pour  tous  les  Tyrans. 

Mais,  demande  notre  Auteur,  qn'eft-cc  donc/ 
qui  peut  garentir  la  perfonne  des  Princes,  & 
les  faire  vivre  heureux  &  tranquiles  ?   Il   ré- 
pond à  cette  queflion ,  par  les  paroles,  qu'un 

grand 


grand  &'boEi  Prince,  Marc  ântonini 
addreffii  à  fes  Confcillcrs  pende  tems  avant 
qne.  de  mourir.  f^Gènefonr^  difiiiH^  ni  de 
,^  grands  Trefors,  ni  de  groflès  Armées,  qui 
»,  garentîrone  la  perfonne  d'un  Prince  ^  s'ii  n'a 
9f  P^sg^né  raifeâioQ  de  fes  Sujets:. ceux-là 
^  feuls  peuvent  régner  long-tems  en  fureté^ 
,,  qui  ptr  leur  bonté  &  leur  douceur  favent  ic 
,,  faire  aimer ,  &  non  pas  ceux ,  qui  pour  la 
,,  feverité  &  la  rigueur  cherchent  à  fe  faire 
,y  craindre  ;  car  ce  ne  font  pas  ceux ,  qui  fer* 
,,  vent  par  néeeffité  ,  mais  ceux  qui  obéiflènt 
,1  librement  &  volontairement,  qu'on  peut 
,9  regarder  comme  des  Sujets  fidèles  ;  &  il  eft 
fy  certain, que  lorsque  les  Peuples  ne  font  pas 
„  gouvernex  d'une  manière  cruelle  &  Tyran- 
„  nique,  ils  ne  refufent  jamais  Tobéiifance  au 
,)  Souverain  {a).  * 

Un  Prince,  qui  n'a  point  de  mauvais  dei<- 
feins,  ne  cherchera  pas  i  augmenter  fon  pou- 
voir ;  &  celui  qui  travaille  inceûamment  à 
étendre  fon  Autorité, fera  toujours  foupçon- 
né  d'avoir  des  vues  dangereulès  :  la  feule  voye 
d^éviter  ces  foupçons,c'e(l  de  gouverner  félon 
des  LfOÎx  connues,  &  invariables.  On  craint 
toujours  ,  que  celui  qui  peut  faire  tout  le 
mal ,  qu'il  veut,  ne  veuille  faire  auâi  tout  ce* 
lui  qu'il  peut;  delà  la  défiance  des  Peuples, 
défiance,  qui  produit  dans  le  Prilice  la  haine 
&  la  colère;  de  là  les  jaloufies  &  les  foupçons 
éternels  entre  le  Prince  &  le  Peuple.    L'Au« 

teur 
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tant  8*attache  ïd  à  ùAvt  voir  les  fîiMftcs  eflSsfs 
de  ces  foapçoos  &  de  cette  défiance  «  qui  Cont 
H  foorCe  des  Goeriies  Civiles, (toMemtres  & 
des  Maflàcres:  d'où  11  conclat,  que  la  Doc« 
trine  de  rObéïiIknce|)aiiive  n'eft  usiie^iliâax 
Princes,  ni  aux  Peuples ,  à  ii  fitritcpaur  cette 
réflexion,  qae  la  moindre  atteinte,  qa*€n  por- 
te à  la  Liberté ,  eft  très^angereuft*  ShieP^i* 
pie  fouffre,  qa'on  viole  un^  fofs  iès  i^its  ^ 
on  les  violera  bien-tôt  une  féconde  dt  tint 
ttoîKiéme,  &  en  peu  de  tems  la  liberté  fera 
entièrement étoufée.  Alors  il  (èra bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  la  rétablir* 
Combien  n'a-t-on  pas  vu  de  braves  Gens ,  qui 
ont  fuccombé,  en  voulant  rendre  la  Liberté  à 
îeur  Patrie  ?  L*Entreprife  de  reformer  TE» 
fat,  le  Clergé,  l'Armée,  le  Mibîftére,a  fou* 
vent  cftufé  la  mort  à  de  grands  hommes  ;  il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  prévenir  les  abus, 
que  de  les  corriger. 

Le  fitiéme  Pifcours  traite  de  la  Loi  con- 
tre la  trahifon ,  Lex  Majeftatis^  que  les  Em« 
pereurs  étendirent  foit  loin ,  de  dont  ils  abufé- 
rent  d'une  manière  terrible.  Cette  Loi  étoit 
très-andenne,  mais  elle  avoit  été  établie  con» 
tre  des  crimes  bien  difFerens  de  ceux,  auxquels 
les  Empereurs  l'appliquèrent  dafis  la  fuite. 
Elle  ne  regardoit  d'abord  que  les  crimes  oom* 
mis  contre  TEtat.  Lorsqu'un  homme  af^ 
trahi  rArmée,ou  excité  quelque  Sédition  dans 
la  République ,  lors  qu'il  s'étoit  mH  aquitté 
de  fes  charges ,  &  avoit  oflTenfé  la  Majefte  dm 
Peuple  Romain y\\  avoit  encouru  la  pdnè  por- 
tée 


fée  )>ar 'GCttoLoi;  tnm  on.  ma  frtiDîfIble  ^ne 
les  aâions,  &  oa  laiflTon  U  Ubcftéde  parler  & 
d'^crif&'i  Âii^aâs  fat  io  pounier^  qui  décla- 
ra ,  que  les  Libeltes  diâ&matoires  ief bieot  nùsr 
au  txKnbre  des  crimes  de  Létu^Majeftév&  pu«f 
nWkblts  f>ar  cette  Loi  (ki).  Mr.  Gordon  remar» 
que  là<ieiEis,que  fdon  le  fem  de  cette  Loi, 
e*étoienl  lesSmpereurs  eiix^iBihies,qui  étoient 
lei  trakrcs,  paisquMls  avoieht  rendu  Eiclares 
le  Sénat  k.  le  Peuple,  &  détruit  la  R<5pubiii* 
que:  mais  ita  avoient  la  force  en  main,  ils 
pouvoient  interpréter  la  Loi  à  leur  faotatfie, 
ainfi  ils  étoient  devenus  les  feuls  LégiOa-* 
teurs. 

Comme  le  maintien  des  Loix  avoit  foutemi 
la  Liberté,  le  renverfement  des  Loix  fut  1^ 
foittien  de  ia  Tyrannie:  cette  Loi  de  Majejhi^ 
ar,  étendue  jurqu'aux  libelles  &  aux  palqul** 
nades,  fut  le  prétexte  ciont  les  Empereurs  fe 
fervirent ,  pour  répandre  un  Déluge  de  fang. 
Il  ta  vrai,  que  la  réputation  des  particuliers 
eft  une  chofe  très-delicate^  à  laquelle  il  n'eft 
pas  plus  permis  d'atteneer ,  qu'à  leur  vie  mê- 
me; mais  quelle  raîfon  pem4i  y  avoir,  pour 
déclarer ,'  qu'une  .médifsnce,  ou  une  calomnie 
eft  uncrimede  Léie-Majefté?  On  pQurroit  avec 
autant  de  jnftice ,  reganber  tous  les  crimes , 
commis  contre  de  finies  particuliers, comme 
aotant  d'Aâes  ée  Tiahabn«  Dans  le  fotid, 
Augofte  par  cette  politique  n'avoit  d'autre  vue, 
que  d'ôter-  aux  Romains,  toute  la  Liberté  d« 

par- 
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parler  &  d'écrire,  dont  ite  avoient  joiiï  fous 
l*aDcien  Gouvernement.  .     v 

Cette  Loi  contrç  les  crimes  de  L^ze^Ma*' 
jcfié  fut  étendue  à  to^ite  Tocte  d'À£kioi^^  tout* 
étoit  ttahifon  dans  ççux  que  les  £nAperéurs> 
craîgnoient ,  &  dont  ils  irouloient,^  dé£nre^ 
L'ApothéofedesËtnp^reursfutuu^  a^tre  lour- 
ce  féconde  de  Tr$hiibns.  Los  CkoyeniSi  de 
Cyiique  furent  privée  du  Droit  dc^]^urgeoifie, 

Îarce  qti'ils  avoient  négligé  d'adorer  Augiide 
)éïâé,  &  un  des  Ch^s  d'accufation  contre 
C.  Sîlanus,  Proconful  d*Afîe^étoit,  qu'il  avoît 
profané  la  Divinité  d'Âuguile.  Irês  Imagea 
des  Empereur  s,  devenues  facrées,  furent  auffi 
le  prétexte  d'une  infinité  de  trahifons  ;  jufques 
là  que  c'étoit  un  crime  puniffable  de  mort  & 
fans  remiflion,  de  châtier  fon  Efclave  proche 
d'une  Image  ou  d'une  Statue  d'Augufie,  oa 
d'y  changer  feulement  d'habit: Enfin  toute  ac-> 
tion  devint  crime  de  Léze-Majefté ,  toutes  les 
fois,  qu'il  plût  aux  Empereurs, ou  à  leurs  mU 
gnons  de  la  qualifier  ainfî. 

L'Auteur  continue  ce  fujet  dans  le  feptié* 
me  Difcours,  où  il  traite  particulièrement  des 
accnfations  &  des  délateurs.  Les  délateurs, 
dit  Tacite,  font  des  gens  net  pour  la  ddlruc-» 
tion  du  Genre-Humain*  Cependaot  c'étoioit 
ces  gens-là  que  les  Empereurs  recherchoient» 
qu'ils  recompenfoient  graflèœeot.  Tibère, qui 
cmploioit  ces  mîferables  jn&£les,  Ennemis  des 
Loix,  &  de  la  Liberté, eut  l'audace  de  dire  au 
Sénat,  qu'ils  étoient  les  foutiens,  &  les  dé- 
fenifeurs  des  Loîx.     Un  homme  perdoit  fes 
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fcîens,  fa  Lîberté,  fa  vie  même,  fur  le  téiDoî- 
|nage  d^nti  feol  de  ces  infâmes  Délateurs ,  qui 
•'enrichîflbieht  en  accularit  les  Citoyens   les 
î)lus*  ilèhès'.  ^it  les' plus  acrédîtei  ,  &  faîfoîent 
eh  ïnémé'^tmisleuVÇoùf  aux  Empereurs,  en 
leur  fôt^fnhTant  des  préjtextès'pour  fe*  défaire 
He'fbtti  cëtir ,'  tjhfpo'uvôîent  kgr  être  fufpeâs. 
Sf'un 'Rô^aîn"  avoît'poffedé  quelque  charge 
cbnftdèt'étfTe,  c'*iîtoît  tin  homme  dangereux;  fi 
un  autre  avoff  refufé  des  emplois,  îl  étoît  éga- 
lement dabgcreux;  dtt  les  traîtoît  Tun  &  Tau» 
tre  comme  criminels  d'Etat  ;  &  fi  quelcun  fe  dîf* 
tinguoit  par  des  qualîtez  émfnentes,  fà  perte 
étoic  afTuréé.  Les  chofes  les  plus  indifférentes, 
même  les  plus  inévitables  devenorent  criminel- 
les. Sous  Confiance, Fils  du  Grand  Conftan* 
tin  ,  il  y  avoit  un  certain  Mercurius ,  Perfan 
de  Nation,  Favori  de  l'Empereur,  &  fon  efpioa 
pour  les  fonges,  jufque  là  qu'il  fut  honoré  da 
beau  titre  de  Somniorum  Cornes ^Comte  desSon'» 
ges.  Son  emploi  étoit  de  fe  gliffer  dans  toutes 
les  AiIemblées,pour  épier  les  Songes,  que  les 
fMirticQliersay oient  faits;    &  après  les  avoir 
,  brodez  à  &  manière,  il  alloit  en  informer  l'Em- 
perei}r,qui  étoit  toujours  difpofë  ï  écouter  ces 
rapports  ;  &  lés  fonges  aînfî  repréfentez  deve- 
noient  des  crimes  que  la  mort  du  coupable 
pouvôit  ftole  expier:  ce  qui  jetta  une  fi  gran- 
de terreur  dans  tous  les  Efprits,  que  loin  dé 
raconter  fes  rêvés,  à  peiné  ofoît-on  avouer '^ 
qu*on  eût  dormi. 

C'étoic  un  Crime  de  Lézc-Majeflé,  &  pu; 
niflaUe  de  mort  fans  remiffion,quedefeplain* 

dre 


ff4  Bw^i'^ruw^  xm  V^KowM^ 

irt  dvi  malheur  des  tems  4  puiiqQe  c^étoit  ]| 
acculer  le  Gouvernement  tnimc.  (kpendant 
la  mort  nVtoît  pas  le-  plus  grand  Inalheur^ 
qu'on  eût  à  craindre  ;  C(iriposi<  ûtisfaire  la 
cruelle  vengeantce  dkH^jPrJficey^anaàcliDi^dè 
continuer  les  touciV)|^n<vdes  nuflhe«çcitx,:aiiffi 
}ong«teiiis 't ^tte  Ja^f^djblef&dfL/touourepoavoit 
le  permettre  :  Mùmm^ue-  é^gms  ^  imlpkniendk 
fmilfufdam^  fi  vatmd^fiermuuhfy  c^Maiftr  cjc? 
undi:  C'eft  ce  qu\ifVmmîen  Maro^ lia  témoin 
gne  de' Cooftance , fecond Empq:eur Çhrétiieni 
mais  plus  cruel,  dit  Mr:^dr4P«>  qu'un  He» 
ron,  &  qu'un  Caligula,  malgré  foo  lèle  pour 
les  affaires  EccljefiaMques,  &<lan64e9  difputef 
de  Religion,  difputes,  qu'il  fomenta  xsùfex^r 
blement  au  grand  préjudice  du  ChridîaBifuaç 
&  de  l'Empire, 

Je  iQuhaîieroîs ,  ajoute  notre  Auteur,  poD-? 
Voir  dire  quelque  chofede  plus  glorieux  de  foo 
Père  Conftantin,  qu'on  à  coutume  de  fur* 
nommer  le  Grand.  Tous  les  Princes  fes  pré- 
dccefleurs ,  ceux  même  qui  per^cuierenr  !'£•• 
glîfëi  ne  firent  pas  tant  de  mat  à  la  RellgÎQtt^ 
que  lui,  qui  la  mila  avec  la  Politique,  &  q^^ 
j'etta  les  fondemeas  d'une  Tyra^naie^îtuieMfk 
en  mettant  l'Evéque  de  Rome  »    &  d'anirea 

frands  Prélats ,  en  état  de  lâcher  la  bride  à  cet 
Lfprît  ambitieux ,  qu'ils  n'av oient  que  mal.  ca*^ 
çhé  jufqu'alors,  &  qui  a  prcfque  entièrement 
étouffé  rEfprît  de  l'Evangile.  Dans  l'admî* 
hiftration  de  l'Etat  Conftantin  étoît  avare,  pro* 
dîgue  «r  Tyran;  &  dans  fon  DomeOique  il 
étoit  cruel  &  déç^itui^j  qaQiqu'Eufèbe,  pcdt 

génie 
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genîe ,  Hiftorkn  pàrdal  &  flateor  »  Tait  extcdme** 
ment  élevé)  jkattpaffll  fous  filence,  les  in- 

Iuftiriit  &  Itt  défordres  de  fon  fégne.     Soa 
*U$  GonftaiiCBi^t  pourtant  ptes  cruel  que  lui; 

H.p«rniiiltQiit)aQX}dé^âteaiiSv9vri  furent  çaufe 
d^une  ifiâaiiéidiî  maux^i^iH  HQlre  Auneur  dér 
crioattcxrbciànDdttp.dfiiiiil^téi,  aiais  nous  imi 
ftorions.  l«^uivfevf«jBS^loi^t  trop  cet  £xtrd|t« 
Mr.t^Gortffoir  explique»  «ofutie,.  ce  que  Tache 
enceod  par  L^MmemauRt^m  f  Les  Supots  dm 
Dtfpotifmt.  C'étoieutt  &\on  notre  Auteur  ^ 
des  Ëmpoilbaneurs  &  des  Âflaâlns  ,  dont  les 
Empereurs  le  ftn^îeut  pour  expédier  çeii3S 
qu'on  uepouvoit  pas,  ou  qu'on  n'ofoic  pua 
accu&r  de  trahtibn. 

On  ponrroU  demander ,  d'où  vient ,  que  des 
Tyrans,  tels  qu'étoient  la  plupart  dos  £n)pe* 
reurs  Rommns, jaloux  de  leur  pouvoir,  &  qui 
craignoient  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  de 
l'ancienne  Republique ,  laî0erent  pourtant  fub<- 
iider  le  Sénat.  Auffi  fùt-^e  une  fois  le  deiièin 
de  Caligula,  &  enfuite  de  Néron,  de  maifa* 
crer  tous  les  Sénateurs.  Mais  c'eût  été  uile 
intrepri&  d'une  difficulté  extrén^ ,  &  d'un 
dbnger  infini;  on  ne làuroit  croire  quelle  eft 
bi  force  des  anciens  noms ,  &  des  vieilles  co^ 
fumes  ;  il  eft  fouvent  plus  difficile  de  les  fupp 
primer ,  que  de  changer  les  chofes  mêmes:; 
ainfi,  dit  Mr.  Gordon^  le  Papiûne  a  détruit  le 
Chf iftianifme ,  &  s'appelle  encore  Cbrtftianifme; 
&  de  même  que  le  Pape  prétend  tirer  tout  £bn 
.pouvoir  de  l'Evangile,  qu'il  a  détruit  &  fup- 
primé)  les  autres  Tyrans  de  Rome  tirèrent 
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tfttffi  toute  leur  anforicé  da  Seaat,  comme  fi 
Tanci enne  forme  de  la  Républiqoe  eût  encore 
Aibfifté.  Détruire  le  Senac,  àoroh  été  détrui- 
fe  le  Droit  ^qa^ils  prâendoient  avoir  à  laSoa^ 
veratiicté;ii  auroit  fala  fupprimtt  suffi  IcGon* 
fulat,  qui  étoit  encore  regasdé  comme  la  fu- 
gréme  Magiftrature  ;  il  auroit  hlxx  fbppttmer  la 
rrétûre ,  &  toutes  les  autres  Chaires  ;  il  auroit 
falu  changer  les  Tîtres,&  le  fille  de  loofies  les 
Loix^&  de  tous  les  Tribunaux  de  jufiice,  qui 
tous  avoient  un  rapport  direâ  au  Seaat,ou  an 
Sénat  &  au  Peuple  conjointement;!!  auroit  fala 
abolir  tout  le  favoîr  ^  toutes  les  Hifloire^, 
tous  les  ancims.  Monumens  ;  &  çXnême  les 
Titres  Militaires»  les  Loix  de  la  Guarre,  & 
des  Négociations  »  &  toutes   celles,  qui  re- 

fardoient  les  Colonies ,  les  Provinces ,  les 
)ouanes,  &  le  Commerce,  en  un  mot,  H  au* 
rolt  falu  caufer  un  oubli  gênerai  de  toutes  cho- 
ies ,fâ]re  une  nouvelle  Langue  &  donner  une 
forme  toute  nouvelle  à  TEtat.  Quel  pouvoir 
eût  été  fuffifant,  pour  exécuter  on  femblable 
deflcîn  ?  Pour  changer,  tout  d'un  coup  tant 
de  réglemens ,  tant  d^ufages,  û  anciens  ,  & 
incorporez,  pour  ainfi  dire,  avec  la.  Société 
même?  &  qu'aarojt-on  fubflitué  1  la  place  de 
ce  qi;*on  auroit  aboli?  Comment  inveinter  de 
nouveaux  Réglemens ,  de  nouvelles  Charges, 
de  nouvelles  procédures  dans  les  affaires,  de 
.nouveaux  termes  pour  toutes  les  occurrences, 
dans  un  £tât  d'une  |i  vafle  étendue?  Aufli  ce- 
la n'étoit-il  pas  néceilàire  ;  les  .Empereurs 
trouvoient  aiTez  leur  copipte.  à  détjctijre. feule- 
ment 
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ment  le  pouvoir  du  Sénat,  en  loi  confèrvaot 
fon  ancien  ^om,  &  en  exerçant  Ibns  tin  nom 
fl'tefpeaabîtf^ehts  vîôTënécs  &  leur  Tyrannie. 
Aîàfi  ^renrçgîtt-fthénr ^ë«  Edlts  au  Parlement 
def  Parfàf fffcft  pjus  qu'mie»taîtaé  formalité,  dît 
notre'- i%Hfat,hîaft' «ne •fWmamé,  farts  la- 
quelle lé^ùvlbrâîn  nt'Virtirfafrc  exécuter  au- 
fconî?a»;-Vcff^'un  homàiàgè,  ^u'on  rend  en- 
core! fî' Liberté  expfréé,  n  femble  pburtaht?, 
fi  nous  th  croyons  les  nouvelles  puHfîquès, 
que  l'amour  &  la  Liberté  veuille  ret^îvre  en 
France; au  fnoîns  e(l-il  certain,  qu'il  y  a  dans 
Je  Paricriicrit  de  Parfs,  &  dans  les  autres  Par- 
lemens  du  Royaume,  des  Gens  dont  le  cœur 
èft  encore  G<a«/wx;  peut-être  obtîëndront-îls  eh*» 
fin ,  que  Tenregîtrement  des  Edîts  foft  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  vaîne  formalité  :  c*eft  ce 
qu'on  a  droit  d'attendre  des  généreux  efforts , 
Qu'ils  ont  faits  depuis  peu,  &  de  la  genereufë 
réfolution  ,  qu'ils  ont  €\  dignement  prife  & 
exécutée ,  de  fè  démettre  de  leurs  Charges, 
plutôt  que  de  fe  Ibumettre  à  la  Tyrannie  d'na 
<^arti,  qu!  voudrait  élever  le  Pape  au  deflus  de 
toute  autorité  civile. 

•  Pour  revenir  à  Mr^GWô»,  après  avoir  dit, 
^ue  les  défbrdres  dont  il  a  (^arlé,  continuèrent 

fins  que  jamafs  fous  Confikntin  &  fous  fon 
îh,  il  ajoute  qu^ils  Turent  reprîmcx  fous  \b 
Végne  àt  Julien  fû'rnommé  l'ApoRat,  Prince 
habile,  orrié  de  grandes  Vertus,  brave,  ge- 
'nereux,  fage,  clément,  un  Héros,  un  PbN 
Ibfophe,  un  PoUtique,  l'Ami  &  le  Père  dû 
Genre^Humain.     C'eft  dommage  i  dit  nptrb 
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Auteor .  qo*u  Prince  fi  aimable  ait  ^o  qoeU 
foe  ticbe:  mais  il  faut  dire  la  vérité  ^  Julien 
avoir  deux  grands  défauts;  il itott  fuperilTtiepii 
2  Pexcès^  £  ilavoft  con^a  contre .  len^  Chré- 
tiens ane  nverfioo  peu  convenablq  à  (bo  grand 
cœur  &^  à  £bn  équité.  Il  fiut  avouer  pourunii 
•joute-Hl .  que  les  Cbrétiex^  contribuèrent 
beaucoup  à  augmenter  cette  avetfion^  par  une 
conduite  injuneufè  à  un  fi  grand  Prince,  & 
ilus  injurieufe  encore  à  leur  propre  Religioiii 

(ui  ne  doit  infpirer  que  la  douceur  &  lafatience. 

;!  eft  vrai I  qu'alors  lesCbréciensétoient^tran* 

ruent  dégénérez  «  ils  étotent  devenues  inqniets 
turbulens  au  fuprémè  degré,  eidtex,com» 
sue  ils  rétoîent ,  par  des  Evêques  orgueiUe«x 
&  ambitieux ,  qui  en  étcMent  veatts  jufqu*i 
employer  les  Armes  aufli  bien  que  les  maie* 
diâions,  pour  tt  procurer  défiches  Ëvécbei; 
ires  Prélats,  Courtitans  flatteurs ,  lor^  qite  le 
Prince  les  favorifoit,  deveuoiem  bien-'iôt  dee 
Incendiaires  împlacablj^,  s'ilt  .n'obteaoieiit 
i>a8  tout  ce  quMls  defiroieni.-  N^y  -ei»  avok-il 
fsm  là  ailêï  pour  alarmée  le  Prince  le  plue 
tranquile,  &  exciter  la  colère  &  le  retièntip 
meint  du  plus  modéré?  Ajoute^  à  cela,  que 
la  plus  grande'  partie  des  revcnros  qui  aopara» 
yant  étoient  emptojet  aux  néceffitea  publia 
.ques,  &.particulieremefitàla  défenlè  des  Froo» 
.tieres,  avoient  été  détournez  &  dounei  à  cea 
^fiiperbes  Prélats,  pour  entretenir  leur  graxi« 
.deur  &  leur  £afte.  Si  donc  on  doit  bl4mer  la 
^liduiie,  que  Julien  tint  envers  les  Chrétiens, 
on  ne  Ikuroit  excuièr  ceuis:i  de  fat  coadaire., 

qu'ils 
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fU*il9  ont  ternie  envers  ce  Priooc  >  Pont  ieo« 
dre  jiifttce  i  Jalteo  ^  il  fiait  (Ure^  que  fi  OM 
excepte  la  Religion ,    on  ne  trouver»  aocoa 
Prince,  qm^ait  fnrpaffiSfJK  àpeîiHren  Ironvei» 
rMKm  crois ,    qui  aient  en  amant  de  mtfirirt 
^e  faii  ;    il  .fait  ftrvtr  de  modèle  à  tous  Itf 
rriooÈs^  malgré  ce  que  penvcnt.  dice  ccnaina 
Eaivains  aaimet  d'ôn  Efpric  ba&,  monaohri, 
&  yindicatîf ,    E^it  ,  fue  laxiiuurhalilr  ReB^ 
gion  de  ytfus  déjavùme^  (^  éiM  eUe  nfapéu  Ar# 
pim  pomr  fe  Jout^niri:^  fe.iéfmér^.     Ce  font 
ks  propres  <  lorofes  de  lAt.Gardm^  «je  iba* 
to'teroîs ,   ajontotni ,  q»e  tons  les  '  bonmies 
VpalodSèot  fe.fcnniiettfe  à<ci^£iraiigiU3,   q«i 
Bt  £e{|nre  que  la  dopeenr  &  rbnlnaDîré  f  nià^ 
jr  n'ai  uoiivé  nuNe  :pavt  mmis  de  marquas 
d-nn  Efprit  Evamdîqoe ,    on  plôr6c^  je  n*sî 
trouvé  mille  part  plus  de  marques  d'un  E^it 
tout  oppc^é  à  ceint  de  TEvangUe,  que  Amis  la 
conduite^  dàn&  tes  diCeonrSyÀ  dims  les  Ecrits 
de  ceux  qui  fcrient  perpetœUenient  contre  ki 
Hérétiques  préunduk  on  réels»  Je  fonbaircrois 
aoffi,  ponrfnît  TAutenr^  que  cet  Efpfit  Anti* 
chrétien  &  barbare,  n'eût  pas  paflfé  le  Siècle 
de  cet  Empereur ,  qui  par  fes  aékiûcis  &  par  les 
Ecrits,  a  mérité  l'cflime  de  tout  bomme  f&t^ 
fé  (k  impartial.  Mr..  Gûrdof$  finit  ce  Difconrs^ 
pi  fatiant  vùh  Texceilence  d'une  Moaardkie^ 
telle  qu'eft  celle  de  la  Gnand'  JBrétagne,  od 
le .  pouvidlf  ixi  Prince  eft  réglé  par  les  Lo>x  de 
J'Eut;  On  conçoit  afiei  ce  qu'ils  pem  dire  &m 
OB  fiijet,  iaos  qn'U  fi>it  néceifiûre  de.  noua  y 
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i  Dans  le  haftiéme  Difcours  Mr.  Gwdon  fsSS 
voir  ccNiibien  les  Ef^its  s'aviliflfent  par  la  lia-» 
terie  fous  an  Gouvernement  despotique.    La 
FlateriCydiHIv  croît  toujours  à  proportion  da 
Pouvoir  du  Souverain ,  &  de  la  crainte  des  Su<^ 
jets.  Là  dû  les  Loix  &  la  Lîboté  régnent, ft^ 
où  les  biens  &  la  vie  des  Peuples  ne  dépendent 
pas  du  caprice  d'an  feul  hômme^  on  d'un  pe<^ 
lit  nombre  de  Gens,  les  Sujets  contraâent  une 
certaine  fierté  incompatible  avec  la  flaterie, 
on  ne  fait  guère  la  Cour  .aux  Grands,  lors 
qu'on  croit   valoir  autant  qu'eux,    ou   lors 
qa*on  n'en  appréhende  aiïcua  mal ,  &  Ton  ne 
refpeâe  pas  beaucoup  les  tîtresd'honneur  ,fi  le 
f>ouvôîr  qui  «les  accompagne  ou  laSuperftition 
se  les  rend  formidables  :    Car  la  Super (lition 
dés  Peuples  ne  les  rend  pas  moins  Efclaves, 
que  le  pouvoir  defpotique  des  Princes,    Il  n'y 
a  point  de  Tyrannk  fi  abfoluë,  que  celle  d'un 
Prince,  qui  e(l  en  même  tems  le  Souverain 
Pontife  <ie^  fon  Etat ,  ou ,  ce  qui  revient  à  \% 
itiéme  c]K)fe,  qui  peut  dépofer  à  fon  gré  les 
Mîoiftres  de  la  Reiigî(Mi.    Lors  que  la  fortn»* 
ne  &  la  vie  des  hommes  dépendront  de  la  vo^ 
ionté  d'un  feul,  ils  le  craindrcnit  autant  qu'ils 
s'aimèrent  eux-mêmes ,  &  le  flatteront. autant 
qu'ils  le  craindront  ;  fi  fon  pouvoir  eft  limité, 
ja  flaterie  fera  limitée,  mais  elle  fëraextréme^ 
fi  fon  antortté  eu  fans  bornes»  \ 

t  .  Plus  un  Prince  eft  méchant  &  d'un  génie 
borné,  plus  atifiTi  lui  donoe-tnon  de  l'encens; 
^  fait 9  qu'un. moyen  aiCiré  de  plaire  à  un 
Tyran,  c'eû  d'applaudir  à  fes  crimes ^  &  de 
Viii.'  «  .'  le 


jerepréfenteri  iQtinéine  comme  di'goe  de 
toute  U  grandeur ,  &  de  tout  le  pouvoir  dont 
il .  jouît.  Tibère ,  qoi  ceruioemeot  avotl 
beaucoup  de  pénétration»  haïflbit  la  flatterie, 
parce  qu'il  (kvoit  très-4»en,  que  ccùXi  qui  le 
flattoient  le  plus<>  le  Sénat  &  les  Grands  »  re«» 
doutoient,&  par  conféquent  haïflbientfa  pui& 
fance  ;  car  la  haine  accompagne  fouvent  la 
flatterie,  &  plus  la  haine  eQ  grande,  plus  auffi 
travail  lera-i-on  à  îa  cacher  fous  les  apparences 
4e  PefHme  &  de  Tamitié ,  sHi  y  a  du  danger  à 
être  fincere.  C'ed  ce  dont  Tibère  étoit  perfua- 
dé;  il  n'tgnoroit  pas,  que  rencens,  qu'on  lui 
prodîguoit ,  n'étoit  que  l'effet  de  la  (èrvftude, 
&  quokju'ir  ne  voulût  pas  renoncer  à  r£m« 
pire^  il  avoit  pourtant  honte  de  la  baâeflè,  & 
de  la  lâcheté  des  Romanis. 

Cependant  il  y  avoit  du  dmger  i  ne  pas 
flatter  Tibère  ;  jaloui  de  fbn  autorité,  il  ne> 
pouvoit.fbutfrir  la  moindre  oontradiâion  ,  il 
ne  faloit  pas  non  plus,  qu'on  parût  pouvoir  fe 
paflèr  de  lui  faire  la  Cour.  Il  étoit  dangereux, 
lu  en  méo^e  tems  néceflàire  de  te  flater ,  maia 
moins  dangereux  que  néceiOiire  pour  ceux,  qui 
ne  coofuttoient  que  leur  propre  ^fureté  ,  àCr 
qui  ne  cherdioient  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  du  Tyran  :  car  quoiqu'il  méprifit  les 
flatteurs, il  ne  leur  fàifbit  pourtant  aucun  mal; 
&  foupçonneux,  comme  il  étoit,  il  fe  perfua- 
doit  aifément ,  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
lui  ftûre  la  Cour  n'avoieot  que  du  mépris  pour 
loi.  Il  faloit  pourtant ,  que  la  flatterie  fut  len- 
ftrmée  dfuis  dç  oettaines  bornes;  il  étoit  dan^ 
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g^rejin  4e.tio  le  pas  flèrar,  ftaais  «tt  étèk  dan* 
gere^^  wffv  de.  le  fiittef  jtrûp«  :  AdmUih  fermA 
03Hifs^Mt  Tncitc  ,7^  tmila^  ^  «rài  nimfa  eft. 

Çqmtnc  ce  font  les  Gcai^ ,  kjoûte  Mr« 
borda»  «  <|uî  commenccfiC  poot  l*ordîaftfre  à 
pcf venir  l'Etat,  ce  £mteuz  aoffi,  qui  font  les 
plus  it^GffM.  ;adQlatear^  :  étant  tofijoors  Ibot 
\€S  y^iix  dp  Prince,  ils  font  eKpOfei  à  fz  ]«« 
^puiie  &  i^fe$:ibiif>çoiis;  de  là  triisiir,  qtie  pont 
leuj  pippre  Aiteté  ti  faut  qu'ils  lui  faffimt  ftr- 
vileoifat  UCour;  &  plus  ils  ont  à  gagner  oa 
i  perdre  arec. lui ,  plus  aeffi  faut-il,  qu'ils  lai 
(biem  bafli^meot  dévouez.  Mais  ils  fiivetit 
bien  fe  dâdoniœager  de  cet  ECcIarage  ;  ils  font 
aufli  fiers  &  hautaias  envers  lents  inférieurs, 

Ïu'ils  font.ibpplea.ât  flatteurs  envers  IcPrinœ. 
?èQ:  ainfi,  que  la  flatterie  répand  fou  irenia 
£ir  ii^uci  finies  de:perffinnes  :  le  Prince  in%i* 
re  de  la  tefxeur  am  GLrands  qui  le  flattent ,  6c 
les  Grands  à  leor  tour  oppriment  le  Peuple  9 
^ai  les  craîtit  &  les  adore.  1 

.  Ctrpendant  jamais  un  homme  d'un  cœnr 
noble  &  gi^ereux  ne  fut  adulateur:  Ami  de 
la  L9berté«  il  ne  peut  que  haïr  un  Maître  ab- 
Iblu  &  dcÔ^otique.  Agrippa  eut  afiet  de  cou* 
cage  pour  con&iller  à  Àngufte  de  renoncer  ian 
pouvoir  jEbpràme,  éç  de  rendre  la  Liberté  i 
^  Patrie.  Cette  bardiefle  d* Agrippa  frappa  tel* 
lement  Augure,  qu^il  ne  crût  pouvoir  affurer 
û  vie  ,  qu'en  le  fai&nt  monrir,  on  en  lui 
donnant  ft  Fille  en  Mariage:  il  prit  ce  dernier 
parti; il  fit  pfais  encore,  il  ai&oia  Agrqipa  avec 
lui  à  U  pjxifif^Qoe  dn  Ttstaunt,  ^i^  comma- 
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Mfpêfi  iVlZd^oh  tlors,  étoit  énlt  à  la  Dtc^ 
taton.  Lef  anirés  Grands  ëe  Rome  étoieoi 
}tt  okitiB  iû  fk$  foopçoos  &  de  fa  haine  ^  car 
iLiairoii  très*b)ea  y  que  ces  illnftres  Sénateurs, 
ces  fiers  Romains ,  qui  r»j[ardpient  Pallianot 
des  Rots  •  comme  une  cbofê  an  défions  d'eux^ 
qui  même  tricotent  les  Rois  comme  lenrs 
vaflànx  ,  ne  ponrroient  jamaif  té  refondre'  à 
sandre  une  obéïiTance  aveugle  i  nn  de  lenrl 
propres  .Citoyem ,  qni  par  fan  nrnipath)n|&  fii 
violence  %!étoh  r^ndu  Tennemi  de  tous* 

Une  iûumiffioa  forcée  efi  incompatible  af*ec 
dca  feiuimens  d*amoar  &  d*a£feâion ,  &  le» 
hommes  ne  ft  ibnmettenit  pas  volontiers  à  nn 
pouvoir ,  qn^ls  croient  avoir  droit  d'exercer 
eux^miémes:  .c*dl  pourquoi  Tacite  attribue  i 
la  flatterie  feule  tous  les  éloges  &  tostes  les 
kMmgBS  que  les  ptas  illuftres  Romains  don* 
aenent  vaux  Empereurs  ;  ffattarie,  qui  pattoit 
^dSqQtféh  d'une  bonne  intention,  iorrqn*oa 
^voJt  deflein  d'iiiMinuer  doncement  de  fages 
Ckmftîis  dans  l^Efprit  dn  Prince:  Ceft  mtifi 
qmt  Tbralea  P«tns^  en  plaidant  la  cauft d*AtP> 
sifilùs^  .accafiE  de  traiiifon  pour  avoir  compoi- 
&  quelques  vers  Satiriques  contre  NerOBt 
ekaha  la  déaoence  de  ce  Prinqs,  dans  le  def- 
Ibin  de  le  randte^clément. 
.  Mais  {aiUt€efiC|  qui  dans  qnelqtses  oeta^ 
fions  ti'eft  pas  blftmâ>lle ,  devint  pernicienfe, 
parce  qn^elte  augroentoit  avec  la  violence  des 
Tyrans,  qui  étant  aatorffex  par  d'tn Ames  Adn*- 
latenrsien  devinreiu  plus  dléchani  &  ploa 
Cfmcl»>i  4e  «(oite  <{ct1l  ify  eue  plvs  moran 
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1^4  Biiif.TdTHB<^  SB  i/BinmÉf  ^ 

d^^dispper  à  leur  fareur  t  m'en  \é%  Aumit 
dans  tomes  lears  avions.  Des.Geàs  efcl«-t 
vcs  de  la  Cour  cbnuneocéreat  ce  défimlrc, 
leur  exemple  entraîna  la  muUitade,  &  ceox, 
qal  avoient  encore  de  Taoïour  pour  la  Liber- 
té, trouvèrent  qu'il  étoit  difficile  de  refîOer  an 
torrent,  &  dangereux  de  fe  difiinguer  par  la 
candeur  &  la  nncérit^:  L^'ntériêt  agiiToit  fur 
les  uns,  l'exeniple  eroportoit  les  autres  ,  ta 
crainte  rempIiiK)it  tous  les  cœurs  ;  Tamour 
du  bien  Public^camâére  diftîcâif  des  anciens 
Homains  ,  étoit  maintenant  éteint  &  tombé 
dans  Toubli ,  chacun  ne  cherchant  plus  que 
fon  intérêt  particulier.  Et  c'eft,  ajoute  Mr.  G^r^ 
ékft^  ce  qui  arrivera  toujours  fous  un  Goa<^ 
iremement  Defpotiquej  oùTintérét  du  Prince 
eft  féparé  du  bien  de  TEtat. 

Il  y  auroit  eu  dequoi  Ce  confoier  en  quel* 
que  ibrte,  sMl  u^t  fallu  flatter  que  les  Prin* 
ces;  mais  les  Princes  avoient  des  favoris  Se 
des  mignons,  qui  étoient  de  vils  Affranchis^ 
qui  pouédoient  les  Charges  les  plus  honorar 
blés,  &  les  meilleurs  Emplois,  &  qui  pour 
Tordinaire  avoient  un  pouvoir  abfolu  fur  Vei^ 
frit  de!  leurs  Maîtres^  qu*ils  gouverûoieut  i 
leur  gré»  Dans  quel  aviliffement  le  Sénat;  de 
Rome,  ce  Corps  fi  refpeékable.,  n'étoit-il  pa$ 
tombé,  lors  qu*il  rendoit  hommage  à  de  vils 
Efchives,  le  rebut  de  laNatureHumaine?Pah 
las,  Affranchi  de  Néron  &  fon  Favori ^  avoit 
propofé  au  Sénat  une  Loi  contre  les  Femmes , 
qui  épouiaoient  des  Efclave^:  là^eflus^  corn? 
me  s'il  eût  ikové  la  République  4*up  péril 


1 


éMntiit ,  'Sonioiis ,;  alors:  défigtié  Confiil  de^ 
BiaoÀ  «tSàoat ,  qa*oà  «coordu  à  Pa  1 1  as ,  poni^ 
ce«oniipeDfed*iKifi^aiid  triciûfiitt.les  Ornemens 
detPrtftetir,  ftnn  préfeot  de  cent  fois  cioqiian» 
te  (c*efi*i*dîfe ,  cinc]  mille)  Sefterces,  femtiei 
fÊ^mftufefiâf  Sgfbrtiâfm  (a).  Goroelias  Scipion  • 
ajouta  y  qa*ii  falloit  rendre  de  irès-hnaoblea 
Mtoas  de  grâces  i  Pallasi^dexè  qa'étaiic  def* 
crathi  des  Anciens  Rois  d^Aroadie^  il  fwéft^ 
roit  le. bien. d«  Feopte  Romain  aui  avataget 
de  &;Natffiuice  de  dainMit  fe  mettre  an  ^nooi^ 
brejdes:  Mipifires  de.  rSrapeteun'  '  ti*£mpere«ff 
fit  r<poiK&:e  an  Sénat,  qae  Pallas  étoît  fttts» 
fmt  des  hooneors ,  qn'on  loi  avoir  rendu  «  & 
oa'il  refttibit  te  préfeat,  content  de  vivre  dans 
la  iiaQvreté' ordinaire..  Oomit^ette  iîépônft 
disns. le  Décret  da  Senat;o&  fit  graver  ceDe^ 
crtt  far  lecatvre;  &  on  l^expofii  i  la  aûë  de 
tout  le  mt)iide«i  j>eaet  poml^eu ,  oà  un  tni« 
ièralblc.Efelai^i  devenu  riche  de  plnfieursitriN 
liont-,  dtoit  exalté  »  cotnme  s?il  eût  donné  des 
preuves  d'une  geiierofité  &  d'an  défîntéreflè* 
ment  digae  des  premiers  Siècles  de  la  Répu« 
bltqur*  '  Remarqjiex  ici ,  dis  lâ^eflbs  notre 
/Ltiteurt  réinmge;démigtnwnt,  qu'il  y  avoit 
lilott  dms  .  VEm  ;  .voyez  là  Dignité  avilie  ^ 
rinfiute  honoré  9  leSe^at  faire  ks  plus  hon^ 
teofts  bafleflca»  m  Goofal  fie.  Fréter  à  la  Dlas 
vile  Adulation  9  les  Omemens  de  la  Magiura* 
*••,';■  '•  •■•  ture 

r 

.  (d)'  C'eft-VcB^  »  enjruoa  cent  mille  Lîvxei  Stcilia, 

.  hioanoye  d'Aiiglccette»  ScenvinMi  deux  Jdlllieiu  moiu 
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tu»!  im>fiitin^ffiifiliûBiind!Ba  Arfoodiie  iQodtà 

l}^ic4dad^  rfittpnMriQofllflifliblmaeiUBit 

les  Of dnes  <k  l'Etat!  Cd  Bccrai  du  âfiMfc  étofr 
CDcfiet^  comme  Pline  le  remarque  ifèvbie», 
.IP&  complittMK  £Ht  A  00  £(ctefv{mr«oe  tfom* 
fe  4Wd«lw  comme  loi.  . 
. .  &Qfrffiii  npérite  pcm  ffail  tn^iBcrjuM  fticére 
ifl^lb^^i<mi:j>^et^oe  tttuîoorsrKPiioe .nunio<' 
ff  imiite  &  MiÉreUetlotniiie.  mmsr  aimons  A 
eâimpiM^  eéelieméiic  '  m»  '^sibniiB ,  hom^  ab 
ç)iefi^^iQDk^^a$iàjlk|i^  cûiifiiiBereipàr.desiiiUN 
nieres.  emprefTées  y  parce  que  bobs-  ar  oran 
gnoaa  paf^qo'elle  noo»  fimpçomej^.la  lrom« 
per;,  mai» ^oand  ams ^Ofaaiimr, qkie  ôotce  amt« 
ta  eft&iofieik}  fimélée^c'eft  lÉtoraaqoe  qoei 
cbereboo»  à  la;  faire ipemtreofzojéèlat.  H 
^toic  imfiofiblfr  fcbéde^vits  Efelavest^fiMis  éca 
fyn$  eelfent  qaelqoe  aBKMdtouateS8ittli^*ait 
poor  de  iralii  Aoméiiis.i/dttiiqpHet  Mrsleittf 
aaiflàace  oo  pat  karsaécite;  oiqQrie  Smmlt 
oa  cet  Aomains  eoflcot  ée  l^eftime  poor  d*itk* 
digoei  Afiraoeius  :ma{s  laoopdiiitede  PallaS| 
|c  celle  do  Sénat  fbpr  voir,  cmmAenc  teper^ 
lldie  ft  la  crainte  làfnt  £e.s»fqikc.r  .l,a 
f  oftéri té  impwialb ,  q^  tiCe  craibt ,  w  Prilaa  j 
Qt  lu  Seimtt  ine  imir^e  no^imiie -de  Pou  à 
lieL^atftite^taiei  bciweàri  dQmeetUkfffattdii 

J^a  flatterie  des  Senateora  n^eot  poioe  de 
boroes ,  quoiqu'ils  eaflèot  pft  £tre  de.  bons 
<foiirriraos^  faas  JTQuifer  amfi  Tadolaiioii  4 
Tclcèi»  puUqaé'inéffle  foQS  le^JBiiooesrim 
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pi«$  ftbtfiitiirf  1»  bar'(|fielquefot$  préirsln  contre 
ia  GbQ#  &  CMtni  toas  les  tffbrts  des  Favoris: 
iiiafi  tnafgfé'ticiote  la  Paiflanee  et  les  Cabale^ 
iPAgr^ne,  ils  chafi](l^tit  da  *Sttiat  une  de 
fies  qréfttares,  Tafqaititic  Priltas,  parce  quM 
afoît  iodfgiiemeat  attenté  i  la  vie  de  Statiifus^ 
poar  plaireià  impératrice',  qoi  ¥6ulok  fe  fà> 
iir  des  richeflès  &  des  beaux  Jardins  de  cet 
Muftit  Santitêaf.  Ils  aordlent  t^rû  faite  fba- 
vefit  de  partiis  eifbrts;  rcÈim  Men  Join  deTki 
ils  cédèrent  ku^Ubeité  aVec.p)trs  d'empreÂfe- 
mentv  qu'on  ia'e»âvoit  peut-étrii'i  lu  leur  dter;* 
tam  la  crittite  les  atoit  rendue  Anbles  &  tiinf- 
écs'!  /       \ 

Sf  M  Pf  intes  ,    <iQt  ont  quelque  amoâr^ 
pour  la  vi^le  gldre,  connbHToient' leurs  1nt6v 
rets  y  ils  KTpi^fiberofenk  lé  jtigimènt  'de  ta  Pbf*, 
terké ,  qai  ell  tbÛjouta4h&àrt!Éf ;'  fthtt  fWt^ 
flatiarie  nefaflfc*  paé  ^out  W  lêfiffcihlè  .actâ:cti<i*! 
aneot  au  Prince ,  je  cHe  lie  ft  tmân^é  bas  j*ia0>^ 
<}u'i  appeHer  Pambitiàn  un  iféHta£r!e%]etie  ppur' 
le  Bfen  PiiMte.    Cl^de  &  Paltas ,  Tlbâ^  ^ 
Sejan,  Néron  ft  Tigdffnus,  fi  rèfoefiez  dit* 
rant  leuf  tît,  &  I6rt  ^vf*îte  aroîfent  le  poùvdîfe 
en  nmki^*  #  icélébréfi  U^at  dej^  Lahg^es  vi^é^^^ 
Usf  &  £(blaiHes  des  Pavofi^^  font  niaintëriàbr 
détefteÉ;  &  ce  n\;ft  qiïVec  Wtrtrr  V  qn'oC 
lArfe<fèttX  ëo  qn*bo  lit  leur  Htftoîf^.<56s  Ty- 
rans, malgré  tons  leurs  Flatteurs, (k  tous  leurs. 
PanegyrlQes ,  malgré  là  Terreur  qu'in^iroît 
leur  pbvivoir  &  leur  cruauté',  n*Odt|^as  été  af-r 
féa  pujfiiins  pour  cacher  leurs  cMk^  ftla  pof<*^ 
térîi^ }  l^ifl^irç^fi  -a  ^onftr^é^i^^émbirel  ' 

ntal- 


itfS    BUUOTHBQJOFB  SB  L^Euitûnty 

malgré  tout  ce  qa'îls  ont  pft  faire  pour  T^ioi^ 
fer.  Que  ce  foit  donc  une  leçon  pour  les  Prin- 
ces |dic  Mr.  Gordo»yde  faire  plus  de  cas  da  jn* 
f'ementdela  Poftérité,  qui  eft  ordinairement 
lien  fondé  &  durable, que  des  louanges, qu'on 
peut  leur  donner  durant  leur  vie ,  louanges 
fouvent  très-mal  fottdées  ,  ou  pour  le  woias 
très-fttfpeâes. 

[  Si  c*eft  avec  raifon,  qu'on  abhorre  les  Ty- 
rans ,  ne  doît-on  pas  abhorrer  les  Flatteurs, qui 
d'un  bon  Prince  font  fouvcnt  un  Tyran,  & 
qui  rendent  un  Tyran  pire ,  qu'il  n'anroit 
été  fans  leurs  lâches  flatteries  î  Ce  fut  avec 
une  grande  timidité,  que  Tibère  envahit  Tau*, 
tonte  Souveraine  5  .&  f^  prudence  naturelle 
Tauroit  peut-^tre  rendu  dou]^  &  clément, fi  les 
Romains  ne  fe  fuflènt  pas.  livrez  volontaire- 
ipent  à  lui;  mais  les  trouvant  difpofex  à  VEC- 
davage,  il  les  traita  comme  des  £(claves,  & 
n'ayant  rien  à  craindre  de  leur  part,  il  fe  livra 
entièrement  i  (bn  caprice*  Néron  étoit  dans 
4e  terribles  alarmes,  après  qu'il  eût  fait  moa- 
fif  ÙL  Mère;  il  craîgnoit  l'Armée,  le  Sénat, 
4  le  Peuple;  mais  lors  qu'au  lieu  du  danger 
À.du  reflentiment,  qu'il  apprc^endoit,  que  de 
^âtteufes  harangues  de  la  part  du  Sénat,  des 
applaudiilêmens  de  la  part  du  Peuple,  &  une. 
dpprobation  générale  de  la  part  de  tous ,  Ion 
infolence  naturelle  prit  de  nouvelles  forces; 
enflé  de  ce  fuccès  il  monte  au  Capitole,  offrit 
lui  m<me  des  facrifices ,  &  prit  le  parti  de  fe 
livrer  déformais  à  (es  infâmes  paflions.  Quelle . 
pê(le  n'eft  donc,  pas  la  flatterie  ?  dit  Ù-deflua 
'  no^ 


notre  Autear,  par  elle  les  Princes  fê  perfiia^ 
dent,  qnetoate  leur  Tyrannie ,  leurcrnanté^ 
&  leur  rage  eft  en  effet  un  Gonvérnement  lé- 
gitime, que  ]e$  louanges,  qu'on  leur  donné 
partent  d'une  eftime  réelle,  qu'ils  font  aimez, 
lorsque  véritablement  le  Peuple  les  abhorre. 
La  flatterie  les  empêche  de  fe  repentir  du  mal, 
qu'ils  ont  fait ,  &  de  le  reparer,  parce  que  fonder 
fur  les  affurances^que  les  Flatteurs  leur  donnent, 
ils  ne  s'apperçoivent  pas ,  qu'ils  font  mal ,  Ôc 
ne  croyent  pas,  qu'il  j  ait  rien  à  r^orme^ 
dans  leur  conduite  ;  ainfî  leur  régne  eft  mal« 
heureux,  &  leur  fin  eft  prefque  toujours  tra* 
gique;au  lieu  que  fi  on  leur  parloit  ftncére^ 
ment,  (i  oh* leur  faifoit  comprendre,  que  k$ 
injuftices,  qu'ils  font  à  leurs  Sujets,  ont  toa« 
jpurs  des  fuites  fatales  pour  eux-mêmes,  ils 
aimeroient  mieux  régner  avec  douceur  %  &  par 
confisquent  avec  fureté ,  que  de  gouverner  fe* 
Ion  leurs  paffions,  parai  de  continuels  dan-^ 
gers.    Mr.  Gordon,  finit  ce  Difcours  par  cette 
réflexion,  puisque  la  flattepie,  d!t«il,  eft  Vd^ 
fet  de  la  crainte,  &  de  la  fraude,  puifque  les 
plus  grands  Tyrans, (ont  ordinairement  ceux^ 
qu'on  flatte  le  plus,  il  feroît  bon  que  les  Prin- 
ces compa':.îfent  les.  aâîons,  qu'ils  font,  avec 
les  louanges,  qu'on  leur  donne:  ils  feroient 
bkn.aafli  d'examiner,  qui  font  ceux,  qui  leur 
donnent  des  louanges  ,    fi  ce  font  des  gens 
d'honneur  &  de  probité^  amis  de  la  Patrie,  & 
du  Genre^^Humain ,  bu  fî  ce  ne  font  que  des 
âmes  baflès ,  habituées  à  louer  indifféremment 

tous 


lOQS  les  Difboiirs  ft  toutes  les  Aâtons  des 
Prmoes. 

Le  netnriéoie  DiTcours  traite  de  la  Cont  & 
des  Coarttfinis^    D'abord  Mr«  G^rdtn  s*atta<f 
che  â  faire  voir  comëien  la  Liberté  de  dire  ce 
q«e  Ton  penfis  eft  taifoimaUe;  il  eft  vnî,  dit* 
iJ^  qu'on  aedûît  ^  fieroiettre  âos  hoouziet 
de  t'affiemblcr  tuamltuaireincot^pow  publier 
les  plaintes  V  qu'ils  croTeot  avoir  fiijer  de  faîre 
ooittre  ie  Gouvememem  »  &  pour  s'exciter  2 
la  rcTotte:  mais,  ajoite^*it,  quelque  piakite^ 
qn'oo  Ait  daos  fii  teailie:,  qo'oo  comouiiii^ 
91e  à  QD  Ami,  on  ^'  jécbappe  par  occafion 
es  Pablic,  ne  fanroit  porter  aiicm  préjudce  à 
Vautnrité  do  Soaveraia*      Pins  les  iioxnmes 
témoignent  an  dehors  leur  btioe  &  leer  reffetH 
liment ,  &  moins  ib  en  conftnrent  dans  le 
cœor  ;  an  lieu  que  s'ils  font  obU^ez  d'étonfier 
ces  paffions  ^  il  eft  à  craindre,  qn'elles  n'éclas» 
tcnt  enfin, &  ne  fàiTeiis  prendre  les  Armes xon^ 
cre  k  Prince*    Crosnweli ,  qui  paibîit  aroji 
tffàa-Uen  xonnu  le  ooeof  de  l'boinme ,  neiè  met« 
toit  {o6re  en  peine  des  injures ,  It  des  invec* 
tires  des  partlcnlicrs  ;  & ''quelque  abfoln,  qn^'I 
air  été ,  il  a  toâjours  latflTé  au  Peuple  la  Li* 
berté  de  crier  contre  lui*      On  peut  dire  la 
mtme  cbofe  du  feu  Duc  d'Orléans,  qui  con* 
noîflbit  très- bien  la  nature  de  rbonune,    de 
Tniàge,  qn'on  doit  faire  ^  du  pouvoir  fupréoie; 
JiOi  vérité  eft ,  que  lors  qu'il  vMt  permis  de 
parler  du  Soovenrin ,  que  pour  lui  donner  ^tg 
louanges^ ces  louanges  ne  font  pas  d'uagrand 
poids;  &  ce  qu'il  7  a  de  pire  encore ,  c'eU  que 

la 


1$  fincérité  &  It  bonne  foi ,  les  bous  Coq&îI* 
&  les  avis  falutaîres  font  abfolument  bannit 
de  la  Coar  d'un  Prince ,  qni  vent  écre  flatta. 
On  loi  cache  1^$  maovaifes  nouvelles  ^   oQ 
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choquer  (es  p^fHons.  . 
^  Ce  n*eft  rte»  moins  «  qve  V^wpvir  de  la  V6* 
rite,  qui  appelle  les  hommes^  à  iji  Cooti  oa 
4ttt  les  y  reiiem;  lear  pi^nidoajMrmiite^  & 
knr  uoiquf  d^ejn  p&  ^ieiîlfatirf^'^esiamjS'foif^ 
ftns^  éi  4^  les  cpn^rvef^:&-çoininf)ÇiîI.t3}Y 
qui  court  après  Iftjfaivei^iryOïf  qi^  Bpflula  qi»e^ 
qoe  eœpiois  eft  f^  4Voir  Pi;  bon  ppjiibre  de 
.compétiteurs  &  da  rivant,  iba. foin  pr^Klpal 
&  continuel  fera  de  les  fapplaiy  er,  &  de  s'âtabliri 
«*il  le  peat,  fiir  leur  mïnét  de  là  vient ,  qM 
le  caraâ<re  def  CoortiÛQf  eft  y  d'être  iiK^re^ 
j(èz , fbv^oniieiix.t A>qtbesydVûiner  inM'  l^'r, 
de  iooër^de  blftoier  la^mÀmè  ptcripnpf  (elos 
i^*ejlé'eft  en  fjHreivr  •  09$  ^n  difesace^  /eloft 

30 -elle  pept  (èrvîpmipuire^^  Onmf  ff«iff»k 
ifcoDo^enirf  ajoii^e  fVii^.  6ffi&»«t>}qae  cela  œ 
foit  vrai  des  Courtifaos  en  gênerai  ;  il  7  % 
pourtant  des  excepiioii^  :;  00  trouve  foi^rent  4 
la  Court  des  Gens-d'honoevr,  deskittrfiffet , 
capables  ^Nifi^  r  Amitié  4incérev  & •  ^iki  riqgarw 
deqtla  trahifof  &  ila  fourbe  qomixie.  des 
chofes  indîgi^s.  4^ui3t  :  telr  éioient  Mantet 
X-epidûS.,  -Çenéque^  Ban  us ,  .Çoijcffus  N'erva, 
&  ^olias  ÀgricQta  pacmi  les*  Anciens;  à^  pûp» 
m  Jes  Modjiernes  »  le  QMff(S»lier  de  VHàf^âl^ 

de 


&  les  Comtes  de  C1arendon,&  de  Somhatnp^^ 
ton.  Tons  ces  Grands  Hommes  ont  vécu 
dans  des  Cours  très -corrompues ,  &  dont  les 
Princes  avoient  dès  deflètns  fort  dangereux  ;de 
forte,  qu'ils  forent  obligez  d*uler  de  quelque; 
ibupleile-,  'èc  de  céder  quelquefois  à  lanécef- 
fité:  enis^oppofant'àdivers  projets  pernfcieuif 
ils  ont  fait  beaucoup  de  bien  a  leur  Patrie; 
quoiqu'ils  niaient  pas  fiiit  tout  celui  qu'ils  au- 
roient  foubaité  de  faire. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  plaint  amére- 
mtm ,  de  ron>ofition  qu'il  rencontra  dans 
ùs  deflèins  par  lé  crédit  &  les .  intrigues  des 
Femmes,  &  par  les  mauvais  offices,  que  des 
Gounifans  mal  intentionnet  lut  rendirent.  On 
a  auffi  trèsfbuvent  fait  tott  â  ces*  illuftres  lVli« 
nifires,  dont  je  viens  déparier;  on  les  a  re^ 

girdez  comme  les  Auteurs  de  plufîeors  mauvais 
onftils,  auquels  ils  s'étoient  oppoièz  de  tout 
leur  pouvoir  ;  &,  lors  qu'ils  ont  confenti  à  quel- 
ques'abus,  afin  d'en  prévenir  de  plus  grands  ; 
on  ne  leur  a  pas  rendu  Juftice,  on  n'a  pas  Â 
pénétrer  le  ibuable  taotif*  de  letir  conduite. 
Ainfî  les  Protelians  de  France  bltmérent  le 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  dé  ce  qu'il  avoit 
conlènti  à  l'Edit  de  Komorentin,  qui*  leur  pa- 
roiflbit  trop  lèvére,  quoique  par  cet  Edit  le 
Chascélier  eût  prévenu  leur  ctotféré  dçflruc- 
tîon,  &  la  milire  de  toete  la  France',  en  em- 
pêchant qu'on  n'y  établît  Tlnquifition ,  à  quoi 
la  Cour  &  le  Parlement  avoit  déjà  confenti. 
Ceft  pour  avoir  rendu  à  la  France  ce  glbrietlx 
fervice»  que  le  Chancelier  iSt  blimé  des  Pro- 
*  teftans 


tefians ,   &  maudit  des  CàtholiqaesV 

Notre  Autcar  parle  enfuttfe  de  la  Prudence 
&  de  laDjffimulatîon  des  CourtifaDS,  &  de  ce 
qui  la  rend  néceflaire  fur  tout  aux  Minidres 
d*£tat ,  &  à  ceux  qui  font  employez  dans  les 
grandes  affaires;  mais  comme  ce  qu'il  dit  là* 
defTus  nous  meneroit  trop  loin ,  nous  fommes 
obligez  d*y  renvoyer  le  Leéleur. 
.  Après  cela  Mr.  Gordon  fait  le  caraâére  des 
Délateurs  &  des  Calomniateurs,  qui  abondent 
dans  les  Cours;  les  Grands  font  dans  la  puif* 
fance  de  ces  Gens-là,  qui  connoiflent  leurs 
foibles,  &  qui  épient  les  momcns  où  ils  ne 
font  pas  fur  leurs  gardes,  afin  d*en  profiter 
pour  leurs  vâës  particulières;  ce  qui  fait  voir 
combien  les  Gens  de  Cour  doivent  être  pra* 
dens  &  circonfpeâs. 

.  Cependant  >  dit  Mr«  Gordon  ,  on  peui  être 
encore  franc  &  fincére  à  la  Cour  ;  il  n'eft  pas 
péceffaire  d'être trompeuc, quoiqu'il  faille  fou« 
vent  permettre,  que  les  gens  fe  trompent  eux- 
mêmes  ,  parce  qu'il  feroit  dangereux  de  les 
délàbufer.  Dans  les  grandes  affaires,  il  faut 
un  peu  fe  relâcher  fur  les  régies  de  la  Mora-< 
lé;  c'eft  un  malheur,  mais  un  malheur,  qu'il 
cil  impoffible  d'éviter  ;  fouvent  le  befoin  de 
l'Etat ,  la  dépravation  &  l'obliquité  du  coeur 
de  l'homme  ibnt  telles ,  que  fi  un  Miniilre 
d'Etat  agiffoit  avec  franchife,  s'il  difoit  tout 
ce  qu'il  penfe,  tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce  qu'il 
iè  propofe  de  faire,  il  expoferoit  l'Etat  à  une 
ruïne  infaillible,,  &  courroit  lui-même  rjfquq 
de  la  vie  ;  ce  qu'on  peut  faire  dans  ces  ocça- 
qi^m.  IX.  Fart.  lU  S  fions , 


Hons ,  c*eft  àt  tâcher  de  fauver  les  apparencet ^ 
&  de  bien  znéfarer  toutes  fes  expreffions.  )*ai 
conna  quelques  perfonnes,  ajoute  TAuteur, 
qui  ont  été  dans  des  Ambaflkdes  délicates ,  qui 
cmt  conclu  des  Négottations  très-difficiles^  qui 
ont.pc^dé  leS'  plus  grands  Emplois ,  &  qui 
pourtant* om  toujours  confervé  le  Caraâére 
de  Gens  d'honneur  ,&  d'une  parfiiite  Véracité; 
ce  qui  fait  voir  que  la  Véracité  n'eft  pasincom* 
patible  avec  les  grandes  affaires. 

Mt.  Gordon  montre  oifuite ,.  combien  il  y  a 
de  Gens  de  Néant  dans  totfM^  les  Cours,  dr  par 
ottelles  voyes  indignes  des  perfbnntstrès-ricieu* 
m  obtiennent  fouvent  leç^poftes  les  plus  hono<» 
râbles  &  les  plus  lucratifs;  on  ne  16  fait  que 
trop.:  il  n'y  appoint  4^  Paî's  où  la  recomman^* 
dation  d'un  Favori,  d'une  Maitrefle ,  d'un 
¥ftlec  de  chambre  n^ait  fouvent  fait  préférer  un 
&elerat  ou  un  Faquin  à  un  honnête  homme  : 
mais  ce  n'eft  pas  toû/ours  la  faute  des  Grands^ 
ou  de  ceux,  qui  donnent^  les  emplois  ;  un  hom- 
me de-  mérite  manque  fouvent  d'amis  pour  le 
recommander ,  on  de  hardiefic  pour  fe  préftn- 
ter  &  fe  faire  connoître;  fouvent  auffi  il:a  le 
4œur  trop  élevé,  pour  ramper  devant  les  Grands; 
au  lieu  qu'un  homme ,  qu'aucune  confidera«^ 
ttonde  Vertu,  ni  d'honneur  ne  retieat,  qui  a  de 
Pefironterie  &  de  la  padence,  ne  manqne  pas 
detrouver  des  amis,  à  qui  il  rend,  ile  honteux 
ftrvices,  &  qui  pour  le  recompi^Slii.  le  re« 
commandent  à  ceux  qui  ont  le^pomoir  en 
main»*  ijt 

Le  dixième  &  dernier  Difcours  de  ceVola** 

me 


Wlz  trtfte  des  Armées  &  dès^  Conqotteti  II 
iï>  a^  dfc  Mr.  G^Jkn^  qae  trop  de  Princes, 
qui  ayant  une  ftofle  idée  de  la  gloire,  ît  plâi« 
fent  i  ftîre  la  g^ierre:  il  efl  rrai,  qaMl  eftâlo^' 
rieur  i  on  Priace  d -exceller  dan»  PArt  Mili«f 
taire,  &  de  favoîr  bieri  conduire  nne. guerre^ 
lors  qu'elle  cft  d'iine  néceffité  abfolue:  mais 
pour  une  qui  Teil,  il  y  en  a  vingt,  qui  ne  te 
font  pas.  Y  at*il  rien  de  plus  niéprifkble, 
que  de  Aire  la  guerre  par  anïbttîon ,  &  pour 
gagner  de  vains  lauriers?  Y  a-tilrien  de  plus 
criminel,  que  de  répandre  inutilement  le  Ang 
des  Peuples,  &deruïner  TEtat,  pdurfatisfiu* 
re  la  Vanité  d'un  feiil  homme?  Y  a  ril  rieo 
dcL  moins  glorieux ,  que  de  rendre  tout  un 
Peuple- Efclave,  pour  aquerir  le  vain  Titre  de 
Héros  ? 

Pour  laire  la  guerre  avec  fiiccès-il  faut  en* 
tretenir  de  grandes  Armées ,  on  ne  fauroit  les 
entiretelilr  fans  4ever  de  gros  impôts  furie  Peii-> 
pie;  ces  impôts  appauvriflènt  l'Etat^&le  mi* 
nent  peu  à  peu,  ldr$  même  que  les  Armées 
ne  commettent  aucune  violence ^  ca  qui  dl 
bien  rare  ;  &  pour  les  empêcher  dVn  coin* 
inelttè'On  eft  obligé  de- les  employer  an  dcs> 
horff.' 

'  L^Empereûr  Turc,  ^pour  n*étre  pas  mafia* 
tté  par  fts  propres  J antiiffiiires ,  eft  forcé^dè 
fWre  la  lierre  à  (ès^  voiflns  »  quoique  fouvent  il 
Héfuilte  la  fairer,  ^u^^vec  perte  ;  dt  avec  des^ 
bbnnétir:  cela  mtnfiesaugmente  le  péril ,  qu'il 
vouloit  éviter;  car  il^  rSfcUve,  &  foilivnt 
là  vi Aime 4e  fon  Armée.  Qu'eft^oe^itponr- 
•        '  S  jf  foit 


zj6  BnuoTHSQsm  dk  L'Eunote,  ; 

to\t  Icgàrentîr  de  la  foreur  defes  Soldacsi^  Le 
^eli^  opprimi  De  faaroitle  vouloir  ;&  qjuand 
il  le  Toittdroit  il  ne  le  pourroit  pas  :  tant  il  eft 
▼rai,  dit  encore  ici  notre: Auteur,  qu*an  pou- 
voir fans  bornes  e(i  plïtôt  un  malheur,  qu'un 
tramage  pour  le  Prince! 
.  Mr.  Gordon  examine  après  cela  ,  fi  une  Ar- 
mée bien  difdplinée  eft  moins  i  craindre  pour 
la  Liberté  du  Peuple, qu'un  Armée  mal  difci- 
plinée;  &  il  foutient  la  négative.  Le  relâche- 
ment dans  la  Difdpline,  dit- il,  diminue  To- 
nion,  qui  fait  la  force  d'une  Armée,  &  par 
conféquent  il  Taifoiblit ,  de  forte,  qu'elle  n'eft 
plus  ûpablé  de  faire  beaucoup  de  mai  :  mais 
lorsque  la  difcipline  eft  exaâe  &  fevére,  il  n'7 
a  rien,  qu^une  Armée  ne  puifte  exécuter.  .(^ 
fut  avec  une  Armée  la  mieux  difciplinée,  qu'on, 
vit  jamais ,  que  Cromwell  fe  rendit  Maître  de 
l'Angleterre ,  &  ce  fut  avec  les  meilleures- 
Troupes  de  la  République,  que  Céûrlaré- 
duilit  en  Efclavàge. 

Aucua  Gouvernement  ne  fauroir  fubfifter 
fans  la  ^rce,  &  là  où.  eft  la  force,  là  auffi 
eft  l'Autorité.  Les  Etats  libres  fe  font  foute- 
tcnus,&  ont  confervéjeur  Liberté,  en  açmaac 
tout  le  Peuple ,  parce  que  tout  le  Peuple  eft 
intereffé  à  conlerver  fa  Liberté  ;  en  ehpifiP 
faut  parmi  le  Peuple  ainfi  armé  un  Ojpimbre 
de  Gens  pour  fervir  la  Patrie  dans  l'occafloo, 
&  en  les  congédiant  de  nouveau ,  lorsque 
roccafiof!,pour  laquelle. on  Içs  avoit  aflèmblez» 
étoit  paffîe  ;  en  changeant  fouvent  les  Gène* 
ttnt,  uu  en  ne  les  continuant  que  pour. an 
:    i       '  tems. 
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l^ms,  h  en  les  foumertant  toujours  â  la  ccn* 
fare  du  Magîflrat  Suprême:  &  il  e(l  rare,  que 
les  Etats»  où  l'oç  n'a  pas  pris  de  (emblables 
précautions , aient  confêrvé  leur  Liberté:  foQ« 
vent  les  Généraux  d'Armée  ont  envahi  l'Au- 
torité (upréme,  &  tourné  contre  leur  propre 
Patrie  les  Armes ,  qu'elle  leur  avoît  con- 
fiées. 

Si  des  Généraux  foutenus  de  TArmée  ont 
pu  le  rendre  Souverains,  de  (impies  Sujets 
qu'ifs  étoient,  fbuvent  aufli  il  eflf  arrivé,  que' 
des  Ptinces,  dont  'te  pouvoir  étoit originaire- 
ment borné  par  li^s  Loix  de  l'Etat ,  fe  font 
mis  au-deflus  des  Loir»  &  lè  (ont  rendus  ab- 
fôlus,  par  le  moyen  de  TArmée:  il  n'eft  pas 
âéceflàire  d'en  citer  des  exemples ,  on  en  trou- 
yera  affez  en  Europe. 

L'Auteur  remarque  encore,  que  rien  n'eft 
plus  déraifonnable,  ni  plus  extravagant,  que 
le  défir  de  faire  des  conquêtes  :  il  montré, 
que  les  Conquêtes  ne  fçrvent  qu'à  appauvrir  & 
rendre  défert ,  &  le  Païs ,  qu'on  a  conquis , 
&  celui  pour  lequel  on  l'a  conquis.  Le  Roi 
d'Efpagne,  pour  s'aiTurer  de  l'Amérique,  y 
fit  plus  perîr  de  Gens,  qu'il  n'avoit  de  Sujets 
en  Efpagne.  Ses  Conquêtes  dans  le  nouveau 
Monde,  jointes  a  l'expulfion  des  Mores, ont: 
dépeuplé  l'Efpagne,  &  le  peu  de  Sujets,  qui 
y  font  demeurez ,  font  trop  fiers  &  trop  pa-^' 
reilèux  Jj>ofar  s'adonner  au  travail.  Si  le  Roi 
eût  laâm  vivre  les  Mores  en  paix,  s'il  eût 
ehafle  les  Inquifiteurs  t  s'il  eût  encouragé  la 
Liberté  ft  le  Commerce»  les  Efpagnols  au- 
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roleat  été  one  paiilànte  Nation ,  &  leur  Rof 
plas  grand  ,  que  les  grandes  &  criminelles 
Conquêtes  ne  le  feront  jamais  :  malgré  tous 
les  Royaunoes  qu'il  po(K4e,  &  quotqiril  puif- 
tt  ffi  vanter,  que  le  Soleil  ne  fe  couche  jamais 
fur  fes  Etats ,  il  n>  jamais  pu  réduire  la  peti- 
te République  de  Hollande ,  petite  feulement 
par  rapport  au  peu  d'étendue  du  Païs  qu'elle 
occupe. 

L'Auteur  £ait  ce  prfcoues,en  remarquant , 
que  les  Etats  formez  pour  la  Paix,  s'ils  ne 
deviennent  pas  fort  étendus,  font  au  moins 
durable^,  &aflurex;  témoins  les  Républiques 
de  L^ccdempne  &  de  Venifè  :  la  première  du* 
rja  huit  cen^  ans,&  l'autre  en  a  déjà  duré  dou- 
le  cens  fans  aucune  Révolution.  Si  elles  ont 
reçu  quelque  échec ,  c'eft  lors  qu'elles  ont 
voulu  faire  4^t  CoAfoôtes,  ce  qui  ne  leur 
convenoit  point. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  les  Dilcours 
de  Mr.  Gordon  font  bien  écrits  «  quoiqu'il  y 
ait  un  pjeu  .4'affeélation  dans  le  ftile.  Il  feroit 
aulli  à  fouMîcter  ^  que  notre  Auteur  eftt  été 
plus  méthodique,  ce  qui  Tauroit  empêché  de 
tomber  d^ns  des  repétitions ,  qui  font  quel- 
quefois ennuieuCes^ubétre  même  qu'on  s'ap* 
piercevra  de  ce  défaut  dans  notre  Extrait, quel* 
que  foin,  que  nous  ayons  pris  de  raflèaibler 
ce  qui  eft  lR)Uvent  dtfpcrfé  dans  fo|i  Ouvrage. 
Malgré  ces  petits  défauts ,  les  Difcours  <^Mr. 
Goraop  nxéritent  remprdQfëmicnt  ayec  lequel  le 
Public  les  a  reçus ,  &  redime,  qu'il  a  pour 
eu:  noos  cfperoas,  que  çeui  4e  Jios  I^ec- 

tf  urs , 


kurs,  qui  n!entcndent  pas  l!Anglo!$»:eo  aa^ 
ront  btei>t6t  une  Traduâion ,  qui  les  mettci 
en  état  d?en:juger  par  eax-mémes,    ^ 

Noas  donnerons  une  autre  fois  TExtrait  des 
Difcours,  qui  font  à  la  tête  du  iècond  Vola* 
me  de  la  Traduâton  de  Tacite  par  Mr.  Gar^ 
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144.  i^fftfV^ 

NOus  avons  déjà  obftrvé  que  /quelques 
Auteurs  regardent  le  vincamoieune  des 
caufes  ks  plus  ordmatres  des  coliques  dont  il 
eft  ici  quefiion.  Psfon  remarque  (a)  que  les 
Bernardins  du  MonàHere  de  Beaupré  buvaient 
beaucoup  de  vin,  &  lorsqu'il  parle  des  Bcne- 
diâins,  il  ixi  ijf)  que  les  jeunes  gens  qui  ne  tw 
notent  pas  de  vin ,  ftu  qui  en  ufoie$tt  fobrement , 
nUtekuft  pas  filets  aux  mimes  ineommoditis^ 
La  jg^ialadie  de  ces  Religieux  ,  comme  nous 
ravôôt  rapporté,  étoit  une  violente  colique 

qui 

(4)  To«e<  le  Tom.  ^VÎII.  de  eette  BiUkth.  pienu  Partie 

{k)  Jbki*  pag.  4«.  41. 
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^ui  après  avoir  duré  long-tems  ,  degeneroit 
ordinairement  en  paralyfie,  en  conTalfions, 
en  léthargie.  Le  Sieuir  Beauval  attribue  anffi 
la  colique  de  Poitou  aux  vins  de  ce  Païs ,  & 
fur  tout  i  ceux  qui  font  nouveaux  ou  qui  vien* 
nent  de  raifîns  que  Ton  a  cueillis  avant  leur 
maturité  (a).  Cette  opinion  ett  elle  bien  fon* 
dée,  ou  doit-elle  paflèr  pour  une  (impie  con* 
jcûare?  Ce  point  mérite  d*étre  éclairci. 

EtmuUer  (b)  remarque  que  ceux  qui  Ibnt 
tddonnez  au. vin  deviennent  quelquefois  para- 
ly tiques,  ce  qui  eft  fort  ordinaire  en  Autriche 
h  en  Moravie^  où  Ton  boit  beaucoup  de  via 
extrêmement  aigre ,  lequel  attaque  les  nerfs , 
les  tendons,  les  ligamens,&  produit  par  là 
l'art hritjs ,  la  colique  &  la  paralyfie.  Le  mé* 
me  Auteur  {c)  dit  avoir  connu  une  femme 
qui  fut  attaquée  de  cruelles  tranchées  dans 
Tabdomen  pour  avoir  bû  d'un  petit  vin  mêlé 
avec  le  fucre;  ,,  La  goûte, dit  Ramazzini  (d)y 
,y  la  pierre  &  la  colique, font  les  trois  fncom* 
„  moditez,ou,  pour  parler  mieux^les  trois  ter- 
„  tures,qui  en  veulent  le  plus  aux  Princes, & 
„  aux  grands  Seigneurs ,  &  toutes  les  trois  ont 
,,  défi  grands  rapports  Tune  i  Tautre , qu'elles 
.„  fe  trouvent  même  aflèx  fouvent  toutes  en- 
,,  femble  dans  un  même  fujet«  Il  yz^ajoMU* 
„  t'slf  dans  Hippocrate  un  endroit  fort  curieux. 

.  .    Uji 

W  Ibid.  pig.  5^. 

i^)  Dt  ffiritumm  m»tm  &  tnfiàicu  âMitê.  pag.  455. 
f)  Dijftrtatio  7.  de  dùlon  hypochondriae» ,  Cap.  3.  pag.  t^^ 
id)  V^n  de  fnftrvir  /«  fantt  dts  Prima  t  CliapX|« 
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„  Un  homme  à  qui  l'intcfiio  ftifoit  un  grand 
),  mal,  ne  foufixit  plus  lorsque  la  goûte  A; 
j^  fat  fait  fentir  ;  mais  fi*tôt  qu^on  icAt  fait 
5,  paflèr  ja  douleur  de  cette  dernière  «  celle  de 
,',  la  première  revint  avec  pins  de  violence 
„  qu'auparavant*'.  Les  mauvais  effets  que 
Monfieur  Boerbaave  {a)  attribue  à  cette  elpcn 
ce  d'acrimonie  qui  vient  des  vins  acides  font 
des  douleurs  aiguës,  la  cardialgie,  la  plteur» 
la  galle.  Ges  vins  épaiffiflènt  encore  les  hu* 
tneurs,ils  les  coagulent,  &  lorsqu'on  en  prend 
trop,  ils  font  naitre  dans  la  feroiité  du  lànf 
une  ëcreté  acide  d'où  viennent  enfuite  les  flu^ 
xions,  la  goûte  &  d'autres  maux  de  cette  na- 
ture. -  Ce  célèbre  Profeflèur  diftîngue  outre 
cela  une  autre  forte  à^acriimnie  qui  eft  caufée 
par  le  vin  nouveau  que  l'on  renferme  d'abord 
dans  le  tems  qu'il  fermenté  {b).  Cette  liqueur 
produit  des  rapports ,  des  gonfiemens ,  des  fpar^ 
mes  dans  IcTentricule  &  les  inteftins,  le  vo* 
miirement,le  thoUra^  des  diarrhées,  la  djfen* 
terie,  Vikom  &  de  pareils  accidens.  Il  y  a  donc 
dans  le  vin  quelque  chofe  qut  n'eft  peet-étre 
pas  encore  bien  connu,  &  que  l'on  nommera 
il  l'on  veut  acrtii  vinemfe  ou  autrement,  qui 
.peut  infeâer  toute  la  maûè.  des  humeurs,  ir- 
riter les  nerfs ,  &  exciter  enfuite  des  douleurs 
vagues  comme.dans  l'arthritis  &  la  gou^e,  de; 
coliques  (pafinodiques ,  des  convulfions  ; 

Ennius  ipfépéaer^  Jum  p9culafic€at  inifuêi 
Hoc  Visio  taies  fcri$$r  meruiffe  dohreu 
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Mais  G  le  meilleur  vin  <(l  capable  de  canlcr. 
tant  de  minz,  lorsqu'on  en  abore^que  doit- 
on  penfer  de  ces  vins  on  Ton  met  de  Tarfe- 
nie  &  quantité  de  lonfre  fous  p^f^te  de  les. 
éclaircir>  Ce  mélange  ne  peut  uns  doute 
qu'augmenter  confiderablem^tr.la  mauvaîlè 

Îoalké  du  vin.  Ceux  i  qur  Ton  eft  redevable 
'une  fi  belle  invention,  .ont  trouvé  l'art  de 
joindre  poifon  à  poifpn  &  d'abréger  par  là  U 
vie  des  hommes. 

Une  autre  liqueur  qui  produit  presque  les 
Qiémes  effets  que  le  vin ,  c'eft  le  Pjiuch  dont 
nous  avons  déjà  dit  nn  mot.  Cette  boiflbn, 
comme  nous  l'apprend  un  Médecin  Anglois 
{a) ,  eft  une  cqmpofitîon  de  parties ,  dont  ii  n' j 
en  a  pas  une  qui  foit  faine  ,  excepté  l'eau 
pure  qui  y  entre,  .  Le  principal  ingrédient  eft 
i'eau  de  cannes  de  fncre.  l'Arrac,  l'eau  de 
Vie  9  ou  les  efprits  de  grain ,  tous  exaltez  par 
le  feu,  des  jus  fermentez  de  j)lantes  apportées 
des  Païs  méridionaux ,  ou  qui  ont  fontenu  le 
plus  long-tems  la  chaleur  du  Soleil  dans  notre 
propre  climat  :  &  l'on  remarque  que  toutes  les 
chofes  qui  ont  paflé  par  le  feu ,  en  forte  qu'il 
nit  eu  un  tems  convenable  pour  divifer  &  pé- 
nétrer leurs  parties ,  autant  qu'il  eft  poflible, 
«retiennent,  même  après,   nne  qualité  cauAir 

^ue ,  corrofive  &  brûlante.  • L'autre  par» 

tie  principale  de  la  compofition  du  Pumeh  dft 
.k  jus  d'Orange  àt,  de  Citrons.  Et  fi  nous 
raifîons  attention  ,  qu'une  oraqge.  ou  un  ci- 
tron, cueilli  dans  û  parfaite  maturité,  ne  pour* 

roient 

(4}  M.  Cheyac,  BJpti ^  U  finti  ir  ftf  ia  mjm  de 
fnlêtuff  lé  KiV.   Yixis  17a;,  pag*  14^ 
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rdeot  jamais  nous  <tre  transportet  à  moitié 
chemin  par  mer ,  fiins  être  pourris  ou  gft<* 
t€z,nous  ne  ferions  pas  srand  cas  de  leur  jus. 
Tous  les  Marchands  E^agnols ,  &  Portugais 
peuvent  nous  apprendre,  que  ces  fruits  doi- 
vent être  cueillis  verds ,  ou  aa  moinr  un  mois 
avant  leur  maturité  ;  autrement  ils  ne  font  pat 
propres  à  être  tranfportei  par  mer.  L*air  de 
la  mer ,  joint  à  ce  qu'ils  font  renfermez  4c 
prefTez,  leur  donne  cette  couleur  jaune  d'or« 

2ue  nous  admirons  tant.    Le  jus  de  Pomme 
luvages,  ou  de  Raifins  verds ,  ou  de  Grofeilles, 
même  le  bon  jus  d*Ozeille ,  parviendroient  enfià 
i  la  vertu  qu'ils  ont  d'éteindre  la  chaleur  d^ 
cfprits ,    s'ils  ne   parvenoient  pas  à  leur  fa- 
veur.    Et  combien  de  pareils   jus   feroieot 
agréables  aux  fibres  fines  des  eftomacs  ft  des 
boyaux  foibles ,  c'eft  ce  que  je  laiflb  au  juge- 
ment de  tout  le  monde.    La  vérité  ell ,  que 
tous  les  jus  qui  fermentent  comme  ceux-ci  le 
font  extraordinairement ,    doivent  préjudiciel 
extrêmement  aux  complexions  fotbles ,   cat 
rencomrant  des  cruditez  dans  les  intefiins  i  il 
faut  qu'ils  y  livrent  un  combat  &  une  nouvel» 
le  coiluâation......  Dans  les  Indes  Ocdden* 

taies  ^  où  les  Peuples  font  dans  la  néccffité  de 
boire  beaucoup ,  a  caufe  de  la  violence  de  la 
chaleur ,'  n'y  ayant  pas  de  liqueur  convenable; 
ils  font  forcez  de  boire  beaucoup  de  Pmncbm 
Auffi  quoique  les  oranges  &  les  citrons  y  fbient 
dans  leur  perfeâion ,  ils  font  généralement  af- 
fligez de  maladies  inorte11es,conime  de  nerfs  « 
de  coliques,  de  paralyfies,  de  crampes, &  de 
convulnonsiqui  les  enlèvent  en  peu  de  jours  ; 

ce 
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ce  qu'on  attribue  entièrement  à  ce  mélange - 
em^oifonné.  Dans  de  pareils  cas  les  eaux  de 
Bath  font  le  féal  remède;  on  (ë  dépêche  d*y 
aller,  fi  Ton  y  peot  arriver  en  w.  Etales 
hommes  de  ma  profeffion ,  anffi  bf#\  que  leurs 
malades  m'ont  appris  ce  fait.  Et  Ou  attribnoît 
nniverlèllement  la  caufe  de  ces  maladies, que 
ççs  gens  avoient  eues,  an  Punch  &  aux  H-' 

quenrs  fpirituenfes. Les  deux  ingredieas 

gui  reftent ,  font  le  Sucre  &  TEau  :  je  les 
abandonne  à  ceux  qui  boivent  du  Punch  ^ 
&  je  leur  en  accorde  toute  Tutilité  ,   qu'ils 

Îeuvent faire  entrer  dans  cette  compofîtion.  «»  • 
e  n'ai  jamais  pu  voir  qui  que  ce  foit  dans  fon 
bon  fens  y  {.'abandonner  i  cette  liqueur  de 
Payen,  qu'elle  ne  plongeât  au  plutôt  &  tour 
d'un  coup  dans,  la  plus  profonde  yvrefTe.  C'elt 
de  toutes  les  liqueurs, quelles  qu'elles  puififenc 
être,  celle  qui  dent  lé  plus  long-tems  les  gens 
dans  l'accès ,  qui  les  prive  le  plus  entièrement 
de  l'ufage  de  leurs  facaltez  intelleôuelles,  & 
des  organes  du  corps.  Le  Punch  eft  très-fem* 
blable  a  l'Opium,  tant  dans  fa  nature  que  dans 
la  manière  de  fon  opération f  &  il  approche  le 
plus  près  de  l'Ârfenic  dans,  fes  qualitez  de» 
ilruûlves  &  venimeufes* 

Voilà  ce  que  dit  Monfieur  Cbeym  des  mau« 
vais  effets  du  Punch.  Pifon  {a)  qui  a  voya- 
gé dans  les  Indes  &  qui  nous  a  donné  la  def« 
cription  des  maladies  qui  y  régnent ,  en  a^ 
Iribueauffi  un  grand  nombre  d'entre  celles  qui 
attaquent  les  vifceres  i  la  boiilbn   que  les 

In* 

f  (4)  Guîllelm.  Pifon  »  di  ïndié  mrttfim^rt  mwâl^  é; 
piàitéi^  Jûib,  z.  Cap,  ^, 
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bdiens  nomment  Garapa.    Or  le  Gârapa  eft  j 
une  efpece  de  Punch  fait  a\^ec  l'eau ,  le  marc  , 
de  fucre  &  Te^rit  ardent  qu'on  eâ  tire. 
'  On  pourroit  demander  fi  c'eft  le  jus  de  Ci-  ] 
trons  dont  on  fait  le  Punch  ou  les  efprits  diftil* 
lexqu'ony  mêle  qui  produifent  les  fpafmes,, 
les  coliques^  1^  phralyfie  &  les  autres  maladies  ^ 
qu'on  attribue  à  cette  boifibn.    On  doit  con* 
clurre  de  ce  que  dit  Moniteur  Cheyne  dans  > 
l'endroit  que  nras  venons  de  citer  que  l'un  & 
l'autre  peuvent  ^produire  tous  ces  accidens  •. 
quoique  d'une  manière  différente»    Il  y  a  en . 
effet  dans  la^plupart  des  fruits  qui,  ne  font  p^s 
encore  parvenue  à  leur  maturité  ,  &  par  con- 
iequent  dans  les  citrons  qu'on  employé  pour 
le  Punch  ws^  acrimonie  acide  &  âpre  en  même; 
lems  quicaufeà  peu  près  les  mêmes  ravages 
que  les  vins  acides  dopt  nous  avons  parlé  (a).. 
A  l'égard  des  elprits-  diûillez  ils  deffechent  les, 
fibres  du  corps  &  les  refferrent;!  Jls  coagulent, 
les  humeurs  ,    produifent  des  foiblefles  ,  desj 
vents,  des  obftruâions,  des  fièvres,  des  tu-^ 
jpeurs ,  l'hydropifîe  &,  une  infinité  d'autreS) 
maux  (i).    Tels  font,  felqp  Monfieur  Boer-. 

haave,{ 

•.  (il  xAltefd  (Aciimania)  ^«m  v»l  éuida  fimfUx  »  Mt  fltrum^^ 
^Ui  âcerka  fimU^  Mdftrin^it  f   inerajfat  y  ctagnUt ,  4ddam  acri- 
manUpif  doUrei  Unànûntts  t  àlgenus  >   cardiaMam  ^  pall^tm^' 
fiâHem  ,   inftMs  larrâg  y  Mt^ut  ^Mcipifè^n/Sdefin  fm&ihm  hê'\ 
^êisféutlo  mnm  v^uris,    BoeihaaYe,.Iaft,  f.  760. 

{b)  ^Acrimonid  tertio  efi  fpirituofa  ftrmentatione  pârdté  y  r«ffli-  . 
ff9re  diutMrnû  émUs  ,   diJHllàtiênê  in  fumvimm  grâdmm  evt^a  , 
éfi  ut  finfimumjn  vint  ^  in  ternifié  antifua^  fiiritibtu  ftiliâtt» 
fits  i  prêdûtii  Jîtim  ,  temmlentiêm  ,  fibràrtim  ctnftriSfiamm  fit»' 
èdm  y  humomm  coêguU  tnx  rtfilvfnda ,  fiimulttm  cêlerrimnm  (r 
mffmk  ivântfcmtm  tênitmfiUiêrnm^kiwfmnmem  maffitd* 


haaye,le8  msay^t- effets  de  tomes  les  liqmart 
^ritueo&s  -&  des  fruits  qai  ne  font  pas  mûrs* 
On  demandera  encore  fans  dptue  comment 
il  eft  poffible  que  les  citrons  &  d'antres  fmîts 
de  cette  nature,  ibient  capables  de  canfer  des 
collqnes,  des  Ij^fmes  &  la  diarrhée ,  pqilqn'on 
employé  fonvent  avec  fnccès  ces  mêmes  irnits 
dans  toutes  ces  maladies.  A  quoi  je  reponds 
qu'il  arrive  tous  les  jours  que  ce  qu'on  em- 
{rioye  dans  certaines  occafions  pour  guérir  une 
maladie ,  peut  dans  d'autres  cas  donner  lieu 
au  même  mal.  Ce  que  j'avance  ici  n'eft  pas 
un  panîdoxe ,  mais  il  eft  bon  de  m'expliqua*. 
Il  n'y  a  guère  de  maladies  qui  ne  puiiTe  être 
produite  par  des  caufes  toutes  oppofées.  Les 
Gonvttl fions,  par  exemple,  peuvem  vetitr  d'i> 
ne  playe  *,  d'une  contufion, d'une  earcroiffiincr 
du  crâne  qui  comprime  le  cerveau  ^  d'une  in- 
flammation ,  d'inanition ,  dé  replction  ;  d'une 
dent  qui  perce ,  cotnme  il  arrive  dans  les  pe- 
tits enfans  ;  des  acreltï  qui  &  trouvent  dans 
l'eftomac  &  qui  en  irritent  les  nerfk;  du  pus* 

3ui  fèjourne  dans  quelque  endroit  du  corpi  ; 
'une  fuppreffion  d'urine,  de  celle  des  itiea«i 
flrues ,  des  vuidanges  &  des  hémorrhoïdes  i  de 
terrains  venins  ;  des  vers  &  de  pltifièurs  autres 
caufes  qu'un  Médecin  ne  faurôit  connoîrré 
fins  interroger  fcrupuleufèment  fon  malade 
4c  fans  examiner  avec  une  grande  atteixiott 

tout 

mt  y  ftkrtt ,  twmru  ,  ieHC9phliffaé$ism  »  bjdftfO  »  &  finÙU  bit 

méUâ.  Idem  ibid.  |t  7«a. 


tout  ce  qui  fe  pafle  en  loi»    Or  il  parott  par  là 
qa*iin  même  remède  ne  peut  fervir  de  fpecifi* 
que  contre  toutes  fortes  de  convulfions  ,  & 
que  ce  qui  feroft  bon  dans  un  cas  pour  les  ar* 
réter,  pourroit  donner  lieu  au.  même  mal  dans 
nne  autre  occafion.    Car  fi  Ton  fuppofe  qu'u- 
ne perfbnne  foit  attaquée  4c  convulfions  après 
avoir  perdu  toutes  fes  forces  par  le  jeûne»  par 
la  maladie  ,  par  quelque  hemorrbagie  ou  au- 
trement, la  feule  chofe  qui  foit  alors  à  fidre^ 
c*eft  de  donner  au  corps  une  nourriture  con* 
▼enable  qui  pui&e  remplir  infenflblement  les 
▼aifleaux ,   &  fournir  une  fuffiûnte  quantité 
d'efprits  animaux ,  dont  la  perte  aùffi  bien  que 
celle  des  autres  liquides  a  été  la  véritable  caulb 
du  mal.    Si  au  contraire  les  convulfions  vien* 
nent  de  repletion  ou  du  trop  grand  mouvement 
du  fàng  ,  oomtile  cela  fe  voit  ordinairement 
dans  les  maladies  inflammatoires,  ou  lorsque 
les  vuidatiges  &  les  menftrues  n^'ont  pas  leur 
cours  ordinaire  dânsl  des  femmes  pléthoriques^ 
le  iherlleur  fpecifique  eft  de  faire  une  bonne  re^ 
vulfîon  en  defempIifTant  les  vaiflèaux  foit  pa( 
la  làignée ,  foit  en  procurant  une  iffue  libre 
au  fang  par  les  vojes  accoutumées.     Appli^ 
quons  cela  *au  cas  dont  il  eft  ici  qtieftion.    Les 
fruits  aigres,  dit-on,  produiient  des  fpafmes, 
la  colique, <les  tranchées  dans  tout  rabdûmen, 
la  diarrhée , des  naufées,  des  vomifTemens.  Tout 
cela  eft  vrai  ;  mais  il  c&  vrai  aulli  que  ces  me- 
nées fruits  guériiTent  fouvent  toutes  ces  malar 
dies  ,  lorsqu'elles  procèdent  de  quelque  autre 
cauft.    C'eft  4t  cette  manière  qu'on  arrête  fou** 

vent 


vent  cette  efpece  de  colique  qu'on  nomnitt 
hilseufe.  Là  Diarrhée ,  que  l'on  nomme  aufli 
kilieufe  &  fuiride ,  fe  guérit  ^  de  même  par  le 
moyen  des  acides  &  des  rafratchiffans.    C'eft 
fur  tout  dans  cette  dernière  maladie  qne  Ton 
donne  avec  fuccès  le  petit  lait ,  le  lait  debeu- 
ré,  la  petite  bière,  Teau  à'orge,  Teaii  com- 
mune avec  le  jus  de  citron  &  un  peu  de  via 
de  Rhin.    Auâi  les  Médecins  qui  ont  fait  quel- 
que fejour  dans  les  Indes  remarquent  que  les 
meilleurs  remèdes  que  Ton. ait  dans  ces  pays 
contre  les  fpâfmes ,  la  dyienterie  &  les  autres 
maladies  qui  viennent  de  la  bile  ou  d'échauf- 
fement  fe  tirent  des  végétaux  acides  qui  croif» 
fent  là  naturellement ,  &  en  abondance  (a). 
Cette  pratique  ell  très -conforme  à  celle  des 
Turcs  qui  pour  fe  preferver  &  fe  guérir  de  la 
pefie ,  ont  recpurs  aux  acides  &  fur  tout  au 
fuc  de  limons  qu'ils  mêlent  en  quantité  dans 
leurs  bou  il idns. 

Mais  il  y  a  une  autre  fortç  de  colique  &  de 
diarrhée  qui  vient  de  l'uûge  trop  fréquent  que 
l'on  fait  des  acides  &  de  tout  ce  qui  peut  s  ai- 

frir  dans  Teftomac.    Les  grands  buveurs  de 
^unchy&  tous  ceux  qui  m^gent  trop  de  fruits 
aigres  y  font  ordinairement  fujets«    Oc  dans^ 

ce 

i  \ d)  ViâitHf  mtufâ  vilmJTi  tsf  profif»  mmluLS  âttdâs  ,  &  . 
Hnjhingtntes  b&bés  €  ttrr*  pr^dutift  >  £»tttra  viêlmt^s  ér  tnd** 
m9s  m$rkts  ,  dyftmiriém  ntmpf  >  thêUram  ^  fitfmtm  y  fh» 
tunKjHe  a  bile  oftos,-  Vf  cfuafi  digito  mçnftr^Ttt  t  t^'  kât  vtlfi^ 
tnilia  màln  n^fbuHtùt  >  /ht  itctrum  remêSêtum  numififiA  &  ttUm 
^cmité  ^uaUtMt  ft$gnémmm  finuriam  run  foru    JaCObb  SOflr: 

xiai  >  Hift^  aat«  xa4»  irisât,  Ub^  é.  cap.  %u 
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<e  cas  il  ^Qt  recourir  à  des  remèdes  bieo  dif- 
'ferens  de  ceôx  qot  conviennent  dans  la  coli- 
que bilienfc.    Mais  ce  n*eft  pas  ici  le  Heu  de 
nous  étendre  fnr  cet  article.    Il  faffit  d'avoir 
démontré  qa'nne  même  maladie  a  foavent  dés 
caulès  toutes  oppofées ,  &  que  par  confequent 
la  colique  peut  être  occafionnée  par  des  fruits 
aigres  tels  que  font  les  citrons ,  quoique  ces 
mêmes  fruits  s'emplo]rent  avec  fuccès  dans 
cette  maladie ,  lorsqu'elle  vient  d'une  autre 
eaufe.    J'en  rapporterai  un  feul  exemple.    Il 
y  a  quelques  années  qu'ayant  voulu  fuivre  le 
régime  dç  vivre  de  Lonis  Coruar^  Noble  Veni* 
tien ,  Ça)  je  me  trouvai  entièrement  délivré  aa 
bout  de  fix  femaines  du  fcorbut  dont  je  com-; 
mençois  à  être  attaqué  :  les  maux  de  tête  8t 
d'edomac  auxquels  j'étois  fujct  depuis  long* 
tems  me  quittèrent ,  &  je  me  trouvois  toa« 
jours  en  état  de  pouvoir  m'appliquer  àJ'étu« 
de,  même  immédiatement  après  le  repas.    Ja« 
mais  je  n'ai  poflèdé  une  fanté  plus  parfaite 
qu'alors.    Mais  ayant  enfuite  entrepris  de  faire 
plus  d'exercice  qu'à  l'ordinaire,  &  de  pader 
une  >onne  partie  des  nuits  à  l'étude  ,  je  me 
fentis  au  bout  de  quelque  tems  fort  échauffé; 
j-avois  des  rapports  amers  ,  des  dégoûts ,  des 
naufées ,  &  un  ibir  je  fus  attaqué .  d'une  vio- 
lente 

M  Sr  mefure  ordînatre  foit  de  pain,  de  jaunes  d'œnft» 
de  viandes  ou  d*  loties  mets  et  oie  de  douze  opces  juftes. 
&  Ta  boiflbn  étdlt,  de  quatorze.  Mais  comme  les  9^ 
mens  font  moins  vàcculcns  en  Hollande  qu'en  Italie^  je 
prenois  pai  jotu  quatorze  Onces  de  folides  &  feize  de  U« 
quides. 
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lente  eolkpie  &  d'oûe  diarrhée  biHeiift  qnt  mt 
éatt  tbiite  la  nuit.  Connoiilant  la  caufe  et 
tnaa  mal, je  me  fis  préparer  de  bon  matin  Ué 
•gnmde  quantité  de  limonade  dent  je  bus  tout 
Je  jour  à  difcretion.  Ce  remède  ^eul  me  tka 
jd'affiiire  ,  il  '  me  rafi^îchit ,  la  colique  &  la 
diarthée  s'arr£térent)&  les  rapports  amers  que 
l'avots  auparavant  fe  changèrent  en  rapports 
at|;res ,  ce  qui  me  fit  juger  que  j'étois  enliére* 
ment  ffiéth 

On  peut  rapporter  id  la  Colique  4es  Eofàits 
qui  font  encore  à  la  mammelle,  laquelle  dé* 
génère  le  plus  fouventen  t:ot»vulfions.  Getté 
maladkyientdu  lait  qui  s'aigrit,  fe  coagule,  fe 
dtfrdt  dans  leur  eftomac,  &  qui  irritant  en<* 
^ite  les  nerfs  par  fon  acrimonie  produit  tous 
ces  ibouvemeiis  cpnvulfift  que  Ton  remarque 
dans  ces  tnnocens.  LeDoâeor/Ziafrîxeftpeut- 
<tre  le  feul  qui  ak  bien  démontré  la  véritable, 
caufe  de  ces  tranchées  &  des  accidens  dont 
^les  font  fiiivies.  Voici  de  quelle  manière 
il  parle  dans  ton  Traité  des  ntsléuties  aiguës  dês 
Efffans:  (a)  „  Si  no\is  examinons,  dit-il ^(Ji)  la 
^  nature  de  Thamide  des  Enfan$,nous  ferons 
,i  pleinement  perfuadez  qu'il  ne  peut  contrac- 
^  ter  d'autre  corruption  que  l'aigreur*  Auffi 
,y  de  quelque  maladie  datat  les  Enfans  foîent 
yf  atteints ,    quoiqu'on  leur  donne  diâèrens 

,    „  noms  y 

^  («)  Traité  des  walfidùs  atgues   des  Enfans  ,   avec  dti   Ohfir' 
varions  médicinal; s,  &c.    traduit   du  Latin~dc  M,  Gjitttitr 
ffarriSf  par  M.  Devaux,  Paris  X7|o, 
(b)  Pag.  6,  6c  aiUeuu, 


i/  noms ,  il  cA  ttés^rare  de  remarquer  quS'ls 
I,  tendent  dès  ezcremens  quf  ne  Tentent  raci- 
^i  de^ôu  qu'ils  ne  rendent  au  commencement 
,,  une  gralide  quantité  de  (ots  acides.  De 
,/p1us,  prefque  toutes  leS  liqueurs  qui  ten* 
ii  dent  à  fe  corrompre  tirent  d^abord  à  l'ai- 
,;  greut,  le  lait  même  qui  c^  la  propre  nour* 
^i  riture  des  enfans  du  pVeniier  ftge ,  quand  on 
j,  le  garde  un  peu  long^ems  s'aigrît  de  lui- 
^^  même,  &  fe  coagule  de  lui-mCmc  au  fett 
y\  fans  addition  d'aucun  acide.  En  un  mot 
^f  tous  les  Symptômes  qui  arrivent  aux  enfans 

,^  procèdent  de  Tatidei Si  les  coagula^ 

,,  tions  paflènt  fubitement  de  l'eftomac  dans 
iy  les  inteftinSfCe  qui  arrive  très^ibnvent, elles 
I,  produifent  tantôt  des  tranchées  au  bas  ven<*< 
,i  tre ,  tant6t  des  dejefiions  verdâtres  ,  mais 
„  quelquefois  auffi  des  diarrhées  très-vîolentes. 
^,  rendant  que  ces  triftes  fcenes  fe  paflent 
^y  dans  le  bas<^entre,  les  douloureufes  tranchées 
^^  allument  une  fièvre  aiguë,  qui  n'étant  pas 
i^  bien  ttaitée  enlevé  d'ordinaire  plufîcurs  en- 
),  fkns.  i . . . .  « .  Les  tranchées  du  ventre  ont 
5,  coutume  de  caufer  aux  enfans  des  inquie* 
^,  rudes,  des  plaintes,  &  des  cris  perçans  tant 
i^  ie  jour  que  la  nuit.....«  Or  pendant  tout 
ii  le  tems  que  l'enfant  fonffre  de  ces  tranchées^ 
iy  le.  lait  &  tout  autre  aliment  qui  ne  font 
y»  pas  digereï  ,  s'ai^ri/fent  &  fe  coagulent^ 
^  l'enfant  e(i  infenfiblement  faiii  d^une  petite 
;,  fievfe,  il  eft  fort  altéré,  &  tombe  dans  un 
^,  grand  abattement  de  tout  fon  corps,  fa  tête 
I,  as  peut  plai  is  foutenir  fur  fon  «ol,  &  ce 
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9r  petit  malade  s'affoibliflant  de  jour  en  jour  «, 
)i  fa  maladie  fe  termine  par  des  mouvemeos 
n  coDvuIfifs  ou  des  faatillemens  de  membres 
9t  qui  fuccedent  à  fon  extrême  foiblefle* 

Monfiear  Tauvry^  dpns  fon  Traité  des  ma* 
ladies  aiguës  ordinaires  aux  petits  eufans  ^  s'efl 
contenté  d'eurpofer  ropînioo  de  M.  Harrîs  »  en 
faveur  de  laquelle  il  fe  déclare,  ayant  traduit 
en  François  tout  ce  quMI  y  a  dans  cet  Auteur 
de  plus  eifentiel  &  de  plus  in^portant  pour  la 
pratique.  Mr.  Boerhaave  attribue  auili  à  la 
même  caufe  les  tranchées,  les  vents, les  dou- 
leurs, les  convulfions  &ime  infinité  d'autres 
maux  auxquels  les  enfans  font  fujets.  De  11 
vient  encore,  feloi^lui,  que  la  matière  qu'ils 
rejettent  par  le  vomiflèment  fent  Tacide  ,  de 
même  que  leurs  excremens  qui  ont  une  cou* 
leur  verdâtre,  (n) 

Plufieurs  expériences  que  j'ai  eu  occafionde 
i&ire  fur  de  jeunes  Lapins  fembleot  démontrer 
que  M.  Harris  a  indiqué  la  véritable  caule  de 
ces  coliques  &  des  convulfîons  qui  les  fuiveot. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques* 
unes*  Lorsque  j'étudiois  à  Leydtn  en  1729. 
j*«ntretenois  dans  une  cour  trois  Lapines  qui 
sue  produifoient  prelque  toutes  les  cinq,  le- 

XMÏ' 

(«)  Mtiltum  pattMntiti  éA  iffê  tâ&t^  dtm  ér.nîfms  efto  ^fot* 
tîterqut  fn  fiamathp  htâgutàfttm ,  têHfpiniiWf  in  muo»  mifféom 
firsvtmt  Mtrtntjut,  Hdc  ênim  fmjlm  diritr^  àâHwqnt  tiéf* 
dits ,  fdca  éUvi  virUes  »  âdimm  ffirSHtim  »  mstmem  vaimim 
rtjêStam  da'dam^  hinc  tormins  ,  JUtiu  ,  dolorts^  &  infimUk 

éiUû  excitât^  maxime  fmnUfinut InfuUus  forr»  e^tUf- 

ti»  hinc  fltmmquf  •tipntm  dmma  ifritâf  gênwê  mrvrf^  êH 
mrimmd  vtUitâutiu  BoeshaiTC  »  Aphoi.  |.  X|54«  II55*  i|i7« 
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maines  nne  trentame  dé'  petits.  Oes  trois  Mè- 
res étoîent  toujours  très-bîeo  nourries  ,  &  cl* 
les  de  leur  côté  paroîflbîent  avoir  on  (bin  tout 
particulier  de  leurs  produâions.  Mais  tout 
cela  n'empéchoit  point  que  je  ne  perdîiTe  un 
grand  nombre  de  ces  petits  animaux  ^  lors  mé« 
me  qu'ils  ne  prçnoient  encore  d* autre  nourri- 
ture que  le  lait  de  leurs  Mères.  Pendant 
lone-tcms  il  me  fut  împoffible  de  connoître  là 
caule  de  cette  perte,  je  femarquols  feulement 
que  les  plus  gras  &  les  mieux  nourris  ne  man* 
quoîent  pas  de  fnccomber.  Leur  maladie 
commençoît  par  le  vomiflemejit  &  par  une 
c(pece  de  diarrhée  qui  duroît  jufqu'à  la  mort. 
De  tems  en  tcms  Hs  jctrofent  certafns  cfît 
pîâîmifs,ce  qui  ne  leur  arrive  jamais  que  lors- 
qu'on les  bleflTe*  Les  convul fions  fe  mani- 
f^ftoient  peu  de  tems  après  le  vomîffement  Si 
la  diarrhée.  Cétoîent  d*abord  des  grincemcns 
de  dents  qui  dégéneroient  en  des  mouvemens 
épfleptîques  de  tout  le  corps.  Leurs  excre- 
mens  qui  n'avoicnt  aucune  confHlcncc  étoîent 
toujours  d'une  couleur  verdâtre.  A  mefure 
que  k  mal  augmentok ,  ils  tetoient  moins  qu*à 
l*ordinaire,  ju(ques  ï  ce  qu'enfin  ils  ne  pre- 
nofent  plus  aucune  nourriture.  Après  avoir 
remarqué  qu^'l  n'en  rechappoit  aucun  de  tous 
ceux  qui  étoiirnt  une  fois  attaqua  de  cette 
lerriWe  maladie  ,  je  ré  fol  us  d'en  ouvrir  quel- 
ques-uns auffi-t^t  qu'ils  commenceroiient  t  de* 
v^enir  malades  ,  &ns  attendre  qtf'ils  euffent 
rendu  le  dernier  foupfr.  Je  foupçônnois  bjen 
^e  le  lait  qui  étok  leur  unique  nonrrkure 
fftigrifTok  dans  leur  eûomac,  &  qu'il  devoft 
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être  U  caafe  de  leur  mort  ;  mais  j^étqis  biw 
fiife  de  m*en  a0arer  poar  prévenir  cette  efpece 
id'épîdemie ,  &  encore  plas  poar  me  mettre  ai| 
fait  des  maladies  des  enfans  qui  Ibatà  jamam- 
melle.  Dans  ce  deflèin  je  pris  le  x^.  Aoftt  de 
rannée  172.9.  une  de  ces  innpceptçs  vi^imei 
que  j'affujettii^  fur  une  table  avec  de  la  Scelle, 
Je  fis  d'abord  une  inciiion  depuis  1W«/  jusqu'au 
diaphragme.  Ayant  mis  les  inteftins  4  4ecoa« 
vert,  j-eus  le  plaifir  d*f  remarquer  pendant  no 
moment  un  léger  mouvement  perîftaltique.  Je 
ferlai  enfulte  quelques  goûtes  d*aIcohol  en 
differens  endroits  des  inteftîQS  grêles  qui  fe 
contra^erent  fur  le  champ  d^une  manière  ex* 
traordinaire  y  &  firent  les  mêmes  mouvemens 
que  fait  un  ver  de  terre  que  Ton  ^  piqui!  on 
qui  vient  d*£tre  partagé  en  deux.  Mais  ce 
mouvement  convulfif  diminuoit  à  mefure  que 
les  ince(iins  fe  refrqidiflbient.  Quant  aux  grott 
îpteflins  dans  lesqueU  il  y  avoitquelques^^e/f 
je  n'y  apperçus  rien  de  (èmblable*  Çependani 
le  petit  animal  étoit  encore  plein  de  vie,  Sl 
lattoit  avec  force  contre  les  approcha  de  la 
mort.  Je  fis  enfuite  une  ouverture  dans  Ig 
poitrine  ,&  tout  i  coup  les  poumons  s'affaîilc- 
tenu  Je  m'attendois  qu'après  avoir  fëparé 
tout  ce  qui  m'ôtoit  la  vûë  du  coeur  /  Panimal 
ne  manqueroit  pas  de  rendre  le  dernier  ioa^ 

Ïir:  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente»  ce 
4apiq  ayant  encore  vécu  pendant  ploikurs  wi^ 
nutes.  I^orsqu'il  eut  expiré  «  le  monveaienè 
du  cœur  ne  laiflà  pas  de  fubfiàer ,  mats  «?eç 
moins  de  force  qu'guparavwt.     Cofieia  de^ 


OSohre^  Novembre  t^  Décembre  lyiti  ipf 

Avoir  ce  qui  «rriverpït  enfuite ,  jf;  fepat^  If 
t^te  de  ce  tendre  aniinal  du  refte  de  ion  corp.s^ 
Chofe  étonnante  !  L*aâîon  du  cœur  confinuf 
encore  quelque  tems^  jufqu'à  ce  qu^enfitp  le 
refroîdiflèment  de$  parties  termina  cetagi-éablp 
'^eftacle. 

;  L'Eflonnac  dont,  je  fis  enfuite  rouverture  ft 
prouva  rempli  d^un  lait  caillé  ,  &  formo^ 
une  rnafle  çompofée  de  grumeaux  aiOèz  folidei^. 
Xi'odeur  qpî  en  exhaloit  éioit  fi  forte  ,  fi  p^- 

Sétrante,  &  fi  déâgréabîe  que  j*eus  beau^cpup 
e  peine  à  la  fuppprter,  de  forte  que  je  fus 
obligé  d^ouvrir  la  porte  &  toutes  leç  Fenêtres 
.de  1^  chambre  pour  en iStre  moins  iappmnaçdé. 
Je  ne  (àche  pis  que  j'aye  jamais  rien  fenti  de 
lèmblable  ,  &  j.e  o^  puis  penfer  à  cette  open|« 
tion  ,  fans  me  rappeller  en  mJme-tems  Tin^- 
jpréfijon  que  je  reçus  alors  d'une  odeur  fi  de,- 
tefiable*  Pendant  plus  de  trois  jours  la  ch^n^- 
bre  fut  fnfeâée  des  exhialaifons  qui  s'y  étoient 
répandues.  Tout  ce  jour-là  &  le  fuivast,  |1 
me  fut  impofiible  d'ôterdemes  doigts  la  mai^- 
vaîfe  odeur  qu^'ls  avpient  contraâée^  en  ma- 
niant cette  maffe  pedtlentielle,  quoique  je  p|e 
manquafle  pas  de  layec  de  tems  en  tems  mes 
mains.  Tout  ce  lait  jcaillé  écoit  allez  blanc  ^ 
excepté  vers  le  pylore^  où  environ  la  cinquiè- 
me partiede  tout  ce  que  contenoît  TEfiomac, 
étoit  entièrement  verd.  Je  jugeai  d*abQf  d  q^e 
cette  couleur  rerdâtre  veaoit  de  la  bile  qui  n'a- 
voit  pas  été  en  aifez  grande  quantité  pour  pé- 
nétrer jul^u'à  l'autre  orifice  &  teindre  toute 
cette  maile.    Ayant  donc  détaché  la  veficule 

T4  du 


-/ 


Ï9<^    BlBLIOTHBQpi  0B  L^EVROPBy 

du  fiel ,  Je  verftî  quelques  goûtes  de  cette 
liumeuf  fur  la  portion  blanche  de  ce  Caillé, 
&  elle  prît  d*abord  la  môme  couleur  que  ce 
quî  fe  trouvoît  à  l'entrée  du  pylore. 

Le  premier  de  Septembre  de  la  même  année 
je  réïterai  ces  expériences  fur  un  autre  Lapia 

Îui  étoit  dans  le  même  état  que  le  précèdent. 
>*abord  je  fis  une  încifion  fur  rabdomen ,  cç 
qui  fit  jetter  quelques  cris  à  ce  pauvre  animal 
&  augmenta  (es  convulfions.  Dès  que  j*eus 
ouvert  fa  poitrine,  j'apperçus  une  efpece  de 
trefTaillement  dans  tous  les  membres,  fes  qua- 
tre pattes  fe  roidirent  &  en  même  tems  il  ex- 
pira. La  mort  n'empêcha  pas  le  cœur  de  £af* 
re  fes  fonébons.  Pendant  près  d*undemi  quart 
d'heure  je  le  vis  fe  mouvoir  avec  aflfez  de  vio- 
lence. Après  1-avoîr  dégagé  &  coupé  les  vaîf- 
féaux  auxquels  il  étoit  attaché  à  très-peu  de 
difiance  de  fa  bafe,  je  le  mis  fur  ma  main  oxl 
il  continua  encore  de  fe  mouvoir  pendant  pin- 
iieurs  minutes.  Enfin  je  coupai  ces  Vaifleaux 
rex  la  bafe  du  cœur,  ce  qui  lui  ôta  à  Ja  verfré 
tout  mouvement,  mais  une  des  oreillettes  ne 
laifla  pas  d'agir  encore  quelque  tems  jufqu*à 
xe  que  j'eus  partagé  lecœur  par  le  milieu, dans 
le  deffein  d'examiner  quelque  autre  chofe. 
Le  lait  caillé  qui  fe  trouva  dans  l'Enomac 
de  ce  petit  Lapin  avoit  la  même  odeur  &  a 
peu  près  la  même  confifiance  que  celui  dont 
xioqs  venons  de  parler.  11  étoit  de  couleur 
jaunâtre  &  en  (ï  grande  quantité,  qu'il  rem- 
pliflbit  toute  la  capacité  du  ventricule.  Ce  La- 
pin avant  fa  maladie  étoft  le  plus  gros  ,  le 
plus  charnu  &  le  plus  rpbufie,  de$  dix  que  la 


mère  avoir  eu  d*uoe  feule  portée.  Le  qnatrîc*'' 
me  du  m£me  mois  je  trouvai  encore  un  autre 
petit  Lapin  attaqué  du  même  mal  que  les! 
precedens:  mais  je  ne  voulus  pas  contribuer 
à  avancer  Tes  jours  JMtois  bien  aife  que  la  na^* 
jure  toute  feule  fît  Ion  coup.  Deux  jours  aprèç 
il  expira  après  avoir  fouifert  de  terribles  con« 
vulfions.  La  matière  dont  fon  Eftomac  étoit 
rempli  relTembloit  à  du  Fromage  mou:  eJIq 
étoit  blanche  &  d'une  odeur  extrêraenDenc 
forte  &  pénétrante.  Tous  les  grumeaux  qui 
fe  trouvèrent  près  du  pylore  commençoicnt  4 
aquerîr  une  couleur  verdâtre^  , 

On  peut  juger  par  là. des  mauvais  effets  qu; 
produit  une  trop  grande  quantité  de  lait  daqs 
un  Eftomac  foîble&  délicat  tel  qu'eft  celui  des 
enfans ,  &  de  la  plupart  des  perfonnes  fe- 
dentaires.  Un  lait  auffi  corrompu  que  celui- 
là  n*eft-il  pas  un  véritable  Poifon  capable  d'in- 
feâer  dans  très-peu  de  tems  tout  le  genre  ner* 
veux  y  de  caufer  de  violentes  trancoées  dans 
r£(lomaC|  dans  les  inteftins ,  des  convulfions 
&  enfin  la  mort.  Il  n*eft  que  trop  vrai  qu'un 
grand  nombre  d'enfans  meurent  de  cette  ma* 
ladie.  Et  cependant  que  fait^on  d'ordinaire 
dans  cette  occafion  ?  On  fe  contente  de  leur 
donner  des  abforbans  avec  de  légers  purgatifs 
mêlez  dans  quelque  eau  appropriée.  Mais 
ces  remèdes  que  l'on  ne  donne  qu'en  très-pe^* 
tite  quantité  &  par  intervalles,  font-ils  capa- 
bles de  foudre  zfkt  vite  cette,  maflfe  cafeufe  qui 
remplit  fottvent  toute  la  capacité  de  l'Eftomac? 
Ne  p^ut*il  pas  arriver  que  cevifcerefoitfîpleip; 
4t  fi  djlalé  que  rien  ne  puifle  fortir  par  le  Py- 
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îore.  Maif  fuppofé  que  cette  tnaile  fe  dechar- 

Seât  infenfiblement  par  le  bas ,  quels  defor- 
res  ne  doit-elle  pas  catifer  dans  tout  le  trajet 
qa*elle  a  à  faire  avant  que  d'être  évacuée  pajr 
les  felles  f  Car  enfin  on  ne  doit  pas  croire 
que  quelques  grains  de  rhubarbe,  quelques 
fcrupules  d'yeux  d'écrevîflcs  &  un  peu  d'eau 
de  menthe  ou  de  fenouil ,  ayent  la  vertu  d'ô- 
ter  à  toute  cette  mafTe  la  mauvatfe  qualité 
qu'elle  a  cohtraâée,&  de  l'empêcher  d'irriter 
les  nerfs.  Je  conviens  que  ces  remèdes  fout 
excellens  &  qu'ils  produifent  de  très-bons 
effets ,  lorsque  cet  amas  commence  feulement 
à  informer,  &  qu'il  n'eft  pas  encore  parve- 
nu à  ce  point  d'acrimonie  pareil  à  celui  dont 
j'ai  parlé*  Il  me  femble  que  dans  un  cas  pref- 
faut  &  où  l'on  prévoit  que  les  remèdes  ordi- 
naires feront  fans  effet  on  pourroît  recourir  à 
un  doux  vomitif  qui  dégageât  entièrement 
rEQomac.  Mais  il  faudroit  alors  que  pour 
foudre  cette  maffe  &  lubrifier  les  voyes,  ou 
Ht  prendre  à  l'enfant  une  grande  quantité  de 
dilaïans  appropriez ,  tant  avant  l'opération  que 
dans  le  tems  qu'elle  fe  fait.  Les  naulées  & 
les  vomiflemens  auxquels  les  enfans  font  fu- 
jets  dans  cette  maladie  font  voir  que  la  nature 
cherche  à  fe  délivrer  de  cette  manière.  Par  /à 
on  empêcher  oit  que  toutes  ces  acretez  ne  paf- 
faflènt  par  les  inteftins,  où  elles  font  le  mê- 
me ravage,  que  lorsqu'elles  font  dans  TEfto- 
mac 

Les  Enfans  nouveaux  nés  font  aufli  fiijets 
•  aux  coliques ,  aux  convulfîons ,  aux  naufées 
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ft  4W  ^mittiémcmi  avadt  même  que  d-a«> 
iroif  gODI^  le  l$it  de  leur  mère  ou  de  leur 
ooarri|3^  C^eft  donc,  encore  autre  cho& 
Qu'un  UiC  acide  &  coaguM  qui  cauiis  tous 
PI»  acctdeni .  On  a  renoarqué  par  rouvertore 
de  ce$  petits  cadavres ,  que  leur  bouche ,  K'œ^ 
iopl^age ,  l^eSomac  éi  leurs  mteftins  étoient 
reniplis  d^uoe  efpece  de  glti  ou  de  viCquofité 
qui  pouvoit  avoir  donné  Heu  à  tous  ces  f%« 
çbeux  fymptomes  {s).  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  caulè  qui  produit  d'ordinaire  les  mé* 
ines  effets. ,  C^e(l  le  MeconifOn  Ci)  qui  fednr* 
cic,  fe  corrompt ,  s'aigrit^  s^accumule  &  (e« 
j.ourne  quelquefois  long^-tems  dans  les  intes^ 
^ns  (^). 

Toutes vces  maladies  dont  les  caufes  font  fi 
manifeftes  dans  les  petits  enfans ,  ne  pour» 
ïoientreUes  pas  auiQ  fe  rencontrer  quelquefois 

dans 

,  (d)  ffféuiti  rêctju  natê  êriiuttur  tmrU  pf»fni . 4  firîgnHmit 
glutinafis  ,  ç^ft^fis  »  Umù  ».  qmbHs  9t  >  œfiph^M  »  fiamdch^^^ 
intefti'na  ti  repUntur»  i^«  fota  de  câusâ,  ,  naufex  >  vomîtHS , 
t^rmita  ,  finf,uitus  »  Cô^vHlfiones  féife  9riuntttr  $  at^ue  dtinceft 
fffiéta  in4igffiivni  djfmifft^rmm.  PocjrliaaTC  »  Jtpbêr.  §.  ii4», 

{k)  On  appelle  MecMium  les  excremens  que  lend  le  fœ* 
ms  ea  ttsHfant  ;  ■  8e  on  leur  a  donné  ce  nom  k  caufe  de 
leui  coi9Hi|t'4oi;Fitir«,  femblfthle  à  celle  de  tù  ium  ou  du 
faç  df  pavpc  qui  porte  atidî  le  mêiue  nom. 

(e)  MtUtum  patt'ttntur  (  lofantes  )  vuijfi  a  Mecm»  non  fftif 
çit0  ihpitlfû  i  ob  Militàtem  fœtus  »  dwitiem  materia  »  copiam  ejm 
pilmàm ,  ficàtatem  W4.  Hinc  si  ijm  fkora  ,  aBre  jam  appuifi  » 
ékctimQfUù  »  êcor ,  ptitfêd*  %  in  v'^ipores  r^ottaio  ,  adeof^  doltet 
$brm$Hofif  €9nvulfi9nts^  94^ft*%  vomims  ^  Jingultm  9  tujfestfier^ 
BmMtineSf  damtres  yJUtm  9  petoigitiay  terhw^f^tt^  modes  ^ 
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dans  les  adalies?  Il  11*7  &  aucun  lieu  d'en  don* 
ter  après  ce  que  dit  Moniietir  Boechaave  dans 
Je  chapitre  où  il  traite  des  maladies  qui  vien-^ 
nent  des  acides  ,&  dans  celui  où  il  parle  des 
maladies  caufées  par  ce  qu'il  nomme  Glutino^ 
fum  fpontaneum^  D'ailleurs  nous  avons  déjà 
démontra  que  la  pituite  vitrée  &  certains  aci- 
des, tels  que  font  les  citrons  &  les  vins  aigres, 
produifoient  des  coliques  opiniâtres ,  des  con« 
yulfions  &  d'autres  acddens.  Mais  ce  célèbre 
PfofejQreur  établit  une  thefe  plus  générale.  If 
prétend  qu'il  n'ym  guère  d'acides  auxquels  on 
ne  puiâe  attribuer  tous  ces  maux  &  bien  d*au* 
très  encore.  Il  compte  en  effet  parmi  les 
chofes  qui  contribuent  à  introduire  dans  les 
humeurs  une  acrimonie  acide  toutes  les  plan^ 
tes  farineu&s  &  tous  les  fucs  des  végétaux  qui 
font  fujets  à  s'aigrir  &  à  fermenter.  On  peut 
donc  ranger  dans  cette  claflë  le  blé,  le  fegle, 
l'orge,  l'avoine,  le  ris,  le  faraïin ,  les  pifta- 
ches,  le  blé  de  Turquie ,  le  panic,  le  mîl  ou 
millet ,  les  amandes  douces  ,  l'épautre ,  les 
pois,  les  fèves,  l'orobe,  la  veife  &  les  lentil- 
]<es.  Les  pommes ,  les  poires ,  les  prunes ,  les 
cerifes,  les  raifins ,  les  À'amboifes,  les  giofeil- 
les,  les  meures',  les  oranses,  les  citrons,  les 
fraifes,  &  les  grenades.  Le  vin,  le  viagère, 
le  lait,  le  petit  lait,  le  lait  debeurré  &c.  Tou- 
tes ces  chofes  produifent  dans  un  cQomac  foi?* 
ble  des  rapports  aigres,  la  faim,  la  cardial* 
gie,  des  douleurs  dans  les  inteftins,des  vents, 
des  (pafmes ,  l'inaâion  de  la  bile,  un  chyle 
acide,  &  des  feçts  qui  jlèi^ent  l'aigre.    Lors* 

^ue 


que  le  mal  a  fait  plus  de  progrès ,  le  fang  perd . 
fa  couleur  naturelle)  &  le  lait,  la  Tueur  &  la 
falive  s^aisriflcnt  au  même  tems.  De  là  vien- 
œpt  des  demaDgeaifons ,  de§  obQruâions,  des 
puftules,  des  ulcères,  des  coagulations  dana 
îe  faog,  des  irritations  des  nerfs  &  dans  le  cer- 
veau ,  des  convulfîons ,  un  défaut  de  circula* 
don ,  la  mort.  Telles  ibm  les  fuites  fachea- 
lès  des  acides. dans  les  perfonnes  délicates, 
4an$  ceu^  ^ui  mènent  une  vie  oifive  &  feden- 
tj^re  9  dans  Jes  enfans.  On  peut  donc  con* 
clurre  die.  cette  Théorie  qui  m  fondée  fut  un 
grand  nombre  d'expériences ,  qu'il  n'y  a  guère 
d'acides  qui.  ne  puiflènt  cauicr  des  coliques  i 
des  Qiouvemens  épileptiques,  des  convulfions 
&  la  paralyiie  même  qui  ne  faccede  que  trop 
lopvent  a^jr.affeâioas  du  genre  nenreux. 
^  Quelques  Auteurs  font  mention  d'une  coli* 
que  qui  eft  une  fuite  des  maladies  chroniques, 
des  Fièvres  intermittentes  &  de  celles  qui  foiit 
continues.  Quelquefois  même  elle  fe  mani- 
fjefte  ,  avant  que  la  fièvre  ibit  à  fa  fin.  Pifon 
qui  fait  cette  remarque  {a)  ,  rapporte  l'exem* 
pie  d'un  Prélat,  qui  après  avoir  eu  vingt  &  un 
accès  de  fièvre  tierce ,  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente douleur  de  ventre  qui  ne  lui  donna  aucun 
relâche  pendant  fept  jours.     Il  dit  encore  {k) 

avoir 

'.   (  A  )  ^omrâu  mibi  mnêtâtmm  dplwit  têt  fr»  fUài  hM^t 
mod9  ^mdtrn  têftiândmm  fibri^m  dtelinationi  Jiiettitrtt  tnod» 
^^ifiêtuibus  fe  f$  immij(*ri  c^mplicari^u*  ftkrîhu»     CtXOl,  fifo 
it  morh.  y9tQ,  infir.  cap,  2,  pag»  i24b 
(^)  Ibid.  J}ag^j27« 


airoir  conna  un  jeune  hoiimu!  qui  tut  dl^erftt 
attaques  de  cette  nature  ^  dans  le^ems  qu'il  é* 
toit  incoriimodé  d'une  fie? re  continue  qui  da« 
i»  trois  mois.  Enmulkr  {a)  nous  apprend  atiffl 
que  les  maladies  de  longue  durée  &  les  fièvrei- 
intermittentes  qui  n'ont  pas  été  bien  giiéries^ 
fe  terminent  fottvent  ea  des  coliques  crès*op{*- 
niàtres  &  qui  ne  ceitent  à  aucun  remède.  Fet-- 
9e/,  comme  nous  l'avons  dît  ailleurs  {h)  ,a  ob* 
iërvé  la  même  ehdië ,  &r  pi^tend  qne  la  cauft' 
de  ces  coliques  n'eft  poitti  dans  riméftia  co* 
Ion,  mais  dans  le  périicrine  &  dans  les  mem- 
branes qui  couirreot  Tabdomeo.  Lommim  eft 
dans  les  mimes  idées  i  cet  égard  ,  comme  il 
]paroit  par  le  paffage  que  nous  citons  en  noit*' 

II  y  d  des  coliques  <|ti!  durent  des  Années  en^i^ 

(à)  Z)f  vdmù  îmuftkw.  i«/ar.  csf .  xo.  f  aÉ*  x^. 

(*;  Vojrcr  le  Tom.  VUI,  de  cette  BibliotScq,  piem,  paittf. 

(0  Olfervatum  «  doRis  htmînibàs  vîif ,  pâttiStmif  ^dfié' 
âtl9ribHs  ttrpti  peritiâdiftn  cônfikfs  vti  céfit  hâf^mtmbrâmug 
^s  abd^mini  ventristjMt  pmiims  oktenduntuf.    W  d$i9rtf^  gtji 
nullo  jure  ad  ioti  tormtntum  ptninent ,  qnbntam  tâmen  dtjtêt  ffit^ 
ves  funty  M  fenè  Jîmiies  ^  ne^ût  itiam  fpatiis  loctrum  muUmm 
diffidens  ,  Hs  hh  tjtHxjm  poh^g  te^è  pojfe  vid*f.     Smt  âmaé 
hi^  mgràvigimi y  fie  é^fHQdjum  dkçmni  é  »tp»  Ms  unudHt^ 
miM  cah'dtbentur  doUribus ,  mittfcunt  j  five  datum  mtdicamewhim 
jmt  9  Jhe  édhihttum  fitnentum ,  fivefubtus  injtStm  clyfier.    Ftrè 
mttitu  lomat  fehrts ,  ér  m  centra  tJUipiunt  morinmm  h'iitfêfmm  » 
f«i  Hpn  faciU  MvuntHr.     Sdpèque  vtlMt  efnAdam  jmUtMiémt  vijl 
finit  contitiMàs  fehrts  y  ^  tettUnêSi  ér  (fttartanas  bs  d^ltres  fim* 
ikiffi:  idtfme  ita  tâmen,  ut  lomo  fofi  tempore  j  fita  die  feMs  ^è 
^m  folet  y  eâdem  ki  d^Uret  ^ttfMt  incnfurmm  Jo40dlt«|||« 
mil  OtfetvâtiêttiSt  lib.  z,  pag.  m^  169,  »^ 
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ttees  ^  i&  dont  ob  ne  cotmoit  ibOTent  la  caulfa, 
qils  par  Tonvertiire  des  cadavres.  Telles  font 
celles  qui  viennent  d'un  abfcès  ,  d*an  fchîrre 
on  de  quelque  corps  étranger  qui  fèjourne 
dans  les  inteftins  &  les  irrke. ,  On  trouve  dans 
BgfÊiifewiHs  (n)  l'hiftoift  d*un  jeune  homme  qni 
étoit  tourmenté  d'une  colique  dont  la  violen* 
ceangœentoit  de  jour  en  jour,  &  qui  ne  ce<^ 
doit  à  Tufage  d'aucun  remède^  Il  ne  fut 
jamids  poffible  de  favoir  quelle  poûvoit  é* 
tre  la  caufe  d'un  fi  terrible  mal.  Tous  les 
vifceres  paroiflbient  éùre  en  bon  état,  &  le  ma- 
lade ne  reflentoit  aucune  douleur  au  foje,  ni 
à  la  rate,  ni  aux  inteftins.  Dès  qu'il  fut  mort, 
on  fit  l'ouverture  de  fon  corps ,  A  l'on  remar*^ 
qoa  qu'il  s'étoic  formé  dans  les  inteftins  un 
abfcès  confiderable,  d'oà  it  fortit  une  matière 
extrêmement  noire  &  puante.  Hêllitr  fait  men^ 
tiun  d'une  colique  caufée  par  un  fchirre,  le* 
quel  occupoit  cette  partie  du  colon  qui  efl 
voifine  du  rein  gauche.  Cette  colique  dura 
plufieurs  années,  làns  que  le  malade  pût  être 
foulage. par  les  lavemens,  ni  par  aucun  autre 
remède. 

;  Les  p^'erres  qui  le  forment  quelquefois  dans 
les  inteftins ,  peuvent  auffi  donner  lieu  à  des^ 
coliques  très^omniitres.  On  eti  trouve  des 
exemples  dans  norftius  (fi) ,  Benivenius  (^)  & 
Foreftus  Çd).    Il  y  a  une  forte  de  colique  qu'il 

aplû 

ia)  De  âbditis  mûfkwmn  tâufis.  cap.  3}* 
(*)  Lib.  4.  Obftivat.  pag.  232:23^.  237. 
,(f)  Cap.  9.  pag.  U2. 
{d)  De  imefiiwr.  afia^  lib,  ai.  ObC^f*  la  ScboUli^ 
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a  plû  à  quelques  Ameors  de  nommer  la  coR^ 
que  iPor ,  parce  qa^elle  étoit  causée  par  des  pie- 
ces  d'or  qae  Too  aVoit  avalées ,  &  qui  s'étoient 
arrêtées  dans  les  replis  des  inte(tins(ii).  Un  petit 
os,  uoe  épingle,  eh  on  mot  tout  ce  qni  peut 
irriter  les  inteftins  foie  en  les  dilatant ,  en  bon* 
chant  leur  paflage  ou  de  quelque  autre  maniè- 
re que  ce  fpit,  pourra  aufli  donner  lieu  à  d€9 
.coliqi:^es  plu$  ou.moins  violentes ^  qui  ne  ce& 
feront  que  lorsque  la  nature  le  fera  délivrée 
de  ce  corps  .étranger  qui  .l'incommode. 

Le  défaut  de  Transpication  eQ  auffi  capable 
de  caufer  de  grandes  douleurs  d'inteftins,  des 
ipasmes,  des  tranchées,  des  coliques ,  la  diar- 
rhée.  Souy^t  il  fuffit. d'avoir  les  pieds  hu- 
mides pour  .être  d'abord  attaqué  de  quelqae 
violente  colique.  Cet  accident  eft  très -ordi- 
naire. Il  y  a  desperfonnesquidèsqti'il  re^neon 
veut  de  nord  ,  ont  des  maux.d'eftomac  mfop- 
portables*  Ceux  qui  ont  fait  qoelqoe  ftjoor 
aux  Indes  connoiuent  le  danger  qu'il  y  a  de 
s'expofer  au  froid  que  Ton  y  reflènt  pendant 
les  nuits.  De  là  naiflènt  en.  effet  des  convnl- 
fions  horribles,  des  engourdiflèmens  dans  les 
membres ,  la  paralyfie  k  une  Infinité  d^autrea 
àialadles  très-dangereufes  {b). 

Les  vents  qui  fe  renferment  dans  les  inte- 

fiioa 


(«)  Voyes  BiftliMs^  cent.  4.  obf.  25.  &  BàrtboUny  cent. 
}•  epift.  69. 

{b)  Voyez  B»nttns ,  hift.  aat.  Indiie  orîeotal.  lib  z.  ciif. 
2.  8c  fiftn  ,  de  Indis  tttiitûqae  xe  aatutali  de  mcdica» 
lib.  2.  cap.  4.  pag.  |i.        . 
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ftins  y  prodttffeiit  âuHi  et  terribles  desordres 
en  dilata  ces  parties  &  tû  comprimant  toutes 
celles  qui  font  voifines  ;   mais  ces  vents  né 
font  pour  rordinairt  que  Teffet  de  quelcune 
des  caufcs  precédctites.    Cette  remarque  mé- 
rite d'autant  plus  d'attention  que  bien  des  gens 
ne  fc  fervent  jamais*  que  de  remèdes  écbauf- 
fans  contre  la  colique  ,  fe  pcrfuadant  fauflè- 
xnent  que  ces  vents  viennent  toujours  du  i^oid. 
Mais  a  quels  dangers  n'expofe-t*on  pas  un  ma- 
lade en  fuîvant  cette  pratique  dans  tous  les  cas 
qui  fk  prefentent,  fans  faire  aucune  attention 
à  la  véritable  caufc  du  mal  ?  Dans  la  plâpart 
des  coliques  où  les  inteftins  fe  trouvent  irri* 
txz  par  des  acretè%  ,  dilatez  tk  tendus  par  des 
vents  qui  les  gonflent,  on  doit  toujours  crain* 
dre  quMl  nY  ait  quelque  inflammation  à  ces 
parties.    Or  fi  elles  font  efFeéïivément  enflam- 
mées, quels  effets  doi^on  attendre  de  tous  ces 
dprits  diftil}ex  capables  de  mettre  tout  le  corps 
en  combufiion  }  Bien  loin  de  foulager  le  ma- 
lade ,    ils  augmentent  confiderablemcnt  Tin- 
flammation  qu^'l  aufbit  fallu  prévenir  ou  dN 
mînuer  par  des  remèdes  tout  oppoftï.    Voîcî 
ce  qui  artive  d'ordinaire  dans  la  plupart  de» 
coliques*    Quand  Tinteftiu  eft  irrité,  il  fe  fait 
un  Ipafmc,  c*e(l-à-dîrc,  que  la  partie  qui  fouf- 
fre  fe  contraâe  &  empêche  par  con&quent  la 
fortie  de  Taîr  qui  s'y  rencontre.    Or  cet  aîr 
qui  eft  à  Tétroit  &  renfermé  dans  un  liea 
chaud  ,  fe  raréfie  d'une  terrible  manière ,  & 
preffant  également  les  parois  de  Tinteftin  ,  il 
les  écarte^  les  dilate  &  produit  pat  li  les  dou- 
l0mJX.PartJL  V  leurs 
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lears  les  plus  vives  &  les  pla&  atroces.  Diui^ 
ce  cas  fâcheux  ôtez  le  fpafme,  dcgagcx  Tia-, 
teftîn  ,  relâchez- le  par  des  énaollîens  întcrnes 
&  externes,  &  remediei  #n  même  tems  à  la 
caufe  qui  Tirrite  &  le  met  en  convulfion,  Lc$ 
vents  ne  font  donc  que  des  fuîtes  de  rîrrita- 
fîon  &  des  fpafmes  des  inteftfns,  &  c*eft  à 
quoi  un  Médecin  doit  avoir  égard  dans  le  trai* 
tement  de  toutes  ces  coliques. 

Le  grand  nonoibre  d^obfervations  que  oous 
avons  rapportées  jufques  ici,  fait  voir  la  dif- 
ficulté qu*il  y  a  de  pouvoir  juger  de  la  nature 
&  de  la  cau(e  d'une  colique  par  les  feuls  fym* 
ptomes  qui  raccompagnent.    En  effet  s*il  fal* 
loit  en  juger  par  cet  endroit  i  la  plupart  des 
Coliques  iTont  nous  avons  parlé  pour roient  ê* 
tre  rapportées  à  une  même  claffe  ,  &  chaque 
Médecin  feroit  fondé  à  lés  regarder  pu  com- 
me autant  de  coliques  de  Poitou  ^  bu  commp 
des  coliques  fcorbutiques  ,  félon  le  fydeme 
qu'il   lui   plairoît  d'adopter.     Lorsqu'on  .vit 
régner  en  Poitou  une  certaine  colique  qui  ne 
cedoit  pas  facilement  i  Tufage  des  remèdes  or- 
dinaires ,  &  qui  degeneroit  en  paralylie  &  en 
convnlfîons,  o'u  la  nomma  Colique  de  Poitou  ^ 
&  dans  la  fuite  toute  colique  qui  fe  manifefta 
avec  les  mêmes  fymptomes ,  fut  baptilee  du 
même  nom  &  rangée  dans  la  même  claffe. 
Dès  que  Sennert ,  Lugalenus  &  quelques  au- 
tres Auteurs  eurent  obfervé  qne  le  fcorbat 
produifoit  fouveqt  une  colique  accompagnée 
tle  pareils  fymptomes,  ils  crurent  que  la  plu- 
part des  autres  coliques  n'étoient  que  ^el  fui- 
tes 


#. 


ft%  du  fcorbut;  De  cette  manfere  Ils  confon* 
dirent  la  colique  gouteafe,  Celle  qai  vient  da' 
msil  hypoebondrfaque  &  quelques  autres  avec 
la  (corbutiqne.  Mais  voila  ce  qui  arrive  d'or- 
dinaire, ^y  Une  maladie  eft  nouvelle,  elle  fait 
„  des  ravages  qui  furprennent  le  monde.  Ce- 
f,  la  imprime  des  traces  (i  profondes  dans  le 
,',  ccrveâa ,  que  cette  maladie  eft  toujours  pre- 
„  fente  à  Tefprit.  Si  cette  maladie  efl  appel- 
^  lée,  par  exemple,  le  fcorbut,  toutes  les  ma- 
,,  tadiei  nouvelles  tèront  le  fcorbut«  Le 
,y  fcorbut  eft  accompagné  d*une  douzaine  de 
5,  fymptomes ,  dont  il  7  en  aura  beaucoup  de 
^,  communs  à  d'autres  maladies  :  Cela  n  irn* 
^,  porrel  S'il  arrive  qu'un  malade  ait  quel- 
„  qnHin  de  ces  (^mptomes,  il  fera  malade  du 
^,  fcorbut  ;  &  on  ne  penfera  pas  feulement 
„  aux  autres  maladie^ ,  qui  ont  les  mêmes 
V,  fymptomes.  On  s'attendra  ,  que  tous^  les 
,,  accidens  qui  font  arrivez  i  ceux  qu'on  a  vu 
„  malades  du  fcorbut, lui  arriveront  auffi.  On 
„  lui  donnera  les  mêmes  médecines ,  &  on 
,,  fera  Ibrpris  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  le  même 
„  effet ,  qu'on  a  vu  dans  tes  autres  {a)  " 
-  Nous  ike  pouvons  donc  rien  dire  de  bien 
certain  fur  les  deux  cas  particuliers  que  nous 
nvons  propofés  au  commencement  de  cette  Dil^ 
fertation,  &  (i  l'on  nous  demandoit  engene«> 
tal  quelle  eft  cette  colique  particulière  qui  % 
fait  tant  de  ravage  à  Amfterdam  eh  1730.  & 

dont 

(4)  Malcbianchc,  J^cherchi  di  Ia  Verttt ,  Tom.  1.  paxt^ 
a.  pag.  *ai.     •         ,.    •  -    •       =• 
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flpnt  QQos  avQos  exj^oCé  1/es  diffeEem  fjxnpt&^ 
cpes ,  npas  répondrions  %ae  nous  n*en  favon» 
riea^  pajcce  qu'il  }l  ^phi&exirs  zùh^  eolfqoen 
dans  lesquelles  on  obferve  les  mioaes  fymptO"! 
mes ,   les  m£me$  progcès  &  la  même  6n^ 
T^ûis  foppoft  que  rénumeration  q*;^  nous  a- 
vons  faite  de  toutes  les  coliques  qui  eut  rap- 
port à  celle  qui  a  régné  à   Amfierdam  foit 
complette ,  noiis  pourrons  dice  quis  ceH«  éec* 
i)iere  e(l  une  d'enir^  œltes  d<mt  bous  avona 
donné  la  deicription.;  Ge*qui  feroit  encore  une 
teponfe  trop  vague  &  ppu  fatt$fatfante ,  quoi* 
que  très-confocQ^^  à  la  demande  qui  eft  ea 
thermes  trop  gen/ermi^    Mais  fi  en  même  tema 
que  Ton  nous  dpnne  le  détail  de  tous  les 
lôrniptomes  qui  accompagnent  la  colique  dont  ' 
ou  veut  connoitre  U  natui e  .&  les  caufts^  on 
90US  met  au  ^ait  de  tout'  ce  qui  a-  précedié^cet* 
te  maladie ,  &  qne  Ton  nous  fa^e  connoltte 
le  tempérament  du  malade,  fon  régime  de  vi- 
vre, les  maladies  auxquelles  il  eft  fujet  &  une 
Infinité  d'autres  circondancesieflèniieUes  qu^il 
faut  neceflairement  fav^oir  avant  que  de  pren- 
dre parti ,  alors  nous  pourrons  repondre  d'une 
manière  plus  précife,  &  indiquer  vraifembls- 
blement  la  caufe  d'une  telle  colique  ,  s'il  y  a 
quelque  cbolë  de  certain  dans  les  règles  de  no- 
tre Art.    Le  cas  fui^aut  pourra  nous  faire  ju- 
ger de  la  necefficé  qu'il  y  a  d'entrer  dans  cet 
examen,  &  du  peu  de  fond  qu'il  y  a  Couvent 
à  fajre  fur  les  feuls  fymptomes  d'une  maladie. 
Il  y  a  quelques  mois  que  Ton  vint  me  cher- 
Cher  pour  aller  voir  un  jeune  hoaune  de 

vingt 


vixigt  &  quelques  années ,  qui  depuis  environ 
quinze  jours  écoit  attaqué  d*une  violente  och 
Ûqaequi  ne  loi  donnoît  prefque  aucan  reU** 
che.    Un  Apoticaire  s'étoit  ingéré  de  lui  doft^ 
net  mal  •  à  -propos  des  remèdes  fort  échaaffans  ^ 
dans  la  peofêe  où  il  étoit  que  ces  douleurs  pro« 
venoiem  des  vents.    Ce  malade  étoit  fans  ût* 
vre,  &  paroiflbit  être  d^an  très-bon  temper»* 
ment.    It  n*avoit  fait  aucun  excès  qui  eât  pu 
donner  lîca  à  cette  colique.    Il  n'étoit  pôtflt 
fttjet  au  fcorbat ,  ni  à  aucune  autre  maladie^ 
Les  dottleyrs  qu^l  refTentôit ,  rottloknt  par 
tout  Tabdomen ,  fans  être  fixes  dam  iucuil 
endroit.    Voilà  tout  ce  que  je  pus  apprendre 
de  ce  malade  après  l'avoir  interroge.    Ne  vou^ 
lant  rien  lui  prcfcrîre  fans  connoitre  la  cauft 
de  fon  mal  Je  lui  fis  encore  &  i  fes  parens  qui 
étoient  près  de  fon  lit ,   diverfes  autres  que(^ 
tions.    Mais  il  me  fut  impoffible  de  tirer  da 
leurs  reponfes  aucune  lumière  ^  &  je  reflôii 
par  contëquent  dans  l'incertitude  de  ce  que  j  V 
vois  à  faire  dans  un  cas  aflez  preflànt.    Enfin 
m'étant  avifé  de  lui  demander  quelle  étôlt  fk 
profeffion,  il  m'apprît  qu'il  étoit  Peintre,  qu'il 
manioit  tous  les  jours  le  cinnabre>  le  miqium^ 
lacerufe,  le  vernis ,  &  qu'il  travailloit  dans 
ne  petite  chambre  dont  il  ouvroit  rarement 
es  fenêtres.*  Je  lui  demandai  s'il  ne  fe  refiTou^* 
vcnoit  pas  d'avoir  porté  le  pinceau  à  la  bou^ 
che,  &  il  avoua  que  cela  lui  arrivoit  quelque^ 
fois  ,  quoique  le  Maître  fous  lequel  il  avok 
lait  fon  apprentifiàge  lui  eût  reprefenté  fou- 
vent  les  incoBvenieus  qui  refultoient  de  cette 

V  3  mau- 
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xniluvaife  cootutne.    Je  voulus  favoîr  fi  cent 
de  fa  profcflîon  n*étoient  point  fujets  à  cer- 
taines maladies;  &  far  celaMline  fit  rhîftoîre, 
de  deux  Peintres  de  ia  connoîflànce  dont  Tun 
^tok  mort  de  conval lions  après  être  deirener 
paraîytîque'des  dcnï  bras ,  &  l'autre  avoit  ctf 
pendant  long  tems  une  coliqtie  qni  avoit  enfin 
'dégénéré  en  paralyfic.    Tout  cela  me  fit  croi- 
re que  les  exhalailbfls  du  vernis,  du  minium 
&  des  autres  poifons  dont  fl  fe  fervoit  jour- 
nellement pour  la  peinture ,  dévoient  être  la 
caufe  de  fa  maladie*    Je  lui  fis  preoilre  des  dé- 
laïans  en  grande  quantité  ,  des  faponacées , 
quelques  lavemens,  &  tous  les  foirs  une  émul- 
fion  un  peu  narcotique  ;  mais  j*eus  foin  de  re^ 
commander  que  les  amandes  dont  on  fe  1er* 
viroit  fulTent  récentes,  parceque  celles 'qui  ont 
été  gardées  trop  long  tems  auroient  prodnît 
un  effet  toat  contraire  à  celui  auquel  je  m*at* 
tendois.     Tous  ces  remèdes  eurent  nh  faeu- 
reux  fuccès.    Dès  le  lendemain  ce  Peintre  fe 
trouva  beaucoup  mieux,  &  au  bout  de  trois 
jours  il  fut  entièrement  guéri.  . 
:    Il  paroit  encore  par  ce  cas  particulier  joint 
à  ceux  que  nous  avons  rapportés  ab^aravant, 
^ue  toutes  ces  coliques  opiniâtres,  de  même 
que  celbés  qui  dégénèrent  en  paralyfîe  ou  té 
convulfions  ,  doivent  neceffaîremcnt  être  ran- 
gées dans  diverfes  claffes  ,  félon  la  diverfité 
-des  caufes  qui  les  produifent.    Car  li  on  peut 
jes  couiidereP  comme  des  f^mptomes  d^  diffé- 
rentes maladies ,  puisque  le  fcorbut,  la  gou* 
te,  Tarthrltis  ,  lexHum^isme  Alemalhypo^ 

c   '  cbon- 
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èhondriaqtie  donnent  foavent  lieu  ft  de  pareils 
accidens.  2.  Elles  font  l'effet  de  plufîeurs 
maladies  auxquelles  elles  fuccedent ,    telles 

2tte  font  les  fièvres  tierces  &  quartes  qui  ont 
té  de  longue  durée  &  qui  n*ont  pas  été  biea 
traitées.  3.  Elles  peuvent  venir  aufli  de  U 
fupprciHon  des  menftrues ,  de  celle  des  vxA^ 
danges  &  de  la  transpiration  infenfible.  4.  El- 
les font  encore  caufécs  par  Tufage  trop  fré- 
quent de  certains  vins,  du  punch ,  &  àt  queW 
ques  autits  liqueurs  où  il  domine  une  acrimo- 
nie acide.  . f.  Tous  les  fruits  acerbes:  la  bile 
&  la  pituite  vitrée  :  les  corps  étrangers  rete- 
nus dans  les  intçflins  :  grand  nombre  de  ve* 
nins  ,  tels  que  font  fur  tout  le  mercure,  le 
plomb  y  rétain  >  la  cerufe  ,  le  minium  ,  le- 
vernis  &  le  einnabre  produiront  auffi  de  pareil 
les  coliques. 

Nous  avions  promis  au  commenco^nent  de 
cette  Differtation  dMndiquer  les  moyens  que 
Ton  peut  employer  pour  la  guerifon  de  ces 
fortes  dis  coliques;  mais  il  faudroit  pour  cela 
çntrer  dans  un  détail  qui  me  paroît  wkz  inuti^ 
le«  Dèjs  que  Ton  connôit  la  véritable  caa^ 
de  ces  maladies,  il  ed  facile  d'y  appliquer  les 
temedes  convenables»  Si. l'on  découvre,  par 
exemple,  qu'une  femblable  colique  foit  l'effet 
d.u  fcorhut ,  il  faffit  de  recourir  aux  antifcoc* 
butiques  qui  foient  capables  d^  détruire  l'acrî-' 
monie  particuHere  qui  eft  la  caufe  dé  tout  le 
desordre,  ayant  égard  en  même  tems  au  de- 
gré de  la  maladie  &  aux  progrès  qu'elle  a  d^- 
ji  faits.    Si  la  colique  eft  l'effet  d*ane  goûte 

V  4  rç* 


temotxtée  qu  d-on  rhooiftisxne ,  U  £iat  meten 
en  u&^c  les  remèdes  qui  convieiipenc  le  plus 
^ans  ces  deux  cas  fâcheux.  En  xxn  çiot ,  il 
faut  toujours  aller  à  la  fource  du  mal ,  &  ne 
pas  fe  flatter  qu'up  même  remecje  paille  fervîr 
^e  Ipeciâque  contre  toutes  fortes  de  coliques, 

?|uelque  reflembl^nce  qa^elles  ayent  entre  el* 
es  par  rapport  aux  fymptomes  dont  elles  font 
accompagnées.  11  y  a  peu  de  cas  où  il  fuit 
p^us  facile  &  en  même  tems  plus  dangereux 
de  prendre  le  change *que  dans  celai^^ci* 


ARTICLE    Uh 

JoANNz»  W^BO,  Fil.  Ant.  Jnrisaonfmhi^ 
/>^Interrogationibus  inJur£| 
LibtrSii^ulmis. 

C*ea-à-dîrc  : 

Traite'  des  Interrogations  en 
Justice,  par  Mr.jEANWïBo,  Doc^ 
teur  en  Droit.  En  grand  oélavo  ,  pagg.  189. 
A  Leidcy  chex  Abraham  Kallewier.  1731. 

C*Eft  îcî  une  efpéce  de  Commentaire  fur  le 
Titre  du  D I G  E  s  r  E ,  (a)  Des  hurro" 

^aiiom 

4&imlmf.  h'ib,  %U  Tit.  I, 


ftui$m  €n  Jmjliee^  &  des  Aâims  qui  en  aaif» 
ênt.  KÂateur»  jeane  Zélaodois  ,  k  Avo* 
cat  à  L0  Haïe ,  nous  doone  cet  Ouvrage  com* 
me  les  prémices  d5  lès  Etudes  i  &  il  expoiè . 
dans  fa  Préface,  la  raifoa  qui  Ta  déterminé  t 
choîiir  la  matière  dont  il  traite.  Il  avoir  prii 
i  tâche ,  depuis  envifX)n  deux  ans  d'examiner 
les  Loix  du  Dij^ejle ,  dans  lesquelles  divers 
poâeurs  uès-céjébres ,  un  Cujab^  un  Ho» 

ÎrOMAHy  un  G|PHANiUS,Ua  ANTOINg 
^  A  V  R  £  I  &  après  eux  ,  en  dernier  lieu  ,  Ça) 
WisSENBACH,  ont  cru  découvrir  qudqut 
chofe  de  changé  ou  d*ajoûjté  p^r  T  R  i  3  o* 
MIEN,  en  vue  d'accommoder  ces  Lioix  aux 
Condiiutjons  poftérieures  de  l'Empereur  Con^ 
>  ^TANTiN,  de  Z^'non,  &  de  Justin iew 
même  f  par  ordre  duquel  00  lait  que  ce  Jurit^ 
confulte  Courtifan  compila  le  Corps  de  Droit 
qui  nous  reQe.  Les  plus  judicieux  Interprètes 
font  convenus ,  &  conviennent  encore  au^ 
jourdbui ,  d'une  bonne  piM^tie  du  moins  de 
ces  interpol^ioBS.  Mais  n^tre  Auteur  ne  veut 
point  entendre  parler,  de  rien  de  tel»  pour  ce 
qui  regarde  l^s.  Fragmens  des  Jurlscon fuites^ 
que  Ton  voit  dans  le  Digeftc^  Il  s'eft  mis  df 
bonne  heure  dans  refprit ,  &  il  témoigne  s'y 
confirmer  de  plus 'en  plus  ,   que  c'en  feroit 

fai| 

(4)  Ce  Jnrisconfi^tc ,  en  Ton  Tivant  Fiofeflèur  \  Vf- 
nfl^i  publia  U|i  Livre,  iocitulé:  Emhlmâté  TRIBOMIANI» 
fivé  Lt^es  À  Tiibonîano  tntirp9lat4  %  &  nd  n§vi  Jmis  rétitr- 
neminfitxM.  Cet puytage  a  été  limprimé,  ea  1700.  joint» 
avec  d*tuu«t  Fi<iccsy  à  fts  Difiumivm*  âd  Infiituu  lmi$* 
riaiié  &t^ 


3^14'    BiBLIOTHBQyB  0B  l'EvROPB, 

ftit  de  toute  Tancienne  Jurisprudence ,  i!  1*oq 
tomboit  d'accord  que  Tribonien  a  ainii  joué 
an  mauvais  rolle,  fous  le  nom  tantôt  d'un  Ja* 
risconfulte,  tantôt  d^  Tautre ,  dont  les  Ecrits 
ne  font  point  venus  jusqu'à  nous.  Mr.  Wyb9 
fut  fur  tout  fcandalité  de  ce  qu'on  a.  préten« 
du  qu'un  paragraphe  tout  entier  de  la  I.  Loi 
du  Titre ,  dont  il  s'agit ,  ne  pouvoit  être  de 
Gallistrate^  iquîîl  eft  attribué;  par- 
ce qu'il  y  diroit  une  chofe  toute  contraire  i 
rofage'de  fon  tems.  Cependant  tes  dlverfes 
explications  de  cenx  qui  ont  voulu  abiblument 
laifTer  le  Texte,  tel  qu'on  le  lit,  à  l'ancien 
]uriscon(ulte  dont  il  porte  le  nom,  ne  paroif^ 
fotent  rien  moins  que  folides  à  nôtre  Antenr.  ^ 
Il  fallut  donc  qu'il  cherchât ,  à  quelque  prix  * 
que  ce  fût,  dans  fon  propre  fond  ,  deqnoi  & 
fatisfaire  lui-même.  Il  en  eft  venu  à  bout,  & 
il  iè  montre  fort  content  de  (à  découverte. 
De  dire ,  s'il  fatisfera  auûi  ceux  qu'il  combat, 
,  &  ceux  même  qui  peuvent  être  pour  le  fond 
de  fonfentiment,  c'eft  une  autre  affaire»  Qncri 
qu'il  en  foit,  voilà  ce  qui  lui  a  donné  occa- 
sion d'expliquer  à  fa  manière  ^  en  onze  Cha- 
pitres ,  tout  le  J.  Titre  du  Digefte^  d'où  font 
tirées  les  paroles  fur  l'Auteur  &  le  fens  des- 
quelles on  eft  en  Cûnteftation«  *  Il  parcourt 
pour  cet  effet  VEdh  du  Préteur  ;  &  a  mefure 
qu'il  en  éclaircit  les  termes  ,  conçus  tacite- 
ment de  la  manière  que  l'a  conjeâuré  feu  Mr. 
NooDT,  il  y  rapporte  les  Loîx  qui  rcnfer- 

?pent  les  dçcîiioos  d«s  anciens  Jurisconfultcs 
ur  divers  cas. 

\   '  Pour 


/Pour  meeifé  les  Leâeurs  au  ftft,  fur  Tar* 
ticle  qui  fait  le  commencement  &  le  grand 
but  de  œt  Ouvrage  ,  il  faut  donner  d'abord" 
tmc  idée  générale  de  la  matière  ,  dont  n<^tre 
Antènr  ne  trahe  •  qu'après  avoir  réfuté  ccur 
qn!  avantlui  avonent  ioulu  cxpluiaer  le  Texte  J 
comme  étant  de  Calltftrà^e, 

Il  ne9*agît  point  de  toute  forte  i^Interroga^ 
fions  ,  faites  i  l'occafion  de  quelque  Procès  V 
préfentoui  venir.  Civil  ou  («)  Criminel  r 
tnais  feolemeot  des  queflions  qu'une  Partie 
feifoit  à  l'autre  en  Juftice ,  fur  quelque  affaire 
civile,' oa  pécuniaire,  &  cela  avant  la  contes-*' 
ration  en. caufe,  par  où  le  Procès  ctoît  formé.* 
•  'LVi(0ge  de  ces  interrogations  fuppofc  (^)- 
«ne  iHfgle  de  l'ancien  Droit,  que  nôtre  Au* 
teup  prétend  avoir  été  établie  par  VÈdH  dïi 
Preseur  ^  mate  fur  quoi  il  allègue  luî-mémé^ 
un  paifage  de  (c)  Cice'rok,  qui  prouve 

(n)  VojcB  Of,  IV.  paç.  50,  51- 

Xk)  Cap». JIL  prf|.  32  ,  (dr  yi^^. 

(a)  Kan^  &  FRyETORIIS  EXCE^TIONIB  p$  tnuHé$ 
èiedmhtnmr  d^iêtits ^  ër  »>4  J US  CIVILE  hubemus  ctn/tittêr^^ 
tum  »  m  canffi  gâdét.  is  ^  €im  tu»  ,  '^tumâdm»ditm  ofêrtH ,  *  igt" 
riu  Pe  luveonone  Binetot.  Z4>.  lUOf.  19.  Oa  voâ;, 
W  clairement  que  rôraceui  Komain  diftingue  entre  les 
Exceptions  ,  OU  fins  de  non  recevoir ,  que  le  Vtéttur  four- 
nifiToîc  par  fon  Edit  ;  &  ce  qui  écoit  établi  par  le  Gt^ît 
Civil  contxe  ceuM.  qui  dcmaAdoient  plus  qu'il  ne  failoit» 
ou  qui  n^anquoient  en  quelque  autre  chofe  concetnaa| 
les  formules  8c  foripalitCE  du  Barreau.  Ain  fi  c*eft  au 
Tiroit  Civil  j  introduit  par  les  Jurisconfultes  Sous  ofnbic 
4' interpréter  lt^J>êtt9,eT^ltSf  qu*il  faut  raporter  cette  co- 
'^lc>  donc  la  nature  (d*aiHet|i«  a«  con vient  guéie»..à.i$ 


^i6  BiBLioTHSjQim  Bm  i^M^jkMm^ 

préctCémeoi  i^  counfitc.  Voici  ce  que  c^efi; 
Chez  les  Rmaims ,  quand  oa  appellak  qod* 
cun  en  Ju(lîc€,  il  fyà\o\%  bien  fe  donnicr  de  gar* 
de  de  lui  demander  la  moindre  chofe  au  ddi 
de  ce  qa'il  devoîc»  lors  que.  la  Dette  éioit  de 
nature  à  pouvoir  £tre  dâcermîcée  iexaâement»^ 
Il  n'y  alloit  pas  de  oi(^«a. ,  que  de  perdre  en* 
liéremeat  fit  caufe.    (wi)  Ce  que  l*oa  aToit 

{retendu  de  trop  ,  foit  fKmr  la  quantité  de  la 
)ette,  foit  pour  le  tems  ou  ie  lieu  do  paie» 
nient,  Toit  à  quelque  autre  €gard  que  ce  f&t; 
exQportoit  &  faifoit  confifquer  »  pour  ainfi  cu- 
re; au  profit  du  DéUteur,  ce  qui  étoit  dû  vé» 
fitablement.  Telle  étoît  la  rîgueiu^  d'aoe  Ju- 
risprudence formalise,  venue  de  ce  re(peâia> 
perftitteux  ,  que  les  anciens  JurîscoD&ltes  -^ 
voient  introduit  oa  entretenu  ibignenfeineat , 
pour  toutes  les  formules  &  les  foroialitez  afi« 
tées  ou  dans  le  Barreau ,  ou  dans  les  affairée 
de  la  Vie.  Maïs ,  ave^le  tems ,  TEdît  da 
Préteur  ,  indulgent  fur  to  point  comme  fur 
bien  d'autres,  fournit  aux  Plaideurs  un  moien 
aîfé  de  prévenir  les  fuites  fâcheùfes  de  la  Sur- 
demande.  On  y  étoit  fouvent  expofé ,  faute 
de  favoir  certaines  chafes ,  dont  le  Dé&ndear 
devoit  être  bien  inftruit.    11  fut  donc  permis  î 

UB 


adoucir  la  rigucoz 
ma  rentietcnlr, 


|S«  &  U'ddTos  les  Inteipiétei. 


nii  Gr6incier ,  par  exemple ,  qui  atrort  tâioti 
comre  les  Htf ntiers  de  fen  Débiteur ,  de  fy 
préçatMioimer ,  «irant  qtje  la^  Gaofè  fût  portée 
devant  les*  Juges ,  aax<}uela  le  Préteur  la  ren«* 
w>ioit,  &poor  cet  eSttde  demander  en  Juftice 
à  «»  Hifiîd'er,  qu'il  vouloir  attiKiuer  comme 
tel\^  s^il  étoit  Térirablemem  Héritier/  pu  quel-» 
k  portion;  ii  avoft  dan»  l^H^édké.    L'HérK* 
lier  étett  tenu  !ndil})eBfiMeiDefit  de  répondre 
kàî^eflTus  :  &  de  quelque  nmâiVre  qu'il  répon- 
dit,  qu'il  dtt  vrai  ou  nou,  te  Demandeur  é* 
toir  non  feulement  à  râbri  de  tout  risque;  mais 
encore  il  pouvoit prendre  droite  fur  la  téponfe^ 
en  venu  de.  laquelle  ri  aquéroit  une  Aétion 
nommée  Infintogapoire.    Cette  Ââîon  en  (bp«» 
pofoja  toujours  une  i^tte  principale ,  &nefei« 
ibir  qu'y  domier  laTorme.  Ainfî ,  dans  IVxem* 
pie  que  je  vieas  <f  alléguer ,   il  falloit ,  devant 
tomes  dtofes ,  que  le  £>emandeur  prouvât  de- 
tant  les  Juges  la  Dette  du  D^unt  :  Le  De* 
fendeur  n'étoit  point  cenfé  l'avoir  avouée  , 
par  cela  feul  gu'lP  $*étoît  reconnu  HéHtîer; 
Mais,  auffi  tôt  qu'il  conftoit  de  I2  vérité  it 
de  la  quantité  de  la  Dette,  le  Défôndeur  étoft 
condamné  à*  paier  ou  le  tout ,  oti  à  proportion 
de  la  part  de  l'Hérédité  qu'il  s'étoit  attribuée 
.  dans  fà  répoafe  juridique ,  quand  même  il 
nTaurbit  point  été  du  tout  Héritier,  ou  qu'il 
l'auroit  été  d'une  nioindre  portion.    Que  fi 
l'Interrogé  refofoit  de  répondre ,  ou  qu'il  ft 
dît  Héruîcr  d'une  moindre  part  qu^'l  ne  l'é* 
toit  ;  le  Demandeur  avoit  alors  aâion  contre 
lâi  pour  toute  la  Dette, 

C'ea 


.  C*eft  far  de  celles  Imerrogatiom  en  Jmjticei 
À.  ^or  les  Aâions  Ittttrrtgafoires  qnVUes  pro^ 
daifoîent,  que  roulent  les  FTagmeos  de  Ju* 
l»iENi  de  Javolen,  de  Pomponius, 
de  Cajus,  de  Paul,  d'ULPi'EK,  de 
P,A p I N I £ N ,  nuOTemblei  dans  leDtGEèTE 
fous  le  Titre  De  ImerrcgationUms  m  yiÊtrt  fof^ 
çieuihy  («f  Interrogaioriis  Àéliomiims;  où-épars 
en  divers  endroits  des  autres  Livres.  Oièpen* 
^ant. Callisthate^  dont  le  nom  pàroît 
dans  le  premier  Fn^ment  du  Titre  ^  £  qui  vi- 
voit  en  même  tems  (a )  q^ue  Papinien  ;  après 
avoir  lui-ofiéme  parlé  des  Interrogations  en  Jns* 
Ike ,  &  de  ce  qui  les  rend  nécei&kes ,  dit 
nettement  I  à  fuivrè  le  fens  qui  fe  préfente  dV 
bord,  que  les  ASions  Imtemogataires ^  dont  on 
çberchoit  à  fe  munir  par  de  teUes  Interroga- 
tions, font  des  cho&s  furannées.  (b}  1  hte  r* 

ilOGATORIlS  autêm  ACTIONIBUS   HO« 

piE  NON  utimur:  quiamemo  cogHmr  $mtè 
judicimm  de  fuo  jure  aliamJ  reffHmdere  ^  ideoque 
mimms  jttquentantur  ,  c^  IN  PESUETUl>i^£M 
ABiERUNT  ;  fid  tamunimeda  ad  ftobmiomei  le* 
ti^gsMribtts  fufficium  ea  ,  f  »<e  ab  advcrsd  paru 
exprejfa  fuerintaptid  Jmdi$is  ^  vel  in  tertdhé^^ 
hus^  vel  in  aliis.  rtbftf^  ^ftae  in  cauffit  vertumnr» 
i,  Nous  ne  pratiquons  plus  aujpnrdfauî  les 

*  „  Aâions 

(4)  C*eft  ce  que  dit  nôtre  Auteur  >  Cdp»  IV.  pof^.  ^y. 
f/LiÀs  CéUiiflnte  vÎToit  auffi  fous  ^Uximdn  Sévir»  ,  fie  da 
tfms  d*Vifim9  W  de  PatUi  car  ils  furent  tous  cio|s  ACes^ 
feurs  de  cet  Empereur»  à  ce  que  dit  ILAMPRIDIUS,  /• 
lAUte,  Sfvtr*  Cap.  ult.  • 

{})  Lt  I,  f .  X,  D,  Dt  iHfertêim^  ^ 


i,  Aâions  Interrcpatoires ,  parce  que  pcrfba** 

^  ne  n^eft  contf airii ,  avant  le  Jugement  ^  de; 

^  rien  répondre  au  fujet  du  droit  qu'il  peut  a« 

^  voir.    C'ed  pourquoi  on  n'emploie  guérea 

9,  ces  fortes.  d'Ââîons ,  &  elles  font   deve» 

n  nues 'hors  d'ufage.     Mais  les  Plaideurs  fe: 

,»  fervent  feul^rnent  comme  de  preuves ,  des 

,)  réponfes  qu'ils  tirent  d'une  Partie  adverfe. 

9,  devant  les  Juges ,  foit  qu'il  s'agifle  d'Héré*) 

,,  ditez  f  ou  q^e  les  Procès  roulent  fur  d'au*  : 

,,  très  chofes.^'    Ainfi  pluGeurs  Jurisconfuhes. 

célèbres ^.^  CdUijirate  lui-même,  iè  feront 

donnez  la  peine  de  commenter  l'Edtt  du  Pré-: 

teur  fur  un  article,  à  l'égard  duquel  ce  qu'il 

portoit  n'etpit  plus  d'u£ige« 

Voici  l'expédient,  dont. nôtre  Auteur  {a). 
s^edavifé,  pour  éluder  l'abfiirdité  qui  naît  de: 
U,  en  fuppofant,  comme  il  ftit,  que  ces  pa« 
rôles  font  véritablement  de  CslltftréiU.    Ayants 
r£dit  du  Préteur  par  lequel  les  Interrogations 
e»  Juftice  furent  autorifées  >    il  y  avoir  eu , 
nous  dit-oui  une  autre  forte  d'Interrogations 
en  vogues,  qui,  quoi  que  faites  feulement  bors^. 
de  Jultice,  It  avec  une  pleine  liberté  derépoa-: 
dre  ou  non,  avoient  du  refte  le  même  eSèr»» 
&  fe  faifoient  à  peU'  près  de  la  même  manié-^ 
re«    Mais  alora  il  étoit  fouvent  trës«dîficile  de: 
prouver  ce  qui  avoit  été  demandé  ou  répon*, 
du.    Le  Préteur  y  remédia ,  en  ordonnant  que 
déformais  la  Demande  &  la  Réponfe  fe  fe-. 
roient  en  fa  préfence*  &  par  fon  autorité.  *  Les 


flucieonet  Intcpfogatioti»  étbi^nt  d^aAfears  fa« 
jettes  à  trois  abus*  Car  i.  On  tenddtt  fou*  . 
vent  par  là  des  pièges  à  celui  qu'on  interro* 
geotc,  poor  rengager  à  répondre  de  manière 
qu'il  femblàt ,  par  exemple ,  s*étre  reconnu 
éul  Héritier,  quoi  qu'il  fût  fort  bien  que  d*au- 
très  l'étoîent  avec  lui,  &  qu'il  ne  pendit  naK- 
kment  i  fe  donner  pour  ^ucceflèur  ùniverfei 
du  Défunt*  Cependant  on-aroit  eâ  (bin  de  le 
munir  de  bons  Témoins ,  qui  dépélbient  en* 
fiiite  au  gri  du  fourbe  Interrogateur. 

2.  Souvent ,  au  contraire  ,  celui  qu'on  7n- 
terrogeoit  en  panfculier  s^etprimoit  obfcnré* 
ment  ou  de  bonne  foi,  ou  à  deflèin  de  trom- 
per; après  quoi,  quand  on  Pat^quoit  en  Jus* 
tfce  ccmme  Bérftier  ,*  en  vettu  de  (k  réponiè, 
M  foûtenoh  quni  ne  s'étëit-  point  reconnu  tel , 
on  du  moins  il  di(bit  avoi^  .ajouté  en  m£me 
tems^,  de-qwile  portion  il 'bé'ritoit. 

3.  Mais  le  plus  grand  abus  venort  d^nn  tour 
que  jouok  celui  qui  proptement  devoir  êcre 
interrogé ,  &  atta^é  enfuite  en  Jufiice  con* 
fbrménatot  à  fa<  réponfe.  Il  ailloît  trouver  , 
mftis  fim  témoins ,  un  Créancier  du  Défunt, 
dont  il  failbit  femblant  d*hériter ,  ou  dont  il 
étoit  véritablement  Héritier ,  ifl^ais  non  pas 
ftul ,  &  ildifoit  à  ce  Créacreier:  Titius, 
€km  je  fim  Hh'  R I T I E  R ,  fte  vous  Jèvoh-tt  pas 
$mn  ou  tan$  ?  Le  Créancfér  ravi  éc  cet  aveu , 
comptoitU'tleffiis,  &  en  confi^uence  deman- 
doit  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  parle  Défont  ï 
un  homme  qu'il  croioîf  s'être  reconnu  Hért* 
lier  unique.    Mais  il  fe  trouvoit  oil  qœ  celui* 

a 
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ci VétoU  point  dtt  tout  Héritier,  oa  qa^iriie 
rétoit  qa*ea  partie.  Âinii  le  pauvre  Detnan* 
deur  perdoic  fa  Dette.     ^ 

Enfin,  dît-on,  les  anciennes  Interrogations, 
hors  de  Jufiîce  avoient  ce  défaut,  qu*on  âvoit 
beau  interroger  une  Partie,  elle  n'étoit  nulle-r 
jtnent  tenue  de  répondre.  Ainfi ,  s'il  ne  lui 
plalfoic  pas  de  parler,  on  denaeuroit  dans  Tin» 
certitude  de  la  manière  dont  on  devoir  s^ 
prendre  contr'elle  ;  &  par  conféquent  on  étoit 
îbuvent  expofé  au  péril  de  la  Surdemande. 

Voilà,  félon  Mr.  Ifyio  ,  ce  qui  engagea  le 
Préteur  à  introduire  les  InterrogiUions  en  Jt/fii^ 
€e ,  par  lesquelles  une  Partie  x^e  pouvoit  pas 
^tre  fi  aifén^ent  trompée ,    &  auxquelles  au 
moins  perfonne  ne.pouvoît  impunément  fè  dis* 
penfer  de  répondre.    Dès-lprs,  ajoute- 1- on ^ 
les  Interrogations  faites  ^ors  de  Jafticç  ne  ce(^ 
lërent  pas  a  la  vérité  entièrement:  mais  Tufa* 
e  Qo  devint  beaucoup  moins  commun,  &  eN 
es  furent  prefque  abolies.    C*eft  de  celles-cî. 
<|ue  veut  parler  d'abord  Callistrate,  quand 
il  dit  :  Interrogaloriis  autem  aSionibus  haMe  mm 
Mtimur  &c.  ideoifHe  minus  frequentantur  ,!  ^  iife 
iefuetudintm  ahimrunt^    Après  quoi  il  en  vient 
aux  nouvelles  Interrogations,  établies  par  l'S- 
dit  du  Préteur ,  &  auxquelles  fe  rapportent . 
tous  lea  Fragmens  de  ce  Titre  :  ^eà  tamum*^ 
moia  ai  trwationes  l^tigatoribus  fufficiunt  ea  ^ 
qua  ab  aaversd  farte  exfrejfa  fuerint  apud  Jw* 
diees  &c. 

Cette  explication  ûuveroit  tout  :  il  ne  lui 
manque  qu'une  chofe,  c'eÛ  d'être  vraie  ,  ou. 

TQmdXPartM.  X  fea- 
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ftttlèmeot  Vrarïetntiltiblc;  Tdnt  ce  ^\>o  dl^ 
lî,  TL^t,9t  qo'uifé  pure  hypothclfe  ^  &  des  plui^ 
mal  fondées ,  .qqe  refprk  de  (ydême  8t  de  pré^ 


lence  aux  termes*,'  p.oûr  trouver  »  dans  les  pa- 
roles qui  paifent  fous  hç  nom  de  ÇalUfflréHey 
une  forte  à^InUrrogations  &  à^Ââions  InUrra^ 
gatoires^  que  Toij  purfle  regarder  comme  de^ 
venues  hors  d'ufage,  do  tcms  de  ce  Jurîscon- 
fbltc.  On  n'a  atrtun  exexnple  dé  qiielc^ue  In^ 
terrôgatîon  faîte  hors  de  JulKce ,  d*où  il  na- 
quît une  Aétim  Intetrogatolre.  Il  s'en  •  ^Q| 
beaucoup,  qu'un  pallage  de  (j)  Skne'que, 
dont  Mr.  iVybo  fiitt  fon  fort ,  prouve  ce  qu*îl 
W  inféré.     S'il  allègue   d'ailleurs  quelques 

Lôix^ 

(4}  |2«fi  nn'm  âliud  ^nMs,  ^tttim  mm  y  fuem  hittrffMitt 
fiftmt*  in  fvdmUm  uiiimtis  ,  ^tUm  ttt  firmuiâ  feàdiffl  vidêé' 
tpr  f  S^  (jHemAdn^9dnm  iLUtm,  Fr4t9r  ^  fie  hos  Phii^i^^iti  rf 
ihrigrum  re/Htnit,  Epîfl.  XLVUI.  Le  PhUofpphç,  {uulânf 
éax  Sophiftcs ,  qui  j>ar  tics  queftiens  5c  ies  railonnemeai 
fitivoli^  ,  «mbaxuiilbiçiit  ceux  avec  qui  iU  diâutoient  f 
Us  co^a^re  aux  PUi4«uïs^  ou  à  leHM»  Av9%at^.,%]iii.  chef» 
cnoicDC  a  jettei  dans  Penoqr  uae  Faitie  p.ax  d^  intcu^t- 
garions  captteufes,  afin  que  cette  Faitie,  alpû  troq^pée, 
i&anqiiât  i  quelque  choie  de  ce  que  ^emacdoioac  les  té» 
l^ps  de^  f  cum^lc^  ,  Çc  .aiofi  peiidiK  fa  c^t.  ^Mak  ce 
qui  f recède,  infîavjb*»  au'il  9*acit  d'UteiiOf^^ti^i)^  fMtÇI 
4Eti  Jùftlce;  Per  ifiud  ^bilofophid  fim  m^r4^j  ^  ttnf€s  ,  tmfr' 


•   •  •  «  * 


t^pîXt  ce  9m  4e9  hf^t  4ws  li;^%i3ftUfi»^  d« 
flà  prpfce  9¥«ii  9  îi  k'^t  4*f Oterrogitioni  e^ 
ludjce ,  cin  (f autre»  IntjçrcQg^tiont  qui  n'ont 
attcuQ  rafixvi  $Y9c  le  bm  &  Torafse  <ie  ceUeij 
«uMl  ioHigiiie.  I^s  ab«»*.  qu'il  dèuille,  pou-r 
YokniaYorp  llcu^dfpojs  T^dit  d^Préceuf  »  t^^ 
I^ffi9>  qfi'i99ftfiraMmt  ;  &  ceUparoit  f^r  IcsFr^s^ 
9W)«  mÀ^  d«s  Ivini^CQnfii,^  ^  q^i  Te^pU? 

ÎuofeAl*    C%r  f\m  <i*4ft  pUid  abiMe ,  qw  dç 
vi^^  CfHtHBe  f^it  «r6tirQ  Aism:«r,  (#)  que  le^ 
d^piiHHisi  df  CÇ9  j9tisç0(P(i)H«sî  au  fQjet  d«$  Jur 

Yoient  <ll  feit^  fO  Toij  dn  «iciwni^s  Jn^ecrQ*: 
|9ltiQM  hors  de  JiiOtca  t  *  dfi$  c^%  ^rriv<^  jt 
l^oc  oçctfioQi^  avant  l'Edlc,  Con>ni<^  fi  TE-^ 
ffîn  da  PrAcyt,  Ai  Ji^  C!omiW9tat>^  da* j;^!'^!- 
C9qfi)ll«$ ,  «aifi^t  M  publie^  «9  ni£pfKû  tcxiis  ! 
On  «omme  fi  le$  |uri8^m(Miia&  s'éfcoîept  .^-: 
^mîfyt  die  décidar  d^«tQ^.  ca$ ,  <^«:caux 
f 4'il/i.Viotoiciit  nidirft  i  V<iQ(afi(>]a  da  r£4i(i.  4t 
jrsi  tprjfMs  daas  losqanla  îL  tioit  cqqsû  I  Cea 
MoiSofisr  M  T«ieîaiiib;aefiaiqffip«nt;,  qt^'^l  niist 
^qaai  la  pvatiqw  4i  Iff^p^rif oee.infHMÇQî^nt 
te  t^^fUté  d^laifsir.q^^litf^  imiîfi  4a  t'&i 
4It,  pouc  l^l^'^^c  ^^H»pambl«aien.t, 

.  }a  Q*ai  garae  ^eto'tmifito'  à  inontr^f  aÂ  dor 
taîl  tai  fQiblaftr:dcr/rairpMatnejBs  tjmjamn^ 
^  nftftfft  âoteac  .lLft8it«  de  sappuiMr.ltaaT 
gtitneot qu'il  ttiejdex^aïqivi^Jaib  Jwsifl^f^llfiaé 
19.  flarlant  des  Interrogations  introdaîtes  par 
J'Edic  du  Préteur  ,  7  joignent  fort  fouvent  la 

..^^^^  •    .-'.^^    ••^'*' ^::..  i;";:.i 
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etrcotîftance  d*érrè  fakcé  en  Jtrftîcc  :  Imerre^ 
tatio  in  J$ire  ^  Inierregattis  injure^  ou,  npni 
IPrateréni àic^  A  cjûoî  bon  Cela?  dît-il^  fi  ce 
h^eft  pour  les  dîftîngûèr  des  anciemieis  Interro- 
gations,  qui  fe  faîioient  en  particulier  &  hors 
de  Juftîce?  Maïs  qui  ne  voit  que  c'eft-là  nne 
pure  pétition  de  principe  }  On  pourroit  tout 
auffi  bien  raifonner  ainii  for  un  antre  fnjet  : 
;,  Selon  iWdenne  Jurispriïdence  Ronïaine , 
^,  quiconque  cédoit  en  Jafticfc,  avec  certaines 
„  formalitet,  undroîtd'C/jfi^*/*,  (i^)parexen^ 
J,  p!e^  on  d*H/r/dittf^  en  perdoft  tout  Tavan* 
,j  tage  ,  lors  même  qu*il  fe  trouvoît  que  ce 
,,  droit  ne  paflfbit  point  à  celui  à  qui  H  avoit 
^  voulu  le  transférer^  &  les  Jurisconfulres, 
^,  en  parlant  d*nne  telle  Ceffion  ;  rappeHent 
9y  djlh  in  Jnre^  Cedere  in  Jitre  :  Donc,  a« 
if  vaht  que  cette  JnrisDrudence  fût  établie,  il 
)i  y  avoit  une  autre  lorte  de  Ceffion  ,  faite 
„  hors  dejuftice»  dont  reflTct  étoic  néanmoins 
4,,  le  tn^me*^.  D'ailleurs,  on  tournera  icfla 
xnédaille,  &  Ton  dira  avec  bcaocoup^las  de 
fondement ,  que  la  taifon  pourquoi  les  mots 
Ai  3^^^r  marchent  ordinairement  à  la  fuite  <f /«• 
terrog4Uh\  ItÊtârrsgatus  &c.  c'eft  pour  donner 
i  èiitténdre,  que  les  tvttrcs  Interrogations  y  anffi 
bien  que  les  Céjfhns .  fiiitea  hors  de  JuAîce  i 
n'ont  nullement  la- même  force  &  le  même  u* 
iàge  ,  que  celles^  qui:  Ifc  font  en  Jnftfce.    De 

ibrte 

.  («)  Voicz  le  Tzaité  de  feu  lit.  NoODTy  £>«  Vfk^ 
ffùUu  ,  Lib.  II.  Cap.  TO.  fie  les  Notes  de  l^r.  Schul* 
,T  I M  q  fm  la  Jmisftmd§ifié  ^i:JtififmâMtâ ,  f  a^^  ^14  »  ^u 


Ibrte  qu'il  fiiot  tofijouTS  Toufentendre  ces 
mots ,  donc  le  défîr  d'abréger  autorife  fouvent 
romiflioD,  fans  préjudice  da  ftns,  aflèt  clàic 
d'ail leors  par  la  fuite  da  difcoors. 
; .  Mais,  quand  même  on  aofoit  avancé  qnel* 
qoe  chofe  de  fpéckux  ^  d'où  îry  cûtXujet  d*îf^ 
Krer  la  réalité  des  prétendues  Interruptions 
hors  de  Juftice  ^  qui  ancienneoient  ^donnaflent 
Jfeu  à  quelque  ABion  Interrcgataire  ;  ce  ne  fe» 
roit  pas  encore  Ait.  Il  retteroic  à  prouver  ^ 
que  l'on  peut  entendre  de  ces  (brtes  d'Ââions 
les  paroles  qui  paroiilènt  dans  le'DiGesTt 
fous  le  nom  de  Callistrate:  Int^rr^a^ 
ti^riis  0êttem  aHionibm  hêélie  nm  utimur  &c.  Or 

^admirons  ici  ^  de  quelles  machines  nôtre  Au* 
teur  a  eft  befoio ,  pour  trouver  fon  compte^. 
Celui  qvi  parle  ,  quel  qu'il  foit ,  après  avoir 
dit ,  que  les  Aâions  Intcrregatoires  font  hors 
4'aËige  de  fbn  tems  (hodie)  en  donne  pour  rai-^ 
fim;  Hxxt  perfonne  n^eft  £ûntraint^  c'efi-à-dîre« 
comme  on  voit,  au  tems  même  dont  il  parle, 
de  répondre  avant  le  Jugement.    Que  fait  Mr* 

.Wybo'i  II  vous  explique  cela,  commes'il  s'a* 

{iifoit  du  tems  auquel  avoient  lieu  les  Aâions 
nterrogatoires,  que  l'on  dit  être  abolies;  & 
par  une  nouvelle  Régie  de  Critique ,  il  cban« 
ge  de  fit  pure  autorite  le  Préient^n  Paffé  :  vous 
diriez  <^u'aa  lieu  de  nemo  eogitur  &c.  où  il  faut 
néceifairement  foufentendre  I'h  o  d  i  e  ,    qui 

J»récéde,  il  y  a  daii^4e  Texte:  nemo  olim  ceg€»i 
aftir  ante^judUm/n  dé^fao  jure  aliqutd  rejpon^ 
dere.  Voilà  joffement,  félon  nôtre  Doâcur,. 
k  défaQt^4es  anciennes  Interrogations  hors  de 
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fait  pas  fethblam,  x|u*il  fàt  nécèfiâire  de  jaftl- 
4^  cA  quelque  nuiniére  uite  eêaihigt^  qui  ne 
^euc  qiie  pairoiirt^  fort  éinic^  à  tous  les  Lec^ 
feor$*  Le  xiéifr  ardent <  qa'll  à  de  ratnbncr  II 
;<êa$  de»  fkaroteft  à  foniyfiânie,  lai  cache,  o« 
lui  fait  diifunaler»  ce  qo'U  y  a  daa$  fbnintct^ 
prétacfOB ,  qoi  ctoqaé  non  fettlemeat^  laGram* 
maire  *  '  .tnais  qui  eniiore  dotmeroit  une  trè$* 
snanvoife  idée  du  (lUe  dei  anc-ichs  Jiir?scoiifal» 
ties,  de  Ifhonneuf  desqaeUMr.  ^yfo  n*cft  pal 
0ioîas  jalottx ,  qne  de  celai  de  Tribanitm^  Pat 
là  11  a  adiC  été  rédirit  à  emçtidre  les  mors  ému 
judtriMm^  con!imes'tIs^figaiâdent,àv«tic  qo*oik 
^it  venu  en  Juftfcis  ^  im  devant  lerPiéieur  i 
9U  lieu  qu'ils  peuvent  &  doivent  être,  explî^ 
qa^z.9  javant  le  Jugetnent  propttment  ûiù& 
pommé,  qui  fait  rappel^bjuftice^  &  la  con* 
teQation  en  caafe*  Mais ,  -à  meins  -qne  de 
renverfer  toutes  Jet  régies  dd  lalïgage,  on  ne 
fauroit  appliquer  les  mots  Nimô  cogiiur  &c. 
qu'au. tems  qui  fuit  Imons-uûiËe  dès  Interro- 
gations ,  dont  i)  eft.  parie  icl«  Par  cdt>féqueflt 
tt  se  (ont  pas  celles  qoé  hfttre  Auteur  fnppo- 
iè  avoît  été  faftea  hofi  de  Jottice;  A:  il  feCàt  aa 
c  >nrràire  que  ce  fojent  celles-là  minnea  qui  fe 
faifoient  en  Jodice;  desquelles  la  fdrce  &  Tu- 
ftlité  dépendant  dé  la  néceiftié  de  répondre  oâ 
étoit  la  Partie  interrogée^  elles  devotenr  natu- 
rellement devenir  hors  d'ufage ,  auffi  tôt  que 

çeu^  uéce^ué  ceila.    Car  à  (}q<m  bon  imerro* 

gerojt- 


gtmh-tm  qtiilctih,  "qui  :n'tft  |5ô1fic  obl%é  dé 
répondre,  ft  dtii  répotifts'diujud  on  ne  petiî . 
pis  confisquent  tirer  adcrni  ftvjBma|e ,  qti*aH-^ 
tant  qu'il  .lui  pl«îc  >  Et  cetà  nlSme  fert  à  tiîoll'^ 
trer , .  cotnhktÊ  pen  td  vralfthiblfthle  la  fuppôâ* 
tton  qde.fait  Mr.  N^(^^  d'anciennes  Imerro^ 
fattOBS  horf  de  JaRkre  ,  àccotnpagtlées  néam 
nioins  ido  tnéme  efi^t ,  ^lïè  \t%  Int^Frogatioidl 
en  Jttfiice.  Car,  étHnt  afnfi  lîbre  à  chacun  de 
répondre  on  d^  m  pàstr^dhdre^  combien  pett 
degeas  y  <liroit*{l  eû^  qiM  ^onluilent  s'espo^ 
fer  4  en  r^ondànt^  â  dt^s  inconveniens  fâchent 
qn'rl  ne  '  teâoit  qu'à  èur  d'éditer  par  le  fi*- 
Knce?  , 

La  fin  répond  aa  ôooimtocémént.     II  vit 
fallôîi  pas  moins  fe  permettre^  après  avoir  biêh 
fué,  pour  trouver  Ic^  Interrogations  en  Juftt- 
ce,  &  les  Avions  qui  en  réfoltent  fel<>n  TE- 
dit  dû  Préteur,  dan«  îa  dernière  période,  qui 
marque  au  contraire  fi  clair eriicnt  îeiir  abolî- 
-tion^  en  ncm^  apprenant  ce  qui  en  refte,  &  (fe 
qu'ily  a. de  ditférent  à  régard<ÏU'téms  &  <te 
Tcffet  :  SeJ  tantummodo  ad  probationes  ligitato^ 
ribus  fuffiçiunt  £a ,  quas  ab  adsoerrâ  parte  e^cpreffa 
fuerifft  ap^d  Judices  &c,;  D;î  voit  fi  ,    feloa 
nôtre  Auteur  ,  Tufage  des  Interrogations  en 
Jufticé,  eri  ce  que  par  leur  moîeh  on  poovoît 
[prouver  plus  aîrcitiéclt  ce  que  la  Partie  inter- 
rogée avoit  reconnu  devant  4e  Préteur  ,   qu'oa 
ne  ptmvoit  prouver  ce  q«*elle  avoît  répohda 
hors  de Juftice.    Maïs ,  dans  cette  fuppofîf îoii  f 
Jl  ajifpit  ^alln  dire ,  Se^l  m  a  ç  i  s  «î.  probatîoncs 
&x.  à  non  pas  iS^  xAHTvuMoixy  Ane. 
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Les  Interrogatiofis  ndurelles  doivent  avohr 
plus  de  force,  ouè  le$  anciennes:  &  cependant 
cctafÊtummodo(s)  iniinuë  clairement  qu'elles 
en  ont  moins*  Comment  pem-bn  ne  pas  voir 
le  vrai  fens  ,  qui  faute  aux  yeux,  &  que  {t) 
tous  les  termes  concourent  à  établir  ?  Tant 
que  les  Interrogations  juridiques  fè  firent  de- 
vant le  Préteur  y  &  avant  la  contefiittion  en 
caufe,  elles  fervoient  à  former  utreAâion  par- 
ticulière ,  jointe  &  fubordonnée  à  une  autre 
principale*  Mais  depuis  qu'on  ne  fut  plos 
obligé  de  répondre  à  une  rartie ,  jusqu'à  ce 
que  le  Procès  fût  formé,  &  la  caufe  débattue, 
les  Interrogations  faites  alors  ne  pouvoient  a- 
44iroir  d'autre  ufage,  que  de  tirer  de  la^Partie  in- 
terrogée quelque  aveu,  qui  prouvât  certaines 
chofes  contefiées.  Ainfi  le  fond  de  TAâion 
intentée  demeuroit  le  même;  les  Interroga- 
tions ,  &  les  Répon(ês  n'y  changeoient  rien. 
Voilà  manifeftement  ce  que  veulent  dire  les 
paroles,  dont  il  eft  queûion:  &  ainfi  elles  ne 
iàuroient  être  de  Callijlrate*    Pe  qui  ièront- 

elks 

(«)  n/)dc  V^^^  àTéieitv  àpKtî  &c.  dlfént  les  BASILI- 
QUES, Lib.  XL.   Tit.  IV.  pjig.  734.  Tom.  V.  £rf.  fj- 

{k)  On  le  trouve  bien  expiimê  duns  les  SchûUes  des 
Bdfili^es,   T^ho  Je  ryEhxTov ,  xat  ^  l|  avroC  ^îvrtppçy»' 

îvrtppoyceropfai  àycsyl^  Kctrk  r^v  vetXeukv  âvniç  r^^n. 
Mi  sic  yàp  àvayné^gTot  yrpi  iiKxçtip^ou^  iTPxpfveea-âcu  ftepi 
TcSv  îè/av  itxecim'  Hêsv  $U  à^W'^noM  «^i? A^ov  ivreppaym^ 
*  rop^t  àyuyaù  *  kcù  iïç  àfrôitt^tv  fiévw  râtç  SacûcÇof^hotc 
«•viA^àX^tTcu  4  réSv  hpùrrêffiéyoûv  à^6npi9tq  »  ^  fi^y  f î(  ré 
KëfTw  Ayuyii^  &€•  nbi  fupx.  f^«  741. 


tlles  donc,  (i  ce  o^eft-dc  Tribwifn}  Mr.  Wybo 
reconnott  lui -mime.,  {a)  que,  depuis  une 
CoDftîtution  de  J  u  s  T I N I E  N  ^  par  laquelle 
cec  Empereur  abolU  entièrement,  la  peine  de 
la  Surdemande  ^  qui  ^trainoit  la  perte  entière 
du  Procès,  les  laterrogations  en  Juftice  s'a- 
bolireat  auffi;  la  raifon  pourquoi  elles  avoienc 
i\é,  introduites,  ceflant  alors.  £a  faut -Il  da- 
vantage, pour  comprendre  ce  qui  obligea^  Tri* 
Ionien  à  coudre  ce  morceau  de  fa  façon  à  la 

Sueuë  du  premier  Fragment ,  &  à  racommo* 
er  auffi,  comme  il  a  pu,  les  autres Frag mens 
du  Titre  des  InUrrogatkns  ,  pour  Jes  ajufter  à 
TuTage  de  Ton  tems ?  Les  paroles  mêmes,  qui 
précédent  immédiatement ,  i  la  fin  de  celles 
qui  font  véritablement  de  Calli/lrafe ,  en  four* 
ni0ent  un  exemple.  Ce  Jurisconfulte ,  trai- 
tant du  danger  de  la.  Surdemande ,  qui  rendit 
néceflâires  les  Interrogations  en  Jultice  ,  le 
borne,  de  la  manière  qu'on  lit  le  Texte  au- 
jourdhui,  à  fouffrir  quelque  domwi^^:  au  lieu 
4]u^'l  e(l  certain  ,«  comme  nous  Tavons  dir^ 
qu'on  perdoit  tout  alors,  pour  avoir  trop  de- 
mandé :  Ni  ,  dum  iguoret  aéior  ,  quâ  ex  par" 
te  adverfartui  defunào  hères  extiterit ,  interdum 
plus peteudù  ALiquiD  damni  sentiat. 
Un  Jurisconfulte  Moderne  (^)  a  remarqué  il 
7  a  long  tems ,  &  la  c|iofe  laute  aux  yeux, 
que  Calljstrate  avôit  écrit  :  interdum 
plus  pttiitdo  CAUSSA  CADAX,    Mais  parce 

(4)  Ctp.  XI.  pag.  1/0. 

(^;  Jéc.  T^êrtk  Vtiiof.  Lt%.  III.  Câf.  14. 


9)0  Bt8&m«McQviK  ws  tJ'tiwMm^ 

que,  félon  là  Coaftîtntioà  de  fa)  JmTtuifeM  ^^ 
on  en  éiok  qofllt  poilr  Ir  ttfple  des  fîrftls  dcf 
Jaûice  que  la  Gititiod  iftVûit  ceâté  aâ  Défen-* 
deur,  &  poof  la  répamtioii  die  tcmc  attire  dom-> 
mage  quf  l  pouvoir  avoir  foofferk  par  là  :  Tri* 
hénieê  ôffk^a  les  tliois  de  €m]fi  tuâM  ,  &  mil 
à  IfeûT  ptace ,  ^r9«iif  Wkimri  -Jimiai.  £a  vaiâ 
Mr.  I^]^(»  veutMl  mtxote  (à)  ici  maintenir  lé 
Texte  pur  ^  dfc  tel  qisMl  dl  «yrti  de  la  mafii  de 
rattckn  JtÉri&confÉllei  qiri,  d}^il,  sVtoitainft 
exprimé,  pdur  vafier  &  p6ur  abréger.  Mtà$ 
eft-il  plui  coarrët  àÀtt ^  ^diquldààmni  feétiai ^ 
que  ^oiit^  ^4i/i»^f  £t  y  a-t-il  apparence,  que, 
dans  l'endrdit  tiâême  oà  Calljftratè  prenoft  i 
tftchiè  d'exptl(}tler  rorl|[rne  &  le  but  des  Inter* 
rogatiOAs  eii  JdlUce ,  il  eût  vooltt  pktltr  d*a* 
ne  manière  vague ,  4t  ne  pat  exprimer  nette- 
tnent  toat  le  diinger  qu*on  couroit  en  deman- 
dent trop;  comme  fbnt  les  anciens  Auteurs , 
toutes  le^  fbis  quMls  en  parlent  ^  De  ce  que 
Gicfi'KOK(r)adit,  Ne  quid RiffitUka de* 
trimtmi  capiat ,  en  parlant  du  pouvoir  extraor* 
dinalre  que  lui  avoit  donné  le  Sénat  dans  un 
tems  le  plus  périllenx  pour  la  République  ; 
s'enfuit' il  ^  qu^aii^uid  damnifBWtii^  f  tiiilè  être 
entendu ,  dans  les  paroles ,  dont  il  s'agit ,  de 
ta  perte  entière  du  Procès  ? 
Âû  iJoîAi  |K)ttrqâDi  avoit  recosrs  à  tous  ce$ 

Aur- 

(4)  C9d.  Lib.  IIL  Tît,  X.   De  phs  fetitiomb.    Voiez  Cm- 
>»/,  Obferv.  Ub,  VU.  C^p.  27.   Lib,  XII.  Caf.  21, 
{b)  Cap.  II.  p^.  \7  y  &  Je^f. 
(f)  £/!}?.  ad  fimtii,  Vk.  XVI.  Bpift.  ir. 


-\ 


jDouirer  ii  forjt  ^  pour  fti>e  tdiiparoftre  les  la-* 
^erpolatiom  de  u'rilmtieHi  C'efi  reftifer  de  r«a 
croire  luî^méme  ,  ^i  %  bteû  voulu  qu*on  fû( 
<]a'jl  en  uCêroh  aiofi,  puis  qu'il  a'ot»é  (4)  je 
:Â*oad^{ce  d«  fti  Coniipilatioii  du  pteiiï  pô4iVoîr 
4}a'il  s'éiQJt  éiit.dotiner  à  cet  égard  ^  commei 
^en  d*tutreg.  iybin  de  trou  Ver  n*o)>  grand  lo 
nombre  des  tndroiis  où  tant  d<e  S^ivftns  Doc* 
jtears^  rf  QonooÂâstit  qu'il  a  profité  du  priti)égf -^ 
x>n  à  tont  Ikude  prefumer,  que,  ii  ] es  Livres 
m^mesdes  anciens  Jariscot)foltesét<;>i«m  pai> 
venus  jusqu'à  nous  ,  on  vetroit  leuts  partîtes 
changées^  ou  mmilées,  en  bien  des Fragtneas 
jdu  DiGESTEv  où  aujourdhuî  nous  «e.poii<> 
¥ons  pas  même  \t  foùpçonner.  Potjir  entrer 
fians  ceue  peniife,  if  ne  faul  que  comparer  Ijb 
OoPE  ]o$TiNiE  N  avec  ce  qui  Aous  relie 
du  Gode  Th*.odosiek.  Le  Compifatcut 
auroit-îl  tnoins  refpéâé  les  Conflitutions  défi 
Empereurs',  qoe  les  Livres  des  anciens  Juris- 
confukes? 

Aîn(î  on  a  beau  {b)  s'écrîer  avec  emphafe: 
i,  L'ancienne  J  urisprùdence  menace  ruine ,  S 

„  Ton 
♦  .  •_       _  '  • 

*  \d)  Prjpfflt.  Dt  Conctftion^  D{^tJiormm  Ai  T  R 1 P  O  N  T A» 
KOKf»  %,  7.  L*Eitipcrcùl:  y  Udnne  pouvoir  k  Tribonitn  de 
£aiTe  même  di^re  ^ux^  andeiis  }utifconlu!t'cS  ,  à^l^s  \^ 
ïiaçmens  de  leurs  Ouvrsigcs  qu*il  iniérera  ,  Je  coDtraire 
de  ce  qu'ils  ont  dit  véiitablement  :  Et  in  t^mun^  volnmut 
tadem  9mmaf  quum  repo/ira  fmit ^^  •btinart^  ta  ,  etjhoiiierfiw 
ntm^ftd  Vtines  ar^fcnptà  ,  tN  CONTRAftiUM  atttem  »» 
fpJîiiêH*  inveniantm  ,  n»llum  crimm  ^(rmUrs  irnPutttHr  >  'fed 
mfird  eU^ioni  hoc  adfcrihaiw^. 
(é)  Cap.  U.  ffiji,  17,       . 


|)t  BntiOTREQpit  &&x^EuitoncV 

,,  Ton  admet  de  telles  interpolations.  De 
„  qncl  prix  feront ,  fut  ce  pîé-là,  les  Frag- 
,,  mens  des  Jarisconfoltes ,  que  nons  filons 
,,  dans  le  Digeste?  Deqnelle  autorité  fe^ 
,,  roBt  les  noms  des  anciens  Jurisconfultes  ; 
,^  qui  paroiilènt  fur  le  titre  de  cnaqueXioi  f  Ce 
I,  ne  fera  qu'un  caho^  confus ,  fi  Ton  dit  que 
,,  telle  ou  telle  Loi  a  été  changée,  au  gré  de 
,,  Tribonieny  felonqueledemandoitlanéceffité 
^y  de  raccommoder  au  Droit  nouveau  :  qu'a- 
,,  ne  autre  doit  être  entendue  de  ce  qui  le  pra« 
,Y  tiquoit  anciennement,  • .  •  •  Il  n'en  faut  ve* 
yy  nir  à  accufer  Tribonien  du  moindre  chaoge- 
,,  ment ,  qu'à  la  dernière  (.a)  extrémité  ;  &  il 
99  n'y  a  guéres  moien  d'accorder  que  le  cas 
,,  arrive  jamais  dans  les  PandeSes  ".  C'eft 
ce  que  dit  Mr.  Wyho.  Mais  que  gagnera-t-on 
i  oppofer  ainfi  à  des  chofès  de  fait,  des  rai- 
iims  de  convenance ,  ou  plutôt  des  raifons  de 
préjugé?  On  ne  fera  que  donner  plus  mauvaf- 
le  opinion  &  de  Tribonien  ,  &  de  (k  Compila- 
tion. C'eft  à  quoi  on  doit  s'attesdre  fur  touf, 
lors  qu'on  eft  réduit  â  fe  paier  &  â  vouloir 
paier  les  autres  ,  d'explications  auffi  forcées  , 
que  celle  que  nôtre  Auteur  nous  donne,  après 
avoir  lui-même  réfuté  toutes  celles  dont  on 
s'étoit  avifé  avant  lui,  pour  éluder  une  inter- 
polation des  plus  lènfibles.  Depuis  que  Fran- 
çois 

ê 

{a)  IJtf  m  dlittr  ^Alvâ  ^t  tqum  t  fê^  w*  tft  ^  tit  m 

fAîîdtSîs  fitri  ftjpf^    ^ 


J 


^ 


^ois  Hor  OMAK  rindiqtia  (a)  tu  un  mot* 
mn  fentimènt  a  été  fuivi  par  un  grand  (t) 
nombre  de  Jarisconfoltes ,  &  du  premier  or« , 
,dre.  Bien  loin  d'ea  faire  revenir  perfonne , 
Mr.  Ifyio  fervira  à  y  confirmer  cenx  qui  au» 
root  vu  le  mauvais  fuccès  de  fes  grancfc  effbrfi 
pour  lé  détruire.  Venons  tnaintenant  à  ce  qu'il 
dît  fur  le  fond  de  la  matière  ou  fur  r£dit-mré- 
me  du  Préteur. 

Il  commence  (c)  par  le  lien  où  fe  faifoient 
les  Interregathm  en  jMftice.  On  convient  ^ 
que  c'eA  celui  où  fe  rendoit  la  Juftice,  d'oà  iï 
prenoit  fon  {d)  nom.  Mais  les  Magilhats  Ro*« 
inàins  ne  la  rendoient  pas  toujours  de  deflus 
leur  Tribunal  :  ils  exerçoient  certains  aâes  de 
Jarisdiâton  dans  leur  propre  Matfon,  ou  mé* 
me  en  chemin  faifant ,  quand  ils  alloientdana 

kg 

(4)  Dans  fes  Notes  fui  VOraifm  de  C I C  l'  R  O  N  Vro  Cm* 
ana  >  Cap.  27.  Et  non  pas  fai  Içs  Oiaifbns  contre  r<r« 
Tes  i  comme  le  dit  nôtre  Auteur  ,  f  4/.  49-  ap'ès  Wf'fw' 
kétch,  U  çft  Tiai»  qtt'H«r9ff»4i>  loi* même  a  donné  lieu  à 
cette  £auâ*e  citation:  car,  en  xepétant  ailleurs  fa  remat- 
que  {Epttoméit,  in  PandeSf.  $.  12,  in  h.  t.)  il  oubJia  Je  vé- 
xitable  endroit  où  il  l'avoit  faite  ,  parce  que  fes  Notes 
ikr  la  Hacangae  poiix  cécina  avoient  paru  dans  le  même 
Tolume ,  que  celles  fut  les  Oraifons  in  Vtrrem. 

{b)  Voicz,  par  exemple,  DenYS  G ODEFROI,  dans 
fes  Notes  fur  Je  Corps  de  Droit  :AntoineFavrb, 
T^éUiwal.  in  PétndeBaiy  J.  SCHILTBR,  Extrait,  in  PandeS^ 
îx.  XXU  $.  3.  Mr.  NOODT,  Omm.  in  Dig,  pag.  m, 
Mr,  VAN  ECK,  Prîncif*  J»f.  Civ.  in  h.  t.  $.  ult.  Mr. 
SdHMBlt,  Dijftrt.  d«  €9ntHméàA  n^n  rtffondiHtit  ,  Câp.  I* 
1*  9»  Mr.  B-REMCMAM»  Dîflett.  du  Infiri^hn.  L^um^ 

|.  24. 

.       (c).C«p.  V.  pag.  6t ,  &  fiiq. 

(^)  Jm.  ln$9rr$iéUi$  in  Jmê  ke^ 


\ 


\€%  nt<fs,.  oi|  en  cftmpaKtK»  Une  Loi  («> 
4-Pt?t£N  fournit  ici  mstiiére  à  contflflariuns 
parce  quHl  femble  s'je  itv9  {i)  glUTé  que  hatûi 
qui ,  fi  el  le  éiok  avérée ,  Ddtrfiîodrott  les  In^ 
terrogi^tfons  judiciaires  f  dont  tk  s'agit,  au  Tri* 
bonal,  dlÀ  k^  cKofes  fefaifoieol.awec  pla»  voA^^ 
se  délibération  &  plus:  de  Yoleomité.  Dans? 
cette  m&me^Loi  ^  il  y  aiqniel^iics  mots  ,  qn» 
embarrafTent  les  Interprètes  '  caVf  après  avota 
parlé  des  M^iJkéUs  du  PeïjfpJi  Rêmaim ,  &  des 
4^rc{!fi^^«/'Ou  Uouverneq^s  ^  Ihatùm^j  lejcr^ 
niscontuUe  ancien  ajoute,  ^  bs  autrei  Jages) 
ce  que  des  Interprètes  (^ )  Mo^etnes;  nnilc*^ 
aient  portez  d^ailiears  i  blAnser  Tnàomem  ^ 
cfoiem  vçiûr  de  fa  main.  Nôtre  Antear  rc'^ 
j^tte  &  la  correâton  pYopofée ,  &  Tadditioii 
£ippûfée.  Il  prétend,,  qfit^  par  Us  amtrfs  ym^ 
gcA^  il  faut  ici  entendre  les  Proewfuls:  mais 
Il  a  la  modeftie  de  ne  doc^ner  foit  opinion  « 
que  comme  probable.  }t  faut  lui  ço  tenir 
compte. 

Après  cela  (^)  il  Vfent  i  ^poAr  i^s  diâë« 
rcptcs /«r^îj;^^/  dpnt  op  fe  fcrvpit  dan.s  les  In- 
terrog^ions  en  juftice,  &  qqe  div^rsi  APICQr^ 
om  remarquées.  La  plus  générale,  &  la  plva 
çoiçnnUA^,  étoît  :  Qf^wlo  in  Jure  U  cqnjpscioi 

(4)  leg.  ^y.  |.  I,  h,  t. 

{k)  J  V  s  faim  ti^m  filfipt,  ipatm  ^  »   Mjm*s  difnàLt  w< 

Apl^^dt  vei  Jidamiitc,   f  ftANf  OIS  HOTOMAM  f 

Cap.  21.  &  Lib.  VU.  Cap.  s.  . 

(c)  Voitz  Vlrtt»  Hmbtr.  Mmifima  'tefUM*  l^S^  447^ 
(^)  Cap.  VI.  pag.  77  .  *  M- 


pofimh  4H99  fias  auSùf  ?!  C'e(l*à/âîre,  „  Pa?^ 
„  que  je  yous  vois  te!  enjoftfce ,  je  vous  de» 
,,  maQde ,  $  c'eft  à  vous  qqe  je  dois  tn*en 
^y  prendre,  pour  obtenir  mon  droit  '* ?  Nôtra 
Auteur  s*amufe  te!  ifort  inutilement  à  prouver,^ 
que  i^àndo.  n'efl  pas  un  adverbe  de  tems  ,  âe 

Ïu'it  lignifie  ta  mépie  chofe  que  QnandQquidem. 
!'e(l  de  quoi  on  tie  fauroit  douter  ,  pour  peti 
qu'on  foit  verfé  dmis  I^andenne  Langue  Latl^^ 
ne.    Mais  il  forge  lui-même  une  autre  formu^ 
le,  oà  il  trouve  le  Quavdo  adverbe,  pour  ap^*- 
puier  le  fyftéme,  dont  nous  avprjs  hxt  voir  Iqp 
f^eu  de  folidité.    Ifes  Interrogations  en  juQi* 
ce,  aousdit-it,  #étofcnt  pas  tpi^ours  néccs* 
faires.    Car  iî. Je  Défendeur,  alan^  été  aupara^ 
y^nt  fntctrogé  chex  It^î,  avoît  répandu  qu  H  é- 
toit  Héritier,  &  de  quelle  poriton  de  THéré- 
dité;  cela  fufBfoitrleDemandeçir  ppuvoit  fon« 
è%T  là-deffus  &  intenter  fon  Aâîôn.    Mais  0^ 
X  le; Défendeur  n'avpit  pas  voulu  répondrç  â  Vln^ 
ferrogation  qui  lui  avoit  été  faite  en  partrcu^ 
lier  ;  ahbrs  le  Demandeur  li^î  difojt  d*un  top( 
fnenaçant,  avant  qu'ils  fuffent  venus  en  Juftî- 
ce  :  yuando  te  in  Jure  cQnfptciam, ,  pa/tula^  ^«4 
tfefioj  aMâor:  „  Quand  je  vous  verrai  en  Juftî» 
5»  ce,  je  vous  demanderai  1!  c*eft  ^  vous  quç 
,*",  je  dois  'm'en  ptendre  &c.    D*où  penfc-t'ori 
que  Mr.  ffyiomféxe  tout  cela  i  D'une  Note 
de  François  HoTQMAM.fijr  (kiVCke- 
KON,  où  il  eft  dit,,  que,  p»rm!  \es.ilùm4msj 
ceux  qui  aimoient  la  pi|iz  ,  tâchoient  de  s'ac- 

(s)  la  Ot«t|  ?fi  Pnkt^  Sgint.  Cap«  iU 


comgioder ,  par  la  médiation  d*Amis  com"^ 
muiiS  y  avant  que  d*appeller  une  Partie  en 
Judîce. 

S  lit  Ça)  rexpUcatîon  de  ce  que  les  Juriscon* 
fulicb  diùnt  touchant  la  nécejfiti  &  la  manière 
des  liiterragations  tn  Jujlice  ,  comme  auflS  fur 
les  perjmnet  qui  pouvoîent  aînfi  interroger , 
ou  être  interrogées.  On  n'étoît  pas  toujours 
indîspenfablement  tenu  de  répondre  :  mais  on 
pouvoit ,  quand  on  avoit  à  alléguer  qnelque 
juftecaufe,  demander  du  tems  pour  délibérer* 
A  cette  occafîon»  nôtre  Auteur  réfute  Ak- 
T  o  I N  E  F  A  V  R  E ,  fur  ce  qu'il  {b)  a  entenda 
{c)  la  Loi  V.de  ce  Titre,  dî|tems  qu'un  Hé- 
ritier pouvoijt  demander,  pour  voir  s*il  accep* 
teroit ,  ou  non  ,  THéi^édité.  Il  prétend  lui- 
môme  ,  maïs  fans  des  raifons  fuffirantes,  qu'il 
s'agit  là  d'une  perfonne  ,  qui  aiant  pris  la  dé- 
fenfe  d'une  autre  en  Juflice  fans  fon  ordre,  a 
befqîn  de  tems  pour  répondre  à  certaines 
queftions,  crainte  que,  fi  elle  répondoit  mal^ 
elle  n'en  foufrîr.  On  ne  voit  dans  la  Loi  mê- 
me aucune  trace  d'Interrogation  faîte  à  d'au- 
tre, que  la  perfonne  même  principalement  în- 
téreffée.  Ainfi  il  n'eft  ni  néceflairc  ,  ni  fur» 
d'expliquer. cette  Loi  par  une  autre ,   qui  (^) 

n'eft  pas  du  mtmt  Jurisconfulte.     Sur  celle- 

• 

(4)  Cap.  VI.  pag.  |o ,  ér  fiqq. 
,    {b)  Lcg.  VI,  $.  1.  &C. 
(  c  )  %Ationéd^  in  h.  t. 

{d)  ug.  IX.  $,  ^  qui  cil  ^'Vi^itn  i  ai»  lieu  que  la  l.«i 

Y.  cft  de  Gétim. 


O0ùBre ,  Ifcvmire  &  Decemtré  ly^t.  ^f 

Cf,  nôtre  Auteur  rapporte  une  (ii)  petite  cor- 
reâlon ,  qui  fui  ia  été  communiquée  pat  Mn 
le  Préiident  deBtNKERSHOEK. 

Quelquefois ,  encore  qu^it  n*y  eût  point  eit 
d'Interrogation ,  la  Partie  étoit  cenlSe  avoir 
répôiidu.  {b)  Cela  arrivoit,  lorsque  leDéfeo^ 
deur,  fâchant  fut  quoi  on  devoit  Tinterroger, 


ment  parole  Préteur ,  &  quelquefois  anffi  par 
la  Partie  même.  Je  croirois  que  c*étoît  plû- 
.tôt  la  Partie,  qui  interiogeoit  réjjuHérement, 
fous  Tautorité  du  Préteur;  &  les  formules  mê- 
mes qu'on  allègue,  le  fuppofent.  Le  contrai* 
re  ne  fuit  pas  néceflairement  de  ce  que  dit  {jy 
U  L  P I E  N  :  IntertQgatum  NON  SOLUM  à  PféC'^ 
iorc  accipere  dehemus y  %ZV  ET  ab  adterfatio^ 
Car  rien  n'eft  plus  commun  chei  les  anciens 
Juftsconfultes,  nue  de  renverfer  Tordre  natu- 
rel dçs  termes  joints  aux  particules  dont  on  Ce 
fert  pour  exprimer  ce  qui  eft  le  p1i}s  connu  ^ 
ou  le  plus  fréquent,  ou  le  plus  incqpteftable, 
&  ce  qui  i'eft  moins.  UlpiEM  même  en 
fournit  lui  feul  (0  plufieurs  exemples*    Ainfi 

il  né 

«  (4)  Verâm  lTAq[UHl  tjft^  CétR  ftnterttUm y  dtéinm  mn  «/•' 
Au  lieu  d*itâqMe  t  on   lie  miqui  i  paice  qu'il  n'y  a  fica 
lionY  ceci  puifle  ëtie  une  confequence. 

(^;  Lrj.  IX.  h.  t.  L^,  UU  Dîg*    De  éufforit,  Tmrm 
(e)  Pag.  «}.  {d)  Cet.  IX.  §,  p.  h.  t. 

(t)  Comme»  dans  la  Loi  X.II.  -D)G.  Dé  TtetitUs  Jmr,  9c 
teg,  XUII.  i.  Tl.  D.  De  %iw  ttmft.  5cc,  Vwez  PÉTRr 
f  ABRI  .S^^m^r.  Lfb.  i.  Ca0.  11.     CUjAS,  0^/.  111/ f.    ' 


^1$    pUMOTBBq^  J>«  l.?B^1U>rBj;% 

|\iie  {croît, pas  farpremint  qu'il  eût  dit  :  Tm^ 

ifrrog/ t90}k  SEULEMENT  far  le   Pre'TBOR, 
ÙAisnstORE  par  la  Paivtie;  aa  lîeu  de  môi< 
KUhEMK^T  far  la  Partie ,  niais  eneon  par  U 
PIie'teu.r.    Dans  un  autre  Fragment  de  ce 
Tître  le  mêniejurisconfulte  traitant  de  TefTct  des 
Réponfes  juridiques  ,  fuit  un  ordre  (4)  coa* 
fraire»  qui  îofinuë  que  les  Interrogations  fa»* 
tes  par  la  Partie  même  ^toient  les  plus  çonir 
Inunes,  &  les  plus  convenables  au  foijfiemeac 
Ae  Pobligation  où  Tes  Réponfes  la  mettoieat; 
çuq!  quç  du  refte  nôtre  Auteur  foûtieooe  avec 
raifonf  y  contre  Antoine  Favre  »  qu^il  n'y 
•avort  point  de  différence  pour  le  fond. 
'  Celui  qui  interrogeoit,  &  celui  qui  étoit  in- 
terrogé ,   Revoient  être  habiles  à  paroSue  ea 
îuttice»  Tun  pour  attaquer ,  l'autre  pour  fe  dé- 
fendre; autrement  l'Interrogatioii  &  la  Répon* 
ie  étoiêrit  nulles.    Cela  fou  de  la  nature  mér 
ihe  de  la  chofe.    Âînfî  il  eft  clair,  qu'un  S^"* 
clave  ne  pouvoicui  interroger  «  m  être  interxo« 
f^é  t  avec  eSet.     Il  n'eft  pas  thoins  évident^ 
que  perfonne  n'avoît  droit  d'interroger ,  ni  n'é* 
fQÎt  tenu  dt  répondre  pour  un  autre  ; .  à  moioi 
du*i|  ne  fût  fon  Procureur.    Majs  ua  Fil^  de 
fiimille,  quidéfendoit  (baPéreenJufticç,  de* 
toit-il  répondre  pour  lui  en  forte  que  Pon  pût 
U  prévaloir  de  là  lépoafç»  ou  de  fon  filence, 
î        .  par 

(«)  S«i  imtrragatus  nfpMdmi  y/ic  ttmtm^  «fuéfi  ex  contrsSiê 
•bUsaiUf,  ^9  ^Mtpuifamr^  dum  AB  ADVBRSÀRtO  imia* 
rfifur.     Stiir  ft  à  P^«TORB  fiurh  intmpgfUm  •  »M 
fiUt  Fréfftriréftlftri^âi  arts  Ug.  Xt  J.  ^ 


OflWJftf  )  ffwetUlbre  Gf  Decemlre  17  Jt.  j  ;^ 

|Kir  rapport  an  fond  de  Taffàire  ?  C'cft  une 
gueftion  épineafe  ,    fur  laquelle  Mr.  Wyh 
prétend  que  le  grand  C  u  j  a  s  a  bronché.    On 
▼erra  (a)  dans  l'Original,  comment  il  la  d^     ' 
cide  luf-méme.  • 

L*£dit  dn  Préteur  fur  les  Interrogations  en 
laftîce,  ne  parloit  que  des  cas,  où  l'on  avoft 
befbfn  de  fiivoir,  fi  celai,  que  Von  vonloit  at* 
laquer,  étoit  Héritier,  ou  de  quelle  portion  il 
ï*étoît.  La  raîfon  .«1  cft ,  félon  le  même  C  xr* 
;f  AS|  foivi  en  cela  de  feu  Mr.  Noodt,  que 
le  danger  de  la  Surdemande  étoit  ici  fort  i 
craindre,  â  caufe  d'une  Loi  des  XII.  Tables; 
qui  déclaroit  les  Dettes  du  Défunt  divifées  de^ 
droit  entre  les  Cohéritiers ,  avant  même  le 
partage  de  l'Hérédité ,  à  proportion  de  la  part  , 
que  chacun  y  ^oît.  Nôtre  Auteur  {h)  défap^ 
•prouve  cette  raifon ,  &  cherche  à  en  donner 
une  méll^leure,  mais  qui,  fi  ce  qu'il  dit  a  quel* 
^e  fens ,  revient  I  la  même  chofe.  On  làît 
d'aflleuts^,  par  une  infinité  d'exemples,  qiie 
certains  cas  particuliers,  qui  avoient  quelque 
-choie  de  frappant ,  dônnoiem  lieu  au  rréteur 
d'étabtir,  par  Ton  Edît ,  de  douveltes  régies': 
après  qmoi,  les  Jurisconfiiltes  ,  en  expliquait 
cet  Èdft,  î'étendeient  peu-à-peu  à  tous  les  att- 
ires cas  oâ  irs  voîôiènt  le  même  fondemedt 
d'équité.  A  c  c  û  it  s  E  en  trouve  ici  huit.  N^ 
tre  Auteur,  qui  les  rapporte  (  ^)  &  les  exami- 
ne, ne  convient  pas  de  tous  :  mais  il  y  en  ajoû* 

te 

(4)  ?ap.  t  j ,  &  fm'v.      (A)  Cap.  VH,  paf,  n  '$  (tf^p 

Y  z 
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ce  dçux  ,  que  œ  faoïeux  Jariscooralte  avoit 
omis. 

Il  sVtend  beaucoup  (a)  fur  cette  Qucflioiî 
controverfte ,  ii  les  Intcrrogatîoos  avoieni  liea 
par  rapport  zvkn.  Avions  RJelles,  c*eft-à-dîre, 
lors  qu'on  attaquoît  quclcun  en  JuHice  com- 
jne  Poffeffeqr  d'une  chore,  que  Ton  voaloft 
revcudîquer.  Nôtre  Auteur  reconnoSt  ^  que 
la  matière  cft  environnée  d'obfcarfrez.  Ce* 
pendant  îl  prend  le  parti  de  la  négative,  &  il 
.s  attache  en  particulier  à  réfuter  ce  que  le  cé- 
lèbre Mr.  H  £  I N  É  c  c  iij  s  a  (^)  dit  là-deifu  j, 
dans  un  ouvrage  très -utile  où  il  explique  les 
Mntiquitez  Romjùncs  félon  Tordre  des  Insti* 
TUTES.  Mais  je  m'étonne  que  nôtre  Au- 
teur  ne  fafle  m\\Q  mention  des  Elemems  du 
Droit  CivH  filon  V ardre  //e/  P  a  H  T)  £  c  T  E  S  ;  où 
Mr.  Heineccius  (c)  foûiicnt  formellement  ^  que 
l€s  Interrogations  ^  dont  il  s'agît  dans  PÈdit 
du  Préteur,  n'avoîent  lieu  que  dans  \e$ASioms 
Perfonnellesj  ow  Mixtes  \  &  nullement  dans  les 
Aélions  Réelle  t.  Mr.  IVybo  auroit  -  il  Kgnoré  cet 
Ouvrage ,  déjà  imprimé  deux  fois  i  Amfier^ 
4am,  &  (font  la  première  Edition  avoit;  para 
avant  la  troifiéme  &  dernière  des  Amâqmiuz 
Rommnes}  Il  y  a  au  «joins  ici  du  malemendo. 
Kôtre  Auteur ,  &  Mr.  Heineccitu  ,  font  au 
tond  d  accord*    Nirun,  ni  l'autre,  ne  veut, 

que 

W  caç.  vm. 

{b)  ^fiti^,  '^man.  fecundnm  ordîntm  Infiit.  Uh.  IT.  Ttt. 
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que  les  Interrogations,  introduites  &  autori» 
fées  par  TEdit  du  Préteur ,  poui^  épargner  aux 
Plaideurs  l'inconvénient  de  la  Surdentiande , 
conviennent  aux  Aâions  -RéelJes.  Sur  quoi 
roule  donc  la  dispute?  Sur  une  Interrogation, 
que  Mr.  Hàn^ccius  fuppofe  fait«  dans  une  ton- 
tejautre  vue ,  &  fur  la  manière  dont  la  formu- 
le en  étoit  conçue.  Nôtre  Auteur  foûtient, 
que  cette  Interrogation  auroit  été  entièrement 
fuperfluë.  Nous  laîflfons  à  Mr.  Heweccius  le 
foin  de  fe  défendre.  Il  faura  bien  le  faire,  S 
H  choie  en  vaut  la  peine,  comme  il  le  fit,  fur 
ce  même  fujet  ,  contre  un  autre  jeune  (a) 
Doâeur,  mort  depuis,  qui  i'avoU  attaqué  a* 
vec  aflèz  de  confiance,  &  que  Mr. //^^re- 
connoît  n'avoir  pas  bien  réufii. 
.  Nous  n^'ndîquerons  plus,  que  ce  que  nôtre 
(^  y  Auteur  dit  fur  une  autre  queftion ,  favoij-, 
fi  celui  ,.  qui  n*avoit  point  voulu  répondre 
aux  Interrogations  en  Juflice  ,'  &  qui  à  caufe; 
de  cela  pôuvoit  être  convenu  pour  toute  la 
Dette,  étori  cenfé  aflSrmer ,  ou  nier,  qu'il 
fj^t,  par  exemple,  Hédtier  du  Défunt  Débi« 
leur?  Les  Doâeurs  croient,  que  la  négation 
eA  ici  préfumée;  fonde2  fur  une  (c)  Loi,  qui- 

porte  y 

(a)  palth:  Br/tncfm  i  Obfcrv.  Cap    25. 

(é)  C?ip   X.  pa^.  149,  &fê^^' 

(*)  â»/"  tActtit  l  quo<]!i€  ]  apud  Prdtarem  ,  în  ta  eâHjpt  ejt , 
m  in/iitwâ  a&ione  in  folidun  conveniattêr  ,  ^uafi  nej^avit  fi  ht"' 
fedem  4^0,  Ifarft  «fui  omm'no  n»o  rffpowUt  «  tontumax  efi»  Ccnr 
twnàciét  aMem  hanc  pœndm  ferre  ddet ,  ut  -in  filidum  convenia* 
tur  :  ifuemédmadui»  fi  nt^ajftt  :  (juîa  Pratonm  cenumnere  vidi* 
iifr.  ii^  XL  $•  4«  h.  t.  i 

y  3 


perce ,  que  Vtm  a  aâion  pour  le  tout  contre 
celof  qui  &  tait ,  comme  s'il  eAt  nié.qQ*il  é* 
tott  Héritier;  &  que  c'e(l*]i  une  ponîtio»  de 
ft  contumace  ,  injurieufe  an  Préteur*     Mais, 
dit  Mï.IVybo^  cela  figniiîe  feulement,  que  ce- 
lui qui  fe  tait,  &  celui  qui  fe  dit  Héritier > mais 
d*une  moindre  portion  quMlne  Teft  ,   font  é« 
g^leosent  punis»    Car  il  ne  s'agit  point  de  ce* 
loi  qui ,  étant  Héritier  unique ,  refufe  de  répon- 
dre; puis  qu'en  ce  cas-là  ,  il  o*y^  nulle  puni- 
tk>nf>our  lui  ,  en  ce  qu*il  e&  oblfgé  de  paier 
toute  la  Dette ,  qu^il  doit  véritablement ,  & 
que  fon  filence  n'a  ni  groffie ,  ni  diminuée. 
Mats  lors  qu'un  homme  Héritier. de  la  moitié 
des  biens,  ne  fedit  Héritier  que  du  quart,  & 
qu'à  caufe  de  cela  il  efi  condamné  à  paier  too* 
te  1^  Dette;  pourquoi  e(l- il  ainij  puni  ?  G'eft 
parce  qu'en  mentant*  il  a  nié  qu'il  fût  Héritier 
de  la  moitié.    Que  fi  un  tel  Héritier  refufe  de 
répondre  en  Justice ,  il  eft  anffi  tenu  de  toute 
la  Dette.    Pourquoi?  Parce  qu'en  fe  taifiint, 
il  eft  cenfé  avoir  affirmé  qu'il  étoit  Héritier 
unique,  &  par  conféquent  avoir  nié  x}tt'il  ffit 
Héritier  de  la  moitié»    S'il  n'eût  point  été  Hé* 
rilier,  il  devoit  le  nier  hautement.    Son  filen- 
ce  ne  peut  être  regardé  ,  que  comme  un  aveu 
tacite,  par  lequel  il  fe  reconnoît  feul héritier; 
ce  qui  eft  faux»    Ainfi  il  n'eft  pas  puni  pure» 
inent  &  amplement  à  caufe  de  fa  défobéiïTance 
^  au  Préteur ,  mais  aufli  à  caufe  du  menfbnge 
qui  l'accompagne ,  &  qui  fuit  d'une  affirma- 
tion préfumée  de  fa  part«   A  ces  raifonnemens 
fubtiis  ,  que  j'ai  rapportez  le  mieux  que  j'ai: 

PÛ| 


■         I 

pu  ,  '  nôtre  Aiitciv:;co.  iQÎ|itr.d!gpuc^  fcKidei^ 
fur  quelques  Loiic^  quMI  eixplique  ,  ou  lâchA 
de  concilier,  .  Il  auroit  b;en  feit,  ici  &  aîh 

leurs ,  de  mieux  ranger  &  dégager  ^s  peofécii 

« 

■>••  »•  •    *  •>  ,♦.•  /1*  •  -  ** 

*  *  •  ''  f.  •  •  «( 

'     ^'-^     f«!      •'      ''«^*;f*    *'  .     iii'    ■(■■  1^  ^    'V^j .<!  '?"'     "    l   !^ 


X^iviUs  €af'àa  iiimftrémtm'. 


£  X  P 1 1  c  A  T  t  o  N  de  quelques  PaflTages  obfcurjt 

du  Droit  Civil.    Par  Mr.KucK£Ji| 

'  Doâeur  en  Droit»    Eh  grand  o£iavQ  ^  pagg, 

'  5-7.     A  Letde  ^chtz  Jean  van  der  lAn^»^ 

,'•■■,  .-  » 

VO I  c  I  un  autre  Ouvrage  de  Droit ,  ma» 
d*an  caraâére  diâférent  de  c^Iui  dont 
lious  venon«  de  parler.  L*Àuteiir  ne  s'attfir 
ebe  à  traiter  aucune  matière  en  partîcoUer  :  i) 
explique  feulement  quelques  Loix  ,  quMl  ctçit 
p'avoir  pas  été  encore  bien  entendues ,  ou  qiic 
Von  a  même  voulu  corriger  ldn$  néceffitéi^ 
faute  d*én  découvrir  le  vrai  fens.  Difciplp  dç 
feuMr.  NooDT,  &  deMrScHULTiN^-^ 
4eut  célèbres  Profeilèurs  y  &  en  quelque  m9r 
niéréderîlluftre  Mn  dk  Bymkkrshoek» 

.         Y  4  par 
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fat  h  ledure  continuelle  de  Tes  Ecrits  ;  il  ti* 
ehe  de  marcher  fitr  les  traces  de  ces  grands  Ju* 
fjscobfnltf»,  en  évitant  avec  fotn  denx  écocfls 
pà  donnent  aifSment  ceax  qu!  fe  tn^lenc  d'ex- 
'cliquer  le  Droh  Romain*  Les  ans  abafent  de 
la  Ûritiqne  :  les  antres  donnent  trop  au  Rat- 
fennement.  La  Critique  e(l  très  •fbti vent  né« 
ceflairc,  &/ort  utile:  Mr.  Ruckjkr  en  con- 
vient. Mais  les  Savans  même  dn  premier  op> 
dre,  ^ai  s'approprient  avec  raifon  la  connois* 
fiince  &  Vuuge  de  cet  Art ,  font  Ibovent  trop 
de  fonds  fur  les  conjeAores  que  leur  fournit 
une  vafie  érudition,* dt  on  e(prit  pénétrant.  Ils 
veulent  faire  parler  les  anciens  Jorisconioltes, 
comme  ils  parleroi^nt  enx- mêmes  ,  &  ne  relr 
peélent  pas  aflèz  Tautorité  des  meilleurs  Ma« 
nufcrits .  qui  confirment  la  manière  dont  le 
Texte  m  lu  dans  les  Editions  reçues,  X>^au« 
tre  côté ,  quand  il  s*agit  de  Loix ,  fur  la  leçon 
desquelles  il  n'y  a  point  de  difficulté  ,  mais 
dont  le  fens  eft  obfcur  ,  les  Interprêtes ,  for 
tout  ceux  que  nôtre  Auteur  appelle  Rationamx^ 
croient  .fouveqt  ne  poavoîr  mieux  jf^îre  ,  que 
d'expliquer  ces  Loîx  par  les  pHnCîpes  d'une 
certaine  Equité  ^  qu'ils  (è  forgent.     Au  Kei) 

S[u'ils  devroient  penfçr  ,  que  le  Droit  Cîvîl, 
ans  être  pour  le  fond  contraire  au  Proit  Na* 
turel ,  en  retranche  ou  y  ajoute  bien  dés  cho- 
lès  ;  A:  que  n'atant  pas  été  formé  todt  d'un^ 
coup^  mais  peu-à-peu,  félon  que  l'Utilîté  Pu*- 
blîque  ledemandoît ,  fes  régies  ont  été  tantôt 
reilreimes  ,  tantôt  modifiées  ,  &  quelquefois 
«ptiérement  changées  \  de  forte  que  par  là  cç 

qui 


qui  é(o!t  jude  en  tm  tems  ,  eft  deveoo  tojttfi» 
en  nn  autre  tems.  II  ne  faut  point  chçrcbef^ 
d^autre  Equité  dansées  Loix.  Elles  doivent 
^tre  e^pllquies  les  unes  par  les  autres ,  en  fai- 
Ëpt  attention  à  4^ur.  origine ,  leurs  prMrès  t 
lear^  variations  de  iiécle  en  fiécle«  C*elt  l*o*t 
.  nique  dé  ,  pour  leur  intelHgence.  Ceux  agi 
la  ncgtîj^ent  t  pour  raifonner  fur  des  icfées  d  an 
ne  Equité  abftraitè ,  donnent  (buvent  aux  Loù^ 
fin  feus  tièsi^différent  de  ce  que  pentbtenr  lea 
anciens  Jurisconfultes,  &  quelquefois  un  lèna 
tout^ofait  contraire. 

Voilà  ce  que  dit  nôtre  Auteur,  dans  làPré^ 
face.  Bile  eft  précédée  d'une  approbation  hot^ 
norable ,  que  Mr.  Scbultinr  donne  publiques 
pient  à  ce  peiît  Ouvrage.  11  y  a  apparence  ^ 
KiXï^yiï.deÈynkershoeky  i  qu!  il  eft  dédié, 9*e|| 

Îortera  pas  un  jugement  moins  avantageuse 
/Auteur  parole  avoir  le  goût  bon.  Son  fillfi 
efi  pur  &  clair.  Eh  un  mot ,  on  ne  peut  que 
fduhaitter,  qu'il  continue  fur  ce  pié-là  à  nous 
donner,  &  en  plus  grand  nombre ,  léi  nou* 
▼elles  penfëes  qui  lui  feront  venues  dans  IVs^ 
prît  V  pour  réclaircilTement  des  Fragmens  d<i. 

.  l'ancienne  Jurisprudence  Romaine. 
.    11  n'y  en  a  ici  que  quatre,  dont  l'explicatioiir 
remplit   autant  de  Chapitres.     Nous  allons 

.donner  un  Extrait  du  premier  Chapitre,  com^* 
jne  en  étant  le  plus  fufceprible« 

La  Loi  ^  fur  quoi  il  roule,  eft  la  IX.  duTi? 
tre  des  P  a  n  D  E  c  T  jç  s  ,  qui  traite  Des  Leg$ 
dant  un  Légataire^  eft  dé  fout  lie' ,  cotn'me  indigne;, 

•  FoQréhtendredequoi  il  s'agit,  il  faut  lavoir,^ 


'^fÊe  f  fclott  le  Droit  Romain ,  H  y  a  dés  Legs  ^ 
qaideiTieDDent  nuls')  bu  fans  effet ,  i  caofe  dé 
«crtâîDs  Grimes  commis  par  le  Légataire ,  fur 
toét  contre  la  perfonne'  ot)  la  mémoire  du 
Teftatedr,  ou  bien  pour  d'aMtres  chofes'6iite$ 
tu  t>iréjadicetiefà  volonté.  Ces  Legs  ,  dont 
Ù  Légatatre ;  il^étoit  point  d'ailleurs  incapa^ 
biè,  à  la  rigueut  du  Droit ,  lui  étoient  ôtex^ 
infime  s*îf tant  rendu  indigne  d*en  jouïr  :  de 
^velques-unsdemeuroîent  à  l'Héritier,  mais  la 
plupart  pafroient  au  Fifo.  Ù  L  p  i  E  n  ,  dans  le 
Fragment  dont  il  e(l  queûion,  allègue  d'abord 
(#)  deox  cas ,  où  le  premier  "a  Heu.  L*un  eQ^ 
hM-s  que,  depuis  le  Tefiament  fait  »  il  s'eft  é* 
Hvé  quelque  inimitié  (h)  capitale  entre  le  Tes- 
lateur  et.  le  Légataire.  On  préfume  alors  que 
le  T eftateur  a  changé  de  fentiment ,  &  qu'il 
é-tadteonent  priv4  le  Légataire  de  ce  quMl  lui 
«voit  donné ,  tout  de  m^me  que  s'il  Tavpit  fait 

tn 

.  («)  fit  immkhiM  uphata  ittirvmirmf  iWt^  Ïeg4t*r/mm  é^ 
te^a^rtm ,  ^  -utnfimih  ^e  rmptrtt  »  t^êtwm^  Mmfe  lêgMam 
fvtfdncammiffHm  frjtfi^ri  #/«  qw  Hdjhnftum  reli&Hm  ejt:  métt 
p's  ep-^  Ht  i^Atnm  ah  99  feti  non  pajjit,  J.  ï.  S<d  &  fi  pâUm 
4r  averti'  tefintori  métisdixint  ,  4r  infiuifiMs  Vûfs  aivtffm  eum 
inSm/frit^  idêmtriê  dîêtndnm.  DIG,  Lib.  XXXIV.  Tit.  IX. 
X>t  hts  quét  m$  indifflts  énUruntur  y  Leg.  IX.  pilAC.  Qe  $,  i. 
•  (  f  )  C  U  j  A  S  entend  ici  par  inimitié  catitaU  ,  celle  qû 
d<nt  (oni  Qdgine  à  une  Afeufatf9t»-Mpitsie  9  reft-lk-dire ,  lors 

2ue  leTcftateur  a  été  accule  en  Jufiice  par  U  Légataiie, 
*iUiCcinae  fuoiflkble  de  mort  nataiclle»  ou  civile»  Mais 
quoi  ^uc  les  mots  ^inimkitU  caj^itaies  Ce  prennent,  qaelr 
^uefois  en  ce  fens  reflreint ,  ils  (îgntiient  ici  &  ailleurs 
toute  inimitié  venue  d'une  grande 'injure,  quelle  qu'elle 
foit,  Voicz  Mr.  SCHULTING  ,  lux  fa  Jmi^tidmU 
fjtJUmiéaua,  pag.  iiu 


eâ  termes  exprès  daos  Ibn  Tefhiment:  &  afafl^ 
il'eft  cenfé  avoir  voxAn  hittèt  le  Legs  dans  la,^ 
maflc  des  biens  de  l'H^rédit^.    Toute  la  diffë-i  ' 
rence  qoMl  y  a^e'efl:  que,  quand  ià  révocation/ 
efl:  expreile  ,  le  Légataire  eft  exclus  de  plefq' 
droit,   il  ne  peut  point  intenter  d'aâion  pour'- 
denaander'le  Legs  :  au  lieu  que  la  /évocation' 
tacite  fonrnit  ftulement  à  l'Héritier  une  ex*' 
ception,'  ou  fin  de  noti  recevoir,  contre  la  de- 
mande du  Légataire;  ce  qui,  au  fond,  revient^ 
à' la  même  chofe.    Un  autre  cas,  dont  UlfieH 
parle  enfuite,  c'eft  lors  que  le  Légataire  a, 
depuis  le  TeRament,  dit  {à)  tout  ouvertement' 
d^s  injures  au  Tedateur  ;  ^  Ici  la  même  pré-' 
fomtion  aiant  lieu  ,  produit  auflt  te  métne  t(^ 
fet.    Jusques*là  tout  eft  de  plain  pié,  &  con»/ 
fbrme  aux  principes  établis  claireiiient  en  d'au-»* 
très  Lotx.  Mais  voici  là  difficulté.    Le  méme^ 
Jcirisconfulte  (^}  ajoute  un  troifiéme  cas,  oû\ 
\\  dit  que  ce  p*eft  pas  l'Héritier,  mais  le  Fifc,' 
qui  profite  du  Legs ,  dont  le  Légataire  ti\  dé-' 
pouillé  comme  indigné  ,  favoir,  quand  celui*^ 
et  a*  voulu  contefler  au  Teâateur  Ton  état'«' 
c*eft-à-d!rc  ,  quMl  a  prétendu  en  Jnftice  que  îe^ 
Teftateur  nfctoitlpas  de  condition  libre,  &  le 

faire 

• 

(à)  PdUm  &  affertk    C'cft-à-dire,  comihe  Pcxf Hque  . 
aôtre  Auteur,  en  forte  que  ces  injures  foient  venues  aux 
ocetUe^  duTeftateui:  car,  s'il  n*en  a  licn  su,  ou  ne  fa^-. 
loîcpréfiiracr -qu'il  en  aîj  été  fâché  ,  ni  par  conféqnent 
qfu'éiles  lai  aient  fait  changer  de  volonté. 

(ff)  Si  ù$àtf9 Status  qm  cantrcvtrfidm  m^vit,  dmt^atër  ntu^' 

^à^ujtMMra^  éicctfit^  ftrfiçutt't  ;  t»  qua  ^eciç  fiatûn  fifc^ 
drftrtfMT,  $•  *• 


}48'  B»]:.ioTHKqiw  de  i^*BvAopft  t  ^ 

fijûre  là-deflos  déclarer  Efclave.  Comment 
dpnc?  dit  nôtre  Auteur.  Y  aH-il  de  plus  gran- 
de injure ,  de  marque  plus  éçlattante  d'ioimt* 
tié,  que  de  vouloir  réduire  une  perfonne  libre 
à  la  condition  d'Efclave  i  £t  fi,  pour  des  in- 
jures verbîtles,  le  Teltateur  e(l  cenfé  avoir  ôté 
le  Legs  au  Légataire,  peut -on  préfumer  qu'il 
a  voulu  le  lui  laiHèr  ,  après  un  outrage  fi  réel 
&  fi  atroce?  De  plus,  fi  un  Légataire  a  açcufé 
en  JuQice  leTefiateur,  d'un  Crime  capital,  le 
Legs  cède  au  (41}  profit  de  THéritier  ,  fur  la 
préiomtion  d'un  changêmeitt  de  volonté  de  la 
part  du  Tefiatenr.  Or  l'injure  faite  k  un  Tes- 
tateur,  que  l'on  a  vgulu  dépouiller  ,.  par  voie 
de  Jufiice  ^  de  l'état  d'homme  libre  où  il  vl- 
voit,  eft  mife  (h)  au  même  (f)  rang  que  Tac*» 
x:ufatioo  pour  un  Crinîe  capital*  Pourquoi 
donc  leliegs,  dans  le  premier  cas  ,  feroit?il 
confisqué,  pl&tôt  que  dans  le  dernier?  Çujas 
(J)  en  rend  cette  raifon  ,  qu'il  y  a  quelque 
dio(è  de  plus  odieux  dans  le  fait  du  Légataire* 
parce  qu'en  conteftant  au  Teftateur  fà  qualité 
d'homme  libre  «- il  combat  en  m^me  tems  1^ 
i^lidité  Su  Te  dament  ;  au  lieu  que  l'accuGi- 
tjon  pour  un  Crime  capital ,  ne  porte  potn( 

con- 

(â)  L.  |i.  f.  t,  D.  Pi  dUmeniUs  vti  trâmfirvu^'  ^<tt^ 
{é)  L,  14.  frine.  D.  De  bonis  Uhtrtortêm,  , 

(c)^  ANTOINE  FAVRE,  dans  ia  Juristfruitntia.  Papùmatud^ 

p;ig.  II 31.  remairque  Cjela  :  mais  il  ajoi^te  en  même  tems  , 

que,  dans  le  cas  de  nôtie  Loi>  il  y  a  ^ne  exception  à  1% 

féglc. 

(  x/  )  '^ecitét,  in  TtK  P.  De  his  efud  tU  indivis  âuftrmttmr  , 

Ton».  Vit  Opp,  Edir,-Fd^9tt.  col,  1577, 


îeoncre  le  Teftàmcnt  même.    Mais  on  ne  fati* 
jroit  nier  ^  &  CmjâS  lui-même  ne  le  (4)  nié 
points  qoe  Tootrage  £iit  au  Tefiatear  en  loi 
conteftane  fa  condition  libre  «  ne  foit  cenfiî  lui 
avoir  in  (pire  an  reilèntiment ,  *qui  doit  faire 
préfamer  le  changement  de  fil  bonne  volonté 
envers  le  Légataire ,  &  par  coniSqdent  la  té* 
vocation  da  Legs  en  favèar  de  THéritier.    En 
vertu  de  quoi  donc  le  Fifc  aafoit-ii  la  pt6fé« 
rence?  Ce  queC»;^  trouve  ici  de  plus  odieux  ^ 
n'eft  d'aucun  poids  »  pour  fonder  la  différent 
-ce.    Car^  dans  cette  fupppfîtion  ,  l'Innocent 
feroit  puni  pour  le  Coupable;  puis  qiie  le  Lé* 
gatalre ,  déjà  exclus  du  Legs  par  la  ftule  pré* 
fomtion  du  .changement  de  la  volonté  du  Tes« 
tateur,  n'a  ni  plus  ni  moins  qu'il  n'auroit  ;  an 
lieu  que  l'Héritier  iè  verroic  enlever  par  léFifc 
un  Legs  que  le  Teftateur  avoit  rendu  à  l'Hé* 
redite.    tJn  (Jb)  avant  Juriscônfultè  Italien  ^ 
qui  a  (ènti  la  foibleiFe  de  l'explication  de  Cn* 
jéu ,  donne  une  autre  raifon  »  mais  que  n^tre 
•Auteur  fait  voir  affément  n'être  guéres  mieux 
fondée*    Voici  comment  il  débrouille  I^I^né- 
me  tout  cela.    Il  y  a  deux  tems  ,  où  il  peut 
arriver  qu'un  Légataire  contede  en  Juflice  an 
.Teftateur  fà  condition  d'homme  libre  :  l'aii . 
eft,  du  vivant  même  du  TeSatevir  ,  &  depuis' 
le  Tefiament  fait  :  l'autre ,  après  la  mort  du 

.     Tcfla* 

(4)  Njftn  IgMim  non  safirtur  pr^ptiv  »  ijîUd  me  d^iftftr  /#• 

tum,  '  UM  u^px,                       .          '            '  * 

m  BânifUm»  Cht/hi\  Diffcr.  Joi.  32.  *   ' •   .^ 


^f0  9ats^rmM(^xnt  m  isVÊun/bPÉ^^ 

Teftareinr ,  coûtre  qat  cela  kok  permis ,  â^fll 
hkn  qaêtxmtre  (à)  tome  «atre  perfbane  dé^ 
fiincA ,  pendant  cinq  ans  à  compter  depoi^  Il 
tnorc.  Il  ne  s'agît  point  ici  dn  premier  temir 
les  prindpes^  du  Droit  demandent  manifefte* 
filent  que  tont  f^ocès  intenté  alors  an  Tefta* 
ctat  far  fon  état  par  le  Léjisatairef  exclue  ce^ 
Int-cî  dn  Legs  ^  au  profit  de  l'Hérkier;  i  moins 
4a'ii  ne  paroffTe  qae  le  Teftatenr  reconcilié  â 
l^rîs  pour  le  Légataire  fa  bonne  volonté  ^ 
qu'une  telle  injare  avoft  changée  en  inimitié. 
Mais  lors  que  le  Légataire  n'a  conidié  l'état 
4a  (^)  Tcftateor  qn'après  fa^mort,  lé  Déftiit 
ne  pouvant  ni  avoir  da  reffentimcnt  de  l'inju* 
re^  ni  vouloir,  ni  changer  de  volonté,  il  n'f 
a  plut  dé  lieu  i  aucune  préfotntiOD  d^ua  tel 
changement,  dont  l'Héritier  pu^e  fe  préva* 
Idir.  Le  Teftatcur  a  vouiu  ,  &  cc^tloué  dé 
vouloir  jusqu'à  la  fin ,  que  le  Legs  f&t  féparé 
de  l'Hécédité.  Ainfi  le  Légataire  le  demande 
éef  letn  droie  i  l'Héritier    Mais  ce  que  la  vo^ 

loncé 

-  W.Voife  le  Tînt  du  DîGeStB  ,  kt  defiatu  dîfunSorum 
ftft^nqimmiim  t/ustàu* ,  Ltb.  XL;  Tit.  jcr. 
:  I*)  Jf  U*ay«»  q«*»n  J«ri»Cjonfnlte  Alkmând  êft  àt  l^o» 
pini9n  dç  nôuc  Auteur  f  c'cft  Jean  Ehumkbmam,  doit 
.  on  à  unConïmefitaiie  fut  les  PandeCtes  Ôc  fût  IcCoos»' 
iDGt  il  explique  en  pa  rticuHcr  chaque  Loi,  âu  liioms  celles 
i|lii  hit  parojiffeqt.  en  avoir. beCoin.  V»icî  et  qif il  dk  ftc 
celle-ci:  Sedfifiafus  tfMjfhnem  MORTUO  moi,tM,  tune  reiie* 
tttmnfio  sdtfuimmr.  Tom.  L  pag.  354-  C'eft  tout.  Une 
rend  aucune  raifon  de  fon  fcntiment.  On  peut  croire 
aéaanirôs  <|a*il  a  e^dan^  Pefptit  la  tnSMe  chofe  ^ne 
Mfe7(fKA^i  pukqu'U  vcBok  dédise,  à  l'^fgacd  dta  dcoz 
w  ptecedcns  ,  qoc  le  Legs  vidtmr  exfiinOmm  «r  fréfmmâ 


O^^e^J^wmhifl^Pmi^tf^. 


Yeultt  £aire  pàflèr ,  i^rès  A  mort ,  pour  ËfckH 
ie  ,  fr  de  tirer  quelque  bénéfice  c^rni  Tcfit^ 
incntj  qui,  felooliii,  devroit  être onh  11  ea 
èf^Nici,  cpmmed*ao  (n)  FUa,  qaiéuntde^ 
fioûté  de  la  pUiMe  d^Inofficiofité  qu'a  avote 
formée  m^i*>^ -propos  contre  le'Teilameiit.dB 
fon  Péie  ^  perd  ^  à  çanfe.de  Ton  iiidigi|it!(^  ki 
Jjegs  qài  lui  revenoit  par  le  oiéme  Teflament  « 
&  donc  leFifc  s'emparera  TeiclQfion  de  i'Héf 
riciernûftitué.  L'affaire  eft  dé  montrer,  coat 
xnentéles  paroles  ^'IMpitM  ,  qoi  patoiflènt  d'à< 
bord  géniales ,  peuvent  £tre  t eftceincc»  an  cat 
où  le  Légataire  n'a  cootcfté  l'état  (fai  Tefiateat 

Sa'après  {a  tnort*  :  Mr«  Hmckgr.  troBveie  tonm 
emei^t  de  cette  rrilrtâîon  dans  le  xpar  mèmm 
de.  l*^xjpr^lSan  f^Utfim:  èar  ce  Jarisconfollo 
jue  dit  pas  ^  Si*  atUim  fts$ms.  Et  roanwfr^SfM 
tmvh^  mais  feul.ement^  Si  mum  fU^i  %ynMi 
€MtroverJiam  nu^t  ;  par  où  il  infUiuë  ^  fneJn 
XeÇtaceur  n'a  pas  été  lui-même  attaqué  en  Jos*- 
iicë  ^e  fon  vivant^  maîs  que  c'efi  fçplemept 
a{|irès*famort  qùè  le  Liégataiire  a  entrepriir  df 
^é  faire  déclarer  Efclave,  .     '    c 

,.  Oii  iie  peac  nier^  que  cette  explication  Ht 
ibir  fntënieufe  ,  &  propre  à  concilier  les  priOH 
df^es  du  Droit  Romain  fur  cet  article.  Il  refte 
ûiulement  quelque  difficulté  fur  l'argumeiif 

qyle  nôtre Âatcur  tire  des  termes  mêmes,  donc 

a*ctt 


%*éll  tem  U^$t.    Car  1^  BAsitiQU&S ,  coxni 
lite  Mi.Aiicker  te  remarqué  lui- même,  fim* 
bléDt  avoir  là ,  («}  Sta^ms  %  t  ^9ntro'ànfia»i  ma* 
f«^,  ou  do  moins  expliqué  #/»/ ,  comme  s^ff 
figotfioit  la  même  chofe,  et  qii*il  s'agît  d'od 
Proc^  intenté  au  Tellateor  de  fon  vivant.    Je 
voisaoffi  ^  qu'on  ancien  &hoHafte  Grec  (H) 
t?obje6te^  dians  cette  fuppofition,  la  grande 
ralfon  que  nôrré  Auteur  tire  de  ce  que  ,  dans 
^  le  cas  prélènt  ,tl  y  a  préfomtion  d'une  révoca- 
tion do  Legs  de  la  part  du  Teftatèur  ,  6r  àinfl 
\t  Legs  Temble  ne  devoir  point  être  confisqué: 
naais  ce  Scholiafie  ne  retour  point  la  difficul- 
té,  &  ne  iè  départ  point  pour  cela  du  fèils  qui 
la  lui  fournit.    De  plus:  il  ne  paroît  pas  iur, 
que  StMÙs  S}U9  (êntroverfiam  ntovH  ,  marque 
«n  autre  tems ,  que  Status  e  i  &c.    Car  voicf 
ooè  autre  Loi,  où  le  Génitif  eft  emploie  ,  & 
où  néanmoins  le  Jurisconfolte  Paul  parle 
certainement  d'un  cas  où  i*état  d'une  perfon- 
«e  a  été  contefté  en  Juftice  à  Ja  pef  fonne  mê- 
aie  vivante  :  {c'jTuiores  velCurafofès  PUPitLo-' 

Tit.  XLIL  $.  9.  pag.  74».  Tom.  Vil.  Ed.  Fabrêtt.    UvoU 

ffABKor  tiaduic  mal  les  desoiéres  paroles  ,  m  amihm 
Ucus  «/.ce  qui  donnezoit  à  entendre,  q^e.dai^  tout 
trois  cas  de  cette  Loi,  le  Legs  cft  confisqué  j  comme, 
respliqne  IcSchdliafte  CVrilie,  &  comm<;  quelques  In- 
tcfpretes  Modernes  ont  anffi  mal-^*propes  expliqué  IHV 
(^inal.  Mais  îl  faudroic  qu'il  V  eût  dans  le  G^  .  W. 
pli.  &  non  pas,  1$'  oZ.  *   ^ 

-  -JA)  Ibid.  pA^,  757.  litci.  n.  .        ^ 


JHUM  ,  quorum  tmtelam  ^  res  admmftrarunt^ 
pojie^  Status  qu*eftwn€m  facere  non  pojfum* 
Il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de  foppofer  ici , 
que  les  Tuteurs  ^  ou  les  Curateurs,  veuillent 
intenter  procès  feulement  après  la  mort  du  Pu» 
pille ,    ou  du    Mineur  ,    pour   le    faire  dé- 
clarer de    condition  fervile.     Quoi    qu'il  en 
fpit,  fî  UlfUn  a  voulu  dillinguer  entre  le  tcms 
qui  précède  la  mort  du  Tedateui^i  &  celui  qui 
la  fuit ,  il  aurojt  dû  s'expliquer  plus  claire» 
ment.    Que  s'il  s'étoit  mieux  expliqué  avant 
ou  après  les  paroles  que  les  Compilateurs  ont 
jugé  à  propos  d'extraire,  ceux-ci  auroicnt  bien 
fait  d'emprunter  de  là  de  quoi  diffiper  une  am* 
biguité,  qu'il  étoit  facile  de  prévoir  &  de  pré* 
venir.    Il  y  a  bon  nombre  d'autres  Loix  >  dans 
lesquelles  deux  ou  trois  mots  d'ajoAtez,  quel*, 
quefois  un  feul  ,  auroient  épargné  aux  Inter- 
prètes, anciens  &  modernes,  bien  des  embar* 
ras  ,  qui  ont  produit  quantité  de  difputes  & 
d'erreurs.    Tribomen  ,  qui  a  fait  dire  quelque- 
fois aux  anciens  Jun'sconfultes  des  chofes  aux- 
Quelles  ils  n'avoîent  ni  nepourroient  avoir  peniK  ^ 
&  qui  a  interpolé  leurs  Fragmens  en  diverses 
manières,  pour  les  accommoder  à  l*u(àe;e  de 
foti  tems,  fans  y  joindre  rien  qui  fafTe  diftin- 
guer  ces  interpolations  ;  auroit  bien  pu ,  &  Mn 
vec  plus  de  raifoB«  prendre  des  Jurisconfultes 
mêmes  de  quoi  éclaircir  les  endroits  dans  les- 
q^uels  ou  ils  avoient  négligé  de  parler  claire- 
ment, ou  leur  penfée  étoit  devenue  obXcure 
par  le  retranchement  de  ce  qui  faivoit  ou  qui 
précedoît. 
29m.  IX.  Part.  IL  Z  Pour 


^4   ftnBUOTHKqymB;  0b  i/Evuofb, 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur  ,  Il  fuflira  d'îil- 
dk}.uer  les  Loix  ,  qu'il  explique  ém%  les  trois 
derniers  Chapitres.  La  première  eft  ]â  dernié-^ 
rc  Loi  du  T lire Comnmma  fr^dfûrum  ^  tam  mr- 
kanarutn  ,  quÀm  rufticorum.  La  matière  des 
Servitudes  des  Fmds  ,  à  quoi  elle  fe  rapporte, 
eft,  cooime  il  le  rcconnoît ,  une  des  plus  ft- 
Qondes  en  fubtilitet,  &  des  plus  difficiles,  fur 
tout  à  caufe  ^e  la  peine  qu'on  a  à  futvre  le 
grand  nombre  de  changemens  que  l'uû^e  fit  | 
peu-à-peu  aux  règles  très^troites  que  Ton  avoir 
d^abord  établies.  La  féconde  Loi,  quî  eft  la 
XXIX*  du  Titre  ft?  Fulgart  (sf  Pf^llari  Smè- 
fiitutiome;  &  la  dernière,  qui  eft  la  X.  $.  i.  de 
celui  De  Cafuivés  isf  de  Pojiliminio  ;  roulent  fur 
des  cas,  auxquels donue  lieu  la  Loi  CornAseu" 
ne  ,  qui  fuppofoit ,  par  une  fiâion  de  droit , 
qu'un  Ciioien,  devenu  Efclav«  pour  avoir  été 
pris  ï  la  Guerre ,  &  mort  enfuite  entre  les 
ixuiins  de  TEnnemi,  étoit  mort  avant  fa  capti- 
vité. De  là  naiiToieni  un  grand  nombre  de 
queftîons  fur  divers  cas,  emr'aotres  par  rap- 
port à  PeiRît  des  Teftamens  ,  fur  tout  de  ceux 
où  il  y  avoir  quelque  Subftitution  Pupillaire, 
eomuoe  dans  les  exemples  des  deux  Loix  dont 
Rs>agit.  Nôtre  Auteur  eft  encore  ici  obligé 
à  combattre  les  explkaiions  &  les  correôions 
de  plufieurs  Doâeurs  célèbres  ,  comme  de 
GujAS,  d^ANToiNE  Pavre,  de  Radulphe 
Fou&NiER,  &  autres*  il  le  faic  toujours,  a- 
¥«€  le  refpeâ  qui  leur  eft  dû. 
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ARTICLE    V. 

HisroiRfi  Je  PEmpjk%  y  conunémt  fim 
Origine^  fes  Progrès^  fis  Révolutions^  Isfir* 

'  fne  de  fin  Gouvernement ,  fa  Politique  ,  fes 

'' If^oei«ti(ms  y    i^f  les  nouveaux  Réglemems  ^ 

\  faits  dans  les  Traiter  de  Westfhalie  ftc« 
Par  Mn  Heiss.  Nouvelle  Edition*^  aag« 
menthe  d'aq  Difiours  Préliminaire  ^  de  Noteâ 
Hifiorifues  f^  Politiques  ;  coDCina^e  jusqu'à 
préifent,  &  çnrîchîe  de  Tailles  douces,  /w 
primée  en  deux  formes  :  l'une  io  quarto,  em 
deux  volumes  ,   dont  le  premier  a  5*23.  ptgg« 

'  Jans  les  Préfaces ,  i*f  le  Dîfcoùrs  Préliminan 
Xty  qui  font  en  tout  77.  pagg.  ^  le  fiçond^ 
740  avec  la  Table  des  Matkîres  :  Pautre^  in 
duodecimo,  en  huit  f^olumes^  dont  le  I.  eon^ 
ti^nt  en  tout  628.  pagg.  le  II,  483.  le  IILa^x. 
le  tf^,  roo.  le  r^.  J18.  le  FI,  f  38.  le  VIL  ^09. 

\^le  yill.  478.    A  Amflerdâm ,   chez  les 

'  Wetfteint  &  Smith  ^  T733. 

j 

IL.  n*y  a  rîen  de  plus  néccflaîre  aux  Politi- 
ques 1  &  i  tous  ceux  qui  veulent  étudier  ^ 
icomme  il  faut ,  THiftoire  &  le  Droit  Public 
des  Etats  Ntodernes ,  qu'une  connoiflancc 
exaâe  de  VEmpire  d* Allemagne.  Mais  au- 
tant que  cette  connoiiTance  ell  nécelTaire,  au- 
tant eft-elle  difficile  ,  parce  que  ce  qui  en  fait 
robjet,  peut  £cre  con[iiparé  à  une  machine  des 
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^y^  Bibliothèque  de  i-^EuRcrê, 

pttts  compofées  ^  &  de  telle  nature  ^  que  \û 
liaifon  de  fes  parties  a  quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire.  LesSaians  m£me  de  la  Na- 
tion font  très -fou vent  peu  d'accord  entr'enx, 
fiit  le$j>oini s  les  pli)s- importans.  J'avoue, qoe 
des^raifoBS  d'intérêt  particulier  leur  font  quel- 
quefois pretidre  un  parti ,  plutôt  qvie  Tautre. 
^ais  il  y  auroit  de  Tinj^ftice  à  acculer  de  cet- 
te partialité  un.fi  grand  nombre  d'Ecrivains, 
fiir  tout  depuis  que^plufieurs  ont  témoigtié 
maaife^einent  par  toute  leur  conduite  s'être 
mis  au  deflus  des  préjugex  vulgaires  &  des  mo- 
tifs étrangers.  £t  après  tout ,  ceux  des  autres 
Notions,  qui  pour  .l'ordinaire  n'ont  &  ne  peu- 
vent avoir  d*âutre  vuë\que  de  démêler  la  Véri- 
té «  trouvent  ici  de  grands  embarras  ,  après  a- 
voîr  lu  &.  examiné  tout  ce  qui  fè  dit  de  part  & 
d'autre.  Si  l'on  joint  à  cela  le  grand  nombre 
de  Livres ,  qu'il  faut  lire ,  &  de  recherches 
qu'il  faut  faire,  pour  réuiïlr  dans  cet  examen; 
PO  ne  fera  pas  furpris,  qu'il  y  aît  fi  peu  d'Au- 
teurs ,  hors  de  VAlUmaspe ,  qui  aient  entrepris 
d'écrire  quelque  choie  ^ur  le  Droit  Public  de 
ce  vafie  Corps. 

.  P&croiroit  peut^cre,  que  \t%  François^  qui 
traitent  en  leur  Langue  toute  forte  de  fojets, 
n'auront  pas  négligé  celui-ci.  Mais  à  peine  »- 
t^vï  là-deffus  deux  ou  trois  Ouvrages ,  en  cette 
Langue,  qui  méritent  quelque  attention  :  en- 
core les  Auteurs  n'en  font -ils  pas  tous  Fran- 
iÇoJs.  Car  le  plus  ancien  en  datte  eft  un  HoN 
landoîs  ,  le  célèbre  Wicquefort  ,  qui  ,  é- 
l^nt  Réfident  de  l'Eleâeur  de  BramdihiàMrg  ï 
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JRsfis^  y  publia  en  léyy...  un  Dif cours  {a)  hiftof 
rique  de  VEleâiion  des  Empereurs  £3?  des  Eleç^ 
teurs  de  PEmfirei  c'eû-à-dire^  comme  on  voit, 
un  morceau  leulement  ^^.ce  qui  fe  rapporte  au 
X)rok  PubJîc  di  Allemagne.  Deux  ans  après  .^ 
Mr.  LOUÏS  DU  Mai  ,  Chevalier ,  Sieur  des  Sa^ 
ktes,  Confeiller  de  S.  M.  (  Louïs  XIV.)  £5^ 
de  S.  4*  S*  de  WiRTENBERG»  C^)  fit  imprimer 


à  Paris  ,   en  deux  volumes  f»  12.  un  Etat  de 
if*£!MiMR£,,  rédua  à  [a  perfeSiion  :  Contenant  eu 


iS  à  toutes  les  autres  Ill'uftres  ^ALLEMAGNE  : 
leur  Origine ,  leur  Pouvoir ,  leurs  Privilèges ,  ^ 
Je  Rang  qu'utiles  ont  tenu  aux  Ajfemhlées ,  defuis 
'Utemsde  Charlem^gne  &c.  Ce  Livre  fut 
'depuis  imprimé  (  c  )  à  Montbelîard  ,  Çsf  fept  ou 
kuis.fois  à  Paris,  i^  ailleurs.  En  1674.  i'Au- 
ièut  peu  content  de  toutes  ces  Editions,  (d) 
àotïtUs  ^ fines  étoient  châtrées  fsn  plujieurs  en^ 
}iroits\  les  autres  remplies  de  fautes  fi  grojfieres  y 

\a)  11  à  été  limpiimc  ,  .à  la  Tuitc  du  grand  OuTrage , 
'V ^mhajfadéur  ^  fes'Fon^ons  ôtcTotn.»!!,  de  ^'Edit,  ^\Am- 

.^  .(^).  Il.^otoforacct  Ouvrage  «  comme  il  le  dit  lui-mê^ 
me,  j?ar  ordre  du  Prince //if«y<  de  Lorraine  y  Comte  deHar- 
<itirty  8a  ccia'pbur  l'înftruftiou  du  Comte  A*^rmagndcytc 
-des  dMVUliek^de  L9V¥amê  Se  de  Hanourty  Fils  deceFrin» 
«€•  On  en  a  tir^  quelques  Koccs  dans  cette  Edition  d^ 
rHift.  à^Heifs.  '  ' 
'     (c)  Efttre  Dédteat.  du  Libraire  ,  de  i'Edit.  de  Cenévi^ 

(d)  Préface  àc  l'Auteur. 
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ifm\lhs  6t9itni  à  VOuvragt  àké  untHlkute  parth 
de  fagtace;  le  fit  rimprîmer  à  Gtnévt^  corrigé 
é*  éujrment^  de  plus  de  ta  moititf^  en  (brtt ,  dit^ 
il  9  jue  ceux  jm  Nnt  tû  ci  •  devaki ,  tte  le  cm- 
if^itrûnt  plus  ^  en  le  votant  Ji  changé.     D«  li  11 

Eatpît .  fit  que  ce  Lîvte  fut  bicti  tcçû  du  Pn- 
lîc,  ôt  qu*on  avoît  grand  bcfbin  d^ud  pareil 
Ouvrage.  Gepàndatit  il  le  ttouva  quelques  au* 
fiées  après  un  autre  Auteur  ^  qui  fb  mit  fur  les 
rangs,  dans  la  penfèe  quMl  falloir  quelque  cIk> 
.  ft  de  plus  pour  nnftruâion  des  LeâeursFrani- 
çois  ;  ce  fut  Mr.  Heiss,  celui-là  mtfime  dont 
nous  avons  à  parler ,  à  roccafiou  de  la  noa- 
vclle  Edition,  dont  on  vient  de  voir  le  tîtrc. 
Son  Hiftoire  de  P Empire  fut  publiée  à  Paris  eH 
1684»  en  deut  Volumes  in  quarto:  &  on  la  vit 
rimprimée  dès  l'année  fuivante ,  à  la  Hdie^  ca 
trois  Volumes  in  12. 

Mr.  Heifs  étoit  Allemand ^  (a)  &  H  arfoit  uA* 
jours-  été  emploie  dam  les  affaires  dès  Princes  de 
/'Empire.  Gela  lui  fit  ejperer  ,  que  le  Public 
recevroit  cet  Ouvrage  plus  javorablemeut  de  fà 
masUj  que  s^ il  venait  d^un  Auteur  ,  qui  ne  dàh 
neroit  qu^unfimple Recueil  défis  leéiures.  D'au- 
tant plus  que  toutes  Us  matières^  coatenuës 
dans  Ton  Livre  ,  avaient  été  à  la  vérité  trmtéet 
féparément  par  plufieurs  Autetursj  fsf  en  diffé- 
rente s  Langues  \  mais  il  pouvait  affurof^  qme  pef^ 
faune  ne  les  avait  réduites  en  un  corps  eomme  te^ 
4ui'ci  y  Cy  qn^en  y  trouverait  phtfienrs  oéftrmr 

tiûMS  » 

(«)  UvÉftifimm  de  PAuteiu  même  qui  eft  à  la  t«cc  de 
ctttcËdit. 


tion$ ,  qtti  avaient  /cba^pé  à  la  £ligepce  de  ciux- 
fui  avûiefgf  écriu avant  lui^  Mr.  DAYLE  ,*  qoî, 
raîfoît  alors  Içs  Nouvelles  de  la  République  dei 
Lettres^  né  matlqtia  pas  de  doàâer  ud  Extrait 
de  cet  Ouvrage,  {a)  ï  Tpccafion  de  TEdition 
ié  Hollande  \  &  il  comrtitnça  par  dire  ,  fur  ce 
.que  t^AutetttavenîJfoit  dans  fa  Pr/face  qu^il  et  oit 
Jtilemand  ,  <Jue  cet  avis  étoit  uécjeffaire  ;  car^ 
tjoûic-t-il ,  fon  ftile  n*eât  point  fait  connoiwe  fon\ 
fats. 

Après  la  mort  de]Vîr.//f/fî,on  pefafa  ï  atné- 
lîorer  fon  Livtfe,  en  le  rîmprîmânt.  II  en  pa- 
rut une  nouvelle  Edition  à  Faris,  en  171Î.  où 
Mr.  BoURGEOtS  DU  Ch\st£net  {b)  contî* 
nua  THifloire  abrégée  d'/f//^w^^»^,  que  TAùf 
teur  avoît  laiffée  à  la  Paix  de  Westphalib. 
Il  acheva  la  Vie  de  l'Empereur  FERDiKAND 
lit.  &  donna  en  abrégé  celles  de  De'opqld  & 
de  Joseph,  fes  Succeflèurs.  Il  ajotta  la  fui* 
te  des  Archevêques,  Evoques,  &  Prélats  d*-/!/- 
lensagne^  jusqa*à  ceux  qui  rempliffoient  aâuel- 
Jement  ces  Dignitez.  11  continua  auffi  IesGé« 
Iréalogîes  des  Eleâeurs  &  des  Princes  de  rJEw- 
fire.  Mais  (br  tout  il  ajouta  it^  Notes  eu* 
rieufes  \  quoi  que  courtes  ,  fur  les  endroits 
qu'il  crut  en  avoir  befoin  ;  &  principalement 
lur  \t%Traitez.  deWESTPHALiE,  qui  fans  con- 
tredit font  la  pièce  tbndamehtale  de  la  Liberté 
Germaniques  Enfin  il  mit  auffi  quelques  No- 
tes 

(4)  Hkrs ,  168$.  pag.  zt8. 

{b)  flémpotentUiie  de  Mr.  2c  Mad.  à*Oriéant  ,     aux 
CoAféiences  de  Francftrt  poui  les  afkixes  Palaciaeii 
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t^s  fur  la  Bulle  d'or  :  il  joignît  aux  Pièces  qui 
fervent  de  Preuves  à  rHîftoire  ,  V Alliance  ^ 
Rhein^  de  165-8.  la  Trêve  àt  {a)  1684..  &  les 
Capitulations  des  Empereurs  Le'opold  &  Jo- 
seph. 

La  même  année  1711.  Mr.  l*Abbé  de  Vat» 
jtAC  publia  à  Paris  un  petit  volume  in  12.  de 
560.  pages  ,  intitulé:  {b)  L'Etat  fréfent  de 
/'Empire  ,  ou  Ton  voit  fin  origine^  fin  établi£e* 
ment ,  fis  progrès^  fis  révolutions  ,  les  droits  de 
l'Empereur ,  du  Roi  des  Romains  ,  des  Elec- 
teurs, des  Princes,  i^  des  autres  Etats  f«i  le 
compofinti  la  mani/re  de  convoquer  isf  de  tenir 
les  Diettes  ;  les  Cérémonies  qui  s*ohfirvent  à 
FEleélion  e^  au  Couronnement  de  P Empereur  ; 
isf  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  forme  du 
Gouvernement  Germanique  :  avec  une  critique 
de  plufieurs  points  important  de  l'Hiftoire  de  Mr. 
HeisS.  Le  tout  extrait  des  anciennes  Confiitu^ 
tiens  Impériales  ,  de  la  Bulle  d'or  ,  ^  des  Ou» 
vrages  des  meilleurs  Auteurs  qui  aient  écrit  fur 
cette  matière.  Cet  Abbé  ,  en  critiquant  Mr. 
Heifi  fur  la  queflîon  du  pouvoir  de  l'Empe* 
reur ,  &  fur  quelques  points  d'HiQoire  ,  lut 
rend  d'ailleurs  juftice,  &  reconnoît  l'utilité  de 
fon  Ouvrage. 

Auffi  cela  n'empécha-t-îl  point,  que  VHlJloU 
re  de  r Empire  ne  fût  rimprimée  à  la  Hase  en 

171/. 

(4)  Et  non  pas  1634.  comme  on  dit  dans  V.Avis  fiit 
P£dit.  de  171 1   fie  dans  la  Préface  fui  cette  notivcUe. 
.    {b)  Voiez  le  Jounud  dts  Savûm  ,  Deccmb.  ijix.  pag«  4i€ , 
U  fuîV,  Ed.  d*.Am/t. 


iJiS*    Bn  fuivant  4*i^illeur$  la  dernière  ^di* 
tioii  de  Paris ^  on  y  ajouta  \^. Capitulation  de- 
Charles  VI.  &  le  Traite  ïm  ï  {a)  Radjld^^\ 
çnire  TEmpereur  &  Louïs  XIV.  .       ; 

On  edt  allé  encore  plus  loin,  dans  TEdition; 
publiée  à  Paris  en  1731*  en  trois  volumes /» 
quarto^  &  dix  volumes  in  12.  L'Editeur,  qat 
n*a  voulu  fe  défigner  que  par  ces  lettres  M,  V. 
G.  y,  D.  G.  S.  ne  paroît  pas  plus  François  d^ 
i^àtion,  que  TÂuteur ,  dont  il  a  enrichi  TOuvra-. 
ge  j  quoi  que  ^  comme  on  dit ,  il  poflede  ea 
France  une  dfgnîté  honorable.  C^ne.l  qu'il  foît,^ 
il  a  continue  de  nouveau  THiftoire  jusqu'en 
1724.  de  plus,  la  fuite  des  Généalogies  &  des 
Alliances  ,  avec  l'état  aâuel  des  rrînces  de 
l'Empire.  Et  parmi  les  Preuves  de  rHilloîre^ 
n  a  inféré  le  Traité  de  RyswiCK»  celui  de  Ba- 
de, &  U  Capitulation  de  l'Empereur  CharleI 
VI.  laquelle  étoit  déjà  dans  l'Edition  de  U 
Haïe.  '     ' 

Enfin  ,  les  Libraires ,  chez  qui  s*imprime 
ctiitBiUiothéque  ^  voulant  donner  une  nouvel* 
le  Edition ,  ne  fe  font  pas  contentez  de  copier 
celle  de  Paris  ;  fis  ont  cherché  dequoi  ren- 
chérir fur  les  avantages  qu'elle  avoit  par  rap- 
port aux  précédentes.  Us  ont  trouvé  moîeq 
d'engager  l'Editeur  même  àc  Paris  à  leur  four* 
nir  de  nouveaux  fccours  ;  &  ils  en  ont  tiré 
d'ailleurs  de  confidérables.  Nous  allons  in« 
diqucr,  ce  qu'ils  ont  produit ,  pour  l'Edition 
dont  il  s^agit  de  rendre  compte. 

On 


^1    BtBLlOTHB^lFB  DS  L^tmOtt, 

Oti  trouve  d*tbord  à  la  tétc  un  Difcours 
Préltmînaîre  fort  étendu ,  dont  TAutcur  cft  le 
inSme  Mr.  V.  qu!  a  dirigé  &  augmenté  la  der* 
Diére  Edition  de  France,  tl  y  a  quantité  de 
nouvelles  Notes ,  hîftoriques  ,  politiques  ,  & 
eritfquei,  répandues  dans*  tout  fOuvrage ,  tant 
fer  le  Texte ,  que  fur  les  Notes  de  rfidîtîon 
àc  Paris  qu^on  fuit  d*alIleul-$;  &  mêiAc  fur  les 
Pièces  qui  fScrvent  de  preuve  i  THiftoire.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  fautes  d'imprefliou 
qu^otl  a  corKgées  ,  on  a  ajouré  ,  entre  deux 
erochets,  au  Texte  des  trois  premiers  Livres» 
qui  contiennent  YHiftoire  des  Empereurs^  plu- 
neurs  faits ,  qui  méricoient  d*y  trouver  place; 
fans  rien  changer  d'ailleurs  à  Tordre  &  à  la 
méthode.  L'Hiftoîre  a  été  continuée,  depuis 
1724.  jusqu*en  t73t.  &  ce  nouveau  (</)  Sap- 
Wémerîi  finit  par  X^Réfoîuthn  àt  laD///^ ,  ptife 
lè  li.  Janvier  1732.  fut"  la  garantie  de  la Pr^^- 
tnaùque  SanSlion^  pour  la  SucceilioD  aux  Ro- 
iàumes  &  P^ïs  héréditaires  de  là  Maifon  d*>f«- 
trsehe.  Dafts  îe  Livre  IV.  qui  traite  de  PEm^ 
fire  Moderne ,  ér  du  changement  qui  y  efi  arri' 
W,  auji  bien  à  t égara  du  Chtf  ^  que  dans  les 
Membres^  on  a  inféré  deux  thapîtres  tout  nou- 
veaux ;  Tun  ,  qui  eft  îe  VI.  Des,  Titres  de 
t  Empereur^  Çsj'  de  fes  ntarqnes  d^  honneur  ^  l'au- 
tre, le  VIII.  Des  l/icatres  de  P Empire,  En- 
tr*autres  Additions  fur  le  Livre  VI.  qui  traite 
Des  Princes^  Etats ^  K'Ucs^  é*  autres  Membres 

de 

{À)  Qui  fc  trouve  \  U  fin  de  tout  l'Ouvrage»  avant  \t 

TdU»  ginérAle  des  Mafierij,  ' 
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Ar  i^ËH^^  enpmiittiHtr ^  on  à  ^joèt;  Mffi 
tatre  déoir  c^httir,  tine  dercrtption  de  Jeûit 
Armoiries^  q^viviAtïA  é\£  U  pIQpatt  négligée 
Tlatis  les Eâitfotis  |)té€édentt$.  Au  devant,  ou 
i  Ite  fin  des  Traitez  &  antres  AÔei  ?^\t^  qui 
lèrvent  à  confirmer  ou  éclaîfcîr  rHîftoîft,  oa 
«  en  loin  de  mettre  des  Remarques  génétaTes, 
^)Our  apprendre, au  Leôeuf  ce  qttî  y  a  donnlS 
ite».  Enfin ,  o'n  a  fait  graver  fdr  huit  grande^ 
«t  belles  Planches,  les  M/dailles  dû  les  iS'r^^ir 
4e  tous  lés  Empereurs ,  depuis  le  iioïhmefcicé- 
îtteht  de  YEthpire  jnfqu*à  préftht.  ^ 

Voill  en  gros  ce  qui  diftingue  cette  demHfns 
et  belle  Edition  de  toutes  les  antres.  Mafs  H 
£sut  dire  quelque  chofe  de  pins  particulier , 
potir  la  faîre  tnîeni  connoîtte. 

O  N  juge  bien  ^  que  ce  à  quoi  nous  devons 
ïious  arrêter  le  plus  ,  <^eft  le  Difirours  ^énérml^ 
fnr  l'Etat  &  ies  Diffofitioni  préfentes  £  l'ËU^ 
PIRE  ^ALtEMAGME:  piécc  emiéremetît 
propre  à  cette  Edition.  Le  but  de  T Auteur  eft 
de  fixer  l'dtendeë  du  pouvoir  refpeâif  de  VEm» 
fereur ,  &  des  Etats  de  VEmfsre ,  pour  donner 
par  là  une  jufte  idde  de  la  nature  &  de  la  conF- 
ilitueion  du  Gouvernement  de  tout  te  Corps.' 
•  I.  Pour  laifonner  par  principes  fur  ce  fuiet*, 
\\  examine  d'abord  les  dîtFérentes  efoéces  d'E- 
tats &  de  Gouvertiemens  ,  ^ue  lès  Politiques, 
anciens  &  modernes  ont  diiHnguées.    {a)  Oh 

fait 

^  C<)  Voiez  HtPPOElTHUS  A  LAPIDE ,  DifT.  ât  T((ittonf  Sts» 
tHS  in  Imperta  nofiro  \omano'German.  (  Auteur  ,  dont  nous 
parferons  plus  bss ,  tt  que  le  nôtre  fuit  en  gros;  Part.  !• 
Cap,  1. 


^4.  BiBUOTHBQ!»  DE  V^iUJkOP^^^ 

^ait  qaMi  y  en  a  tiqis  dç  réguliers  ^  le  Monarchique^ 
X Ariflocfatique  ^  &leP/mocrMîauey  da  mélange 
desquels  il  peutfe  former  &  il.  le  forme  fouvent 
.un  Gou7)€ruement  mixtf  ,  où  tantôt  une  fbr- 
ine  prévaut,  tantôt  l'autre, tantôt  elles  font  é- 
|;alement  tempérées  l'une  par  l'autre.  Nô» 
tre  Auteur  croit ,  que  le  meilleur  de  lous 
les  .Etats  Politiques  e(l  celui  où  la  Âîonarchie 
cft  mêlée  avec  VArift0cratie*&  la  D/ntocra" 
fie  ^  ou  dans  lequel  du  moins  les  deux  dernières 
/concourent.  Il  cite  là-deiTus  le  jugement  de 
(a)  Manius  VaUrius ,  Sénateur,  Romain ,  com- 
.me  l'opinion,  la  plus  ancienne  &  la  plus  fuivie. 
jMais  il  foûiient  en  même  rems,  que,  ces  troîs 
formes  étant  de  leur  nature  tout-à-faît  oppo* 
ïées  les  unes  aux  autres,  leur  mélange  ne  peut 
,que  produire  avec  le  tems  des  troubles.  înics- 
'tms,  quî  faflent  dé  ncceflité  ,  qu'après  avoir 
\fyt  long  tems  agite,  il  fe  fixe  à  l'une  ou  Pau- 
4re.  Hic  prouve  [iar  l'exe^mple  de  \%^épuhU(ftte 
RomMnc.  (^)  Veiwut  çjifuite  à  fon  (ujet,  & 
laîfTant  à  part  la  Démocratie  ^  abfolutpent  rejet» 
4ée  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  conuoîffiin. 
ce  du  Droit  Public  ;  il  réfute  ceux  qui  préten- 
dent que  l'Empire  d* Allemagne  e(t  Monarchî- 
que,  mais  mêlé  d' Ariftocratique ,  !&  il  s'atta- 
che en  particulier  à  ejfaminer .  les  raifons  que 
(0  The'odore  Reinki^ig  a  alléguées  pour  é- 
>ablir  ce  fcntimejat.     Kôire  Auteur  conclut, 

que 

^     {s}  Dénys  d'Halicartr,  Antiq.  Roman.  Ub,  VII,  Cap  /, 
{b)  Voiez  Hippol.  À  Upidcy  Cap.   II.    '  '^' ^ 

(f)^f  iS^gimint  SeifiUri  ^  EcdeJUfiic*  ,    Lib.  1.  CL  IL 
Cap.  ^  /.Vf.*.**. 


OStohre^Novemire^Decemtre  17)  t.  JJff: 

<Jue  l'Etat  de  VEi^flre  ,  quoi  qu'on  peu  tttiM 
peré  du  Monarchique,  tombe  fous  cette  elî>é- 
ce  d'ArîftocratïC  ,  que  ton  appelle  Prinàpam* 
té ,  parce  qu'il  s'y  trouve  un  Prwce  ,  on  uil 
Chef,  élevé  par  fa  dignité  au  defTus  de  tous  les 
autres.  Il  le  prouve  par  fa  cbnfi,dératfon  de  la 
nature. même  de  \^  Souveraineté j  &  de  toutes 
fes  parties  efTetuielles. 

II.  I L  éloigne  {a)  d'abord  un  préjugé ,  dont 
les  Partifans  de  la  Monarchie  Impériale  font 
un  de  leurs  principaux  argumens,  favoir,  celui 
qu'ils  tirent  du  titre  de  majefti ,  que  VEmpe* 
reur  feul  prend  en  Allemagne  ;  les  autres  Rofs 
n'étant  traitex  par  l'Empereur,  &  les  Dîétca 
ïnêmcs  de  4'Empirc ,  que  de  Dignité  R^iate* 
Mais ,  tépond  nôtre  Auteur ,  on  n'affeâe  ainfi 
Ce  tîtriS  à  V Empereur  ^  que  parce  qu'il  repréfeiH 
te  tout  V Empire^  dont  tl  eft  le  Chrfi  on  n'en- 
tend point  pour  cela,  qu'il  appartienne  moins 
au  Corps  Germanique  \  non  plus  qu'en  Bfihgne^ 
on  ne  prétend  pas,  par  le  titre  de  Majefié  Ro^ 
Uhj  marquer  le  Roi  feul ,'  &  féparé  de  la  Diè- 
te. Les  termes  ne  font  rien  ici  :  il  faut  envi- 
fager  la  chofeèn  elle-même,  &  voir  (\  le  ca» 
raâére  propre  de  la  Majejlé  convient  mieux  à 
l'Empereur,  qu'à  l'Empire  même. 

Ce  caradére  etiiporte  une  Puiflànce  fupré- 
me  ,  qui  ne  foit  bornée  par  aucune  Loi ,  ni 
x:omptable  de  fes  aâions  qu'à  Dieu  feul.  Or 
elle  fe  trouve  ici  feulement  dans  les  Etats  de 
VEmpire^&c  non  pas  dans  la  perfônne  de  VEm* 

pereur  ^ 
«    (4)  Yoifz  HiffL  à  Lapide^  Cap.  Ill, 


pmm  %  Tote  qtt*9a  le  coQfi4^l«:  {W  rapport  i 
ii>Q  £Uâion ,  ou  dans  tout  Ifi  cours  de  fou 
f^^n^  Car  il  eft  toujours  obligé  de  rendre 
fompt^  aux  £/4z^/  de  VEmpirt  de  fou  adminii- 
irution  «  k  ViU  le  jugemiodign^  de  la  qua- 
lité 4'£mper«ur,  ils  peuveut  le  dépofer. 
,  On  le  prouve  par  des  exemples  ^  &  par  Ta- 
▼eu  même  de  quelques  Empereurs,  tels  que 
IbAt  (a)  H«HR(  IV*  Hehei  (i)  V,  Othom 
(f)  I V,  Matthias  (^i)  :  par  ce  que  difoît  {e} 
rArchevéque  de  <Af«>»fe,  ^  Toccafion  d'/f^n* 
rî  //^.  &  fur  tout  par  la  dépofîtiou  d^ Abol- 
ie, &  de  Wenc£$i.as.  C'ufage  étant  ainfi 
îiablî,  il  sVnfuîf ,  que  TEmpcrçur  a'eft  que 
Je  Chef  d*oa  ptat  AriAocratîquc  ;  &  ua  (/) 
Auteujr  François ,  qui  tenoit  pour  la  Monar* 
dite ,  a  recQUQU  la  judeiTe  de  la  couféqueuce. 
Ia  Bulle  (g  )  de  depofitiou  de  IFtweêski  qua* 

lifie 

(é)  Cbrtiic,  .Afwnym*  MnMtk,  HtrptJdmf,  fiib  Aim*  107a. 
%Jèàd$  Vrsptrg,  Chion.  Ann.  II06. 

(<»)  î^aucUr,  Chronogr.  Vol,  IIL  Cener.  î«.  Ulé^  Vrsftri^ 
î^nn.  ni9, 

(0  Hiêjf.  Muttus,  Chicui.  Germ.  Lih,  XIX. 
>    (</)  P$tia  U  Di^Ce  de  T(atishonnet  I6l|. 

(c)  Hilmatdi  Chron.  Slavoi.  Cif.  3^. 
/)  Pitr,  Gnspr.  Tholofan.    De  Rcpubl.  Lib.  XXVL  Caf. 
V.  num,  ip, 

(/)  fnftnttutiti  txananmitnh  Wenceslai  »«r4»Mr  iJ^m  iff^m'î 
Idintfttr ,  ^NJ  Inverti  partibusfungitur.  Ce  font  les  paroles ,  <juc 
ûôtrc  Auteur  traduit ,  d* Hipftlithus  m  Upidt,  Cap.  IV.  SeiSt 
I.  pflg,  5«.  Edit.  T647.  în  12.  Mais  outre  qu*il  traduit  mal, 

comme *—  -• — -^ *-       '•        * ' 

vue 
a' 

PiFIOMATIoys  ,  Tom.  II.  pag.  '274.  on'  uouTcra  qu'il 

t*4ipt> 


Itfle  rEtnperear,  h  Mmtjhre  de  P Empire^  f$^ 
h  r$préfamte  quand  il  n*efi  pas  affemàl/. 

III.  Cela  condok  nôtre  Âoteur  à  examiner, 
qnei  (a)  eft  le  poa^oir  des  Di/tes  générales  de 
VEmpire.  Il  ne  veut  pas  qu'on  les  compare 
aux  AfTembléet ,  qu'un  Monarque  Souverain 
convoque  quelquefois  ,  ni  mtmt  aux  Corpt 
fixes  qu'il  établit you  qu'il  laiflè  fubfifler,  pour 
leur  donner  en  apparence  quelque  part  i  font 
autorité ,  qu'il  fe  referve  néanmoins  toute  en» 
tiére.    Sur  quoi  il  allègue  la  pratique  de  {b) 

ROMULUS,  de  jfULES  Cfi'SlIR  ,  d'ÂUGUSTl, 

de  Charllmagn£,  mais  fur  tout  des  Rois  de 
France^  à  l'éeard  è^ÂJJimblées  d^Etafs^  &des 
ParUment.  Il  s'étend  iur  ee  dernier  exemple 
d'une  manière  à, donner  lieu  de  croire  qu'il  s 
en  vue  ce  qui  le  pafle  à  Paris  depuis  quelque 
tems. 

léEmpereur  eft  écouté  dans  les  Diètes  de 
Y  Empire:  mais  il  parle  |  comme  chez  les  an« 

dent 

i,*agk-,dans  Pendroît  dté,iioa  de^nw^/ji»  mais  ^cfêém 
QdlidSf  que  TEmpeiçcit  ûi  Due  àt  Milan  ^  8c  à  qui  Utc»» 
(lit  cette  Ville  &  pluflcuis  autres  ,  fans  la  paiticijpatioa 
4<è  Etats  de  PEmpife  ;  M  f  n4  ditione  Mediolaiienus ,  ve* 
luti  Minijier ,  Sacri  Imftni  fmrtikms  fiànsdfétmf  t  ttan  is  t^t^ 
ceslaus]  • . . .  éuxtptâ  ptcmm'a  »  Mcdiolani  Dtutm  »  4r  Cêmitem 
Papienfem  creévit  flcci  yoicz'vHifioirt  même  deMi.iiA/Vf 
fui  l'année  1396. 

(«)  Voicz  Ht'pp.  4  Lapide  y  Cap.  IV* 

{b)%9mfUm  n'étoit  nullement  le  Souveraîn  d'une  Moni»» 
Chie  abibluc ,  fomme  des  Savans  l'ont  prouvé.  Mais  U 
y  auioit  bien  des  chofes  à  dite  (tir  plufieuis  exemples , 
que  nôtre  Auteur  allègue  ici  Ôc  ailleurs ,  aptes  HipfUth»t 
i  Lapide  y  qui  «quoique  Sa7ant«n*avoit  fU  dei  id^et  \var 
t«f  fiu  bien  des  chofec* 


çieos  AÙemam  v  (  ^f  )  en  bpiQine  qui  tâche  ^tft- 
tôt  de  perfuader,  qu'il  n'entreprend  de  cŒn- 
mander*  Les  Princes  &  autres  Etats  de  WÉrn- 
pire  s*y  trouvent  moins  ep  qualité  de  ConfeiN 
1ers,  que  d'y^r^^o«/^/  &  deR^gtas^  qui  con- 
cluent, ordonnent,  &  parti^ept  avec  PEmpe« 
renr  la  Çiipréme  Autorit.é*  Ue  font  des  ÂJfem- 
hlées  de  Peuples  libres^  comme  les  appelle  (^) 

Pi£RRË  Gkë'goirë. 

.  Lé  partage  n*eQ  pourtant  pas  dételle  natu- 
re, que  VÈmperetfr  aît  une  portion,  de  la  Sou- 
veraineté, égale  à  celle  des  Etats ^  comme  le 
prétendent  les  Politiques LégK^es  Îl  Allemagne^ 
qui  fubdivifent  enfuice  diverfement  )a  moitié 
uMls  kiffent  aux  Etats.  Toute  Tautorîté  ré- 
de  proprement  dans  les  Etats  de  VÈmpire  air 
femblez  en  Diète  :  &  fi  la  difilfrence  des  per- 
fonnes  qui  y  ont  voix  ,  &  que  Ton  a  été  obli* 

f;é  de  divifer  en  claifes  ,  pouvoit  fouffrfr  que 
es  affaires  fe  décidalFent  à  la  pluralité  des 
yoix,  l'Empereur  n'auroit  d'autre  droit  »  que 
de  les  recueillir,  avec  la  (^)  voix  pondénUivi ^ 
«n  cas  de  partage  d'opinions,  fuivaht  Ya' natu- 
re des  Etats  &  des  Diètes  à^ Allemagne.  C'cft 
ce  que  nôtre  Auteur  établit,  par  cinq  raifons, 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 
Après  cela  il  recherdie  l'origine  &  les  pro- 
grès 

(«)  Mox  *Réx  Vil  Printifs,,,  éutdtuntur,  OH^oritate  fuéuUn^ 
di ,  maxis  ^udm  jubtndi  fêtifiêtu  T  A  CI  T.  De  moiib.  Gci- 
man.  Cap,' XI, 

{b)  De  T^epukt.  Lîb.  XIIT.  Cap.  12. 

(c)  Expreflîon  de  nôtxe  Auteux ,  poux  maïquex  le  Sitffiagc 
qiii  hh  panchex  la  balance» 
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grès  de  ces  Aflemblées  géaérttes*  Il  en  fkft 
venir  de  loin  là  eoâtiime  2  car  il  lie  s*arr6e 
pas  aux  PUsds  généraux  qu'on  faié  que  Pëpih 
&  CHiÉRLEMAGNE  faifoicot  tenir,  pfésque  tons 
les  ans;  il  allègue  {a)  encore  une  C!on(litDtioii 
de  CoKSTANtiN  ,  qui  AVM^  dit*ilt  dis  Pam 
4H«  ordonné  qu'il  ft  thndrmt  chaque  année  une 
Affemhlée  à  Arles.  En  lifanc  cela,  dont  nô* 
tre  Auteur  ne  donne  aucun  garant ,  on  fera 
ihns  douté  TurpHs  de  voir  une  Loi  de  Conftan*- 
fin  ,  fai^e  environ  un  Sidcle  après  fa  morti 
Mais  il  j  a  ici  une  mépriiè.  Ce  fut  TEmpe* 
reur  HoHORius,qu!,  en  Tan  418.  &  non  4M. 
fit  tenir  à  Arles  une  Affemblée  des  Sept  Pro* 
minces,  dans  lesquelles  les Ginvi!^/  dtoient  alora 
dîvifées.  On  peut  voir  là-deflbs  {b)  rHifttnre 
des  Entfereurs  ^  par  Mr.  BE  TiLLEMONfi 
Nôtre  Auteur  pouvoir,  avec  plus  de  raifon^ 
donner  aux  Diètes  de  VEt/efire  une  antiquité 
bien  plus  grande,  fur  ce  que  TaciI  e  (r)  dit 
des  anciens  Peuple»  de  Germanie  ,  &  qu*il  g 
lui-même  indique  ci-deflùs  en  paflant. 

Il  remarque  fur  cet  article ,  que  les  Empe^ 
renrs  oikum  foin  d'éluder  ,  autant  qu*il  leur  9 
étépoffible,  les  Diètes  extraordinaires  ,  donc 
rétabliifemeiît  étoit  &  faiutaîre  à  VEmpire  :  &| 
qu'ils  ont  rendu  incommodes  &  infruâueufes 
celles  qui  fe  font  tenuè's.  Il  comparei  leur  ca(nr 


dnffe^ 

[é)  Ceci  n*eft  poijit  pris  à^HiffÛ  à  Ufiiti , 

[b)  Tom.  V.  ratt.  lli.  OU  dèïiiitt  Vol,  fé^  i^^  EL, 

(c)  Cap.  XL^té  d-deiTt»* 

Vem.  iX  Fart.  IL  A  » 


il 


)70  BuMoiPHm<ttT^:  ]*.vL*Sirii9fp»\ 

duite,  à  cet  éfj^y  aax  tttfficeS  it^Papifs^^H 
rapport  à  la  coavocattoii  des  QomiUs.  D'an* 
Ire  c6t^  y  ks  EUâturs  ont  cûncoQra  avec 
TEmpereur^  i  empêcher  cesDtéces  géat^rales, 
pour  ne  pas  commettre  Ireur  autorité ,  qui  fe- 
ro!t  fujette  â  y  £tré  reflr'einte  ,  &  pour  faire  en 
forte  que  les  antres  Etats  de  YEmpirt  n'euffoit 
que  peu  ou  point  de  part  au  Gouvernement, 
Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  inteiromprc 
le  cours  d*un  étabiilTement  fi  utile  «  ce  font  ks 
malheureux  différens  en  matière  de  Religion  t 
qui  ont  partagé  YAlUmaine*  Les  Proteftans^ 
itaoins  forts  en  .nombre  de  voix  dans  les  Dié« 
tes,  que  les  CatboliqMcs  Rjumains ^  &  convain* 
eus  qu*il  leur  fèroît  très -difficile  d'y  &ire  pai^ 
cher  la  balance,  ne  s^en  font  presque  plus  mis 
en  peine.  Et  les  C^Miquesy  perjTuadbs  qu'ils 
prendroient  inutilement  des  réfolutions ,  dans 
les  Diètes,  contre  Itis Prouftafts 4  dont  le  par« 
ti  étoit  afTez  fort  pour  leur  élire  toujours  trou- 
ver de  la  contradiâion ,  08t  mieux  aimé  dé- 
férer tout  i  VEmperemr,  qu'ils  lavent  être  dans 
leurs  intérêts,  que  de  disputer  «  dans  les  Diè- 
tes ,  iàns  être  afTârez  de  réuffif « .  Quelque  al* 
tération  néanmoins  que  le  Gouvernement  de 
Y  Empire  paroifle  avoir  aiofi  foufert,  par  rap- 
port au  pouvoir  des  Diètes,  elles  doivent  to4« 
jours  i  félon  nôœ  Auteur  y  :  être  envîfagèes 
fous  la  forme  de  leur  premier  établiflemem , 
félon  lequel  la  fouveraine. autorité  réfide  feule 
dans  les  Recès  ^  qui  tirent  unrquement  leur 
force  dé  hpluralfté  &  de  la  liberté  des^Suf- 
ftages.  ..     t 


r.  '  ^  t  )  A  .    ...    IV^ 


•  • 


•*  ÏV.  Le  ^Pâfivoir  Législatif  ^^  Xa)  fiinç  con- 
tredît ahe  des  prérogatives  les  plus  eilentieiles 
de  la  Souveraineté.  Maïs  VEnifetekr  ne  peut, 
fans  le  confentement  aâuel  des  Etats  ^  ni  faire 
aucune  Loi ,  ni  changer  ou  abroger  celles  qui 
fc  trouvent  déjà  établies.  C'eft  pour  cela  que 
les  Recès ,  ou  Réfolutions  des  Diètes  font  ap- 

}>elleï,  les  Recès  de  V Empire  ,  &  non  pas  de 
^Empereur  ;  les  Conclujtons  communes  de  PEm* 
pire  ;  (^  la  Réfolutson  de  Nous  (l'Empereur) 
iif  de  VEtat  ;  lél  Conjiitutionf  de  Nous  fsf  de 
P Empire.  Ferdinand  IL  tout  entreprenant 
qu'il  étoît,  n'ofâ  en  difconvenhr.  On  cite  îcî, 
ravcu  qu'il  fit  (/)  en  deux  occafions.  Et  on 
prouve  la  chofë  mêmef  par  les  conditions  fuî- 
vantes  ,  qui  font  inconteflablement  requilès , 
|)oûr  qu'une  Délibération  pafle  en  Loi  générale 
de  V Empire,  i.  Qu'elle  fe  faffe  dans  le  Coq- 
feil  de  V Empire^  &  non  pas  dans  leConfeil  dé 
VEmpereur;lk  qu'elle  foît  înlerée  dans  le  Pro- 
tocolle de  V Empire.  2.  Que  le  Décret  en  foît 
fbrmé  ,  non  dans  la  Chancellerie  de  VEmpe^^ 
rearj  mais  dàiis  celle  de  VEleâeur  de  Maie K- 
CE  ,  comme  Archî- Chancelier  de  Y  Empire. 
3.  Qu'il  foit  fait  àil  nom  de  ^Empereur  &  de 
V Empire  c0Xï]K>\t\itttitxii.  4.  Qu'il  foit  mfs  au 
bet  ihitis  la  Chancellerie  de  mayenciy  &  (igné 

-  des 

*  .(^)  Tiitès  de  15^4.  15^7. 

(c)  Le  2j.  xAvrit  J6i9.,U  Ic  28.  ^o^t  dc  là  m£tneAn« 

Aa  2 


des  PriDces  on  Etats  qai  fç  trouvent  à  la  Di<- . 
te,  ft  des  Mfniftces  de  ceux  qni  font  abfen^ 
5*.  Enfin ,  qa^on  y  appofè  te  Sceau ,  non  feu- 
lemeni  de  VEmpereur^  mais  epcore  de  ceitains 
Etats  y  M  nomade  tous  les  autres.    l^dtreÂa- 
tear  répond  après  cela  aux  objeâlons  do  parti 
contraire»  .  Il  foûtient ,  que  rautodté  des  £« 
fais ,  dans  rétablifièment  dies  lioix  eft  fi  gran- 
de, à  confiderer  la  fîtuatfon  naturelle  où  ils 
doivent  ftre,  quMs  peuvent  changer  le  Gou- 
vernement de  VAtîemazne ,  fp  rendant  le  droit 
d^Ëléâion  à  tous  les  Ëtats  en  cor^,  anxqoels 
il  a  appartenu  autrefois  ,  &  en  calTant  la  BulU 
d'or  ^  i  laquelle  tous  les  Etats  de  V Empire  ne 
con  remirent ,  que  parce  que  les  coiijonâures 
d^ alors  le  demandoient  ainâ.  . 
'    V.  EKTfiE  les  Droits  particuliers  de  la 
Sourerainetiî  ,  (4)  la  réception  de  1â  Fo/^ 
fiomniage ,  prêté  avec  ferment  \  e(t  un*  des  plus 
ton/idérables.    Il,  eff  certain  y  par  la  formsie 
iiiâme  du  Serment  qu^)n  exige  des  Primccs  & 
Efats  de  VEmplre  ,  que  VEmferewr  ne  reçoit 
^as  cette  foi  &  hommage  en  foa  nom  leiil  • 
maïs  aùjTi  au  noni  de  VEmpkez  car  elle  eft 
s^înfi  conçue:  {b^  Nous  prQmntons  d'être  fidè- 
les '  favorables ,  ÇsT  obe'ïjjans  ,  a  P Empereur  (sf 
à  lEntPiré.    Cela  parôît  encore  par  les  Reeès 
des  Diètes  j  où  Ils  font  appeliez  Vaffaux  de 
VEmperetir  ^  de  P  Empire*     Malt  qui  eft -ce, 
de  VEmpereMr  ou  de  VEmfire  ^  qtii  a  le  plus 

de 

•    (4)  m^0lith.  0  Lépîde,  C2D.  VIL 


de  part  au  drart  de  Supériorité  recooflu  par  ?a 
preCtation  de  l'Hommage?  Nôtre  Anteur  foû« 
tient  fans  balancer,  que  c*eft  pritidpalemeflt  & 
direâement  à  VEmpin  que  l'Hommage  eft 
rendu ,  &  que  VEwpereur  ne  le  reçoit  qu'au 
pom  de  VEmùfê  ,  &  comme  en  repréfeutant 
laMajei^é..  .La  raifbn  en  eO ,  que  \t%  Etats  ne 
peuvent  jamais  fe  dispenfer  de  leurs  engage» 
niens  à  l'égard  de  VEmjnre  ;  au  lieu  qu'ils  ne 
font  tenus  de  les  obfer?er  envers  VEm^eur^ 
que  par  rapport  à  fa  dignité,  pMtôt  qu'à  & 
perfonne,  &  qu'autant  qu'il  s'aquitte,  comme 
jl  àxÀx  y  des  engagemens  où  il  e(l  lui-même 
«Roanne Emp^rieur «  de  veiller  â  la  confovation 
*  à  la  fureté  de  TEmpifê.  D^où-  il  sf'enfuîi^ 
que;  le  Serment  de  fîdélîté  ii'eft  pomt  pr£té  à 
V Empereur  perfonne) lenient  comme  tel  ,•  au* 
trement,  le  cas  arrivant  que  les  £ftf/j  fu lient 
obligez ,  en  vertu  d4i  Serment  de  fidélité  fait  i, 
y  Empire^  d'abandonner  V  Empereur  ^  il  naîtrbît 
de  là  une  cotitradiâîon  manilede. 

On  confirmé  ce  lèntiment  par  les  Aâes  de 
Ja  Paix  P^ùlsjue  de  149J'.  &  de  celle  de  ifir. 
.où  il  eft  dit  :  Notts  mus  €0mmémdom  par  lefir^ 
ment  partteulier  ^  ^e  vous  avez  pfité  ^  ^  par 
Fobe''/ff'ance  que  vous  nous  devez  A  CAUSE  l>fi 
l'Empire.  Bien  plus:  les  Princes  de  ¥Emj?i^ 
re  déclarent  hautement,  dans  uneConnitutton 
faite  {a)  en  1200.  qu'ils  tiennent  leurs  Fiefs  dé 
VEmpifre^  &  non  àé  V  Empereur  :  lAov  S  Us 
princfs ,  qui  avons  élfi  ledit  Seigneur  pçur  notr^ 

f^4)  Apud  Coldajf,  Conflit.  Imp«tîal.  Tom.  It  f^g,  t «t. 
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Roi  em  recevofU  de  fes  mahs  mos  FiefS  QUE  KOUB 
Menons  de  l'Empiilg  ,  mus  Im  en  avons  fét 
hommage ,  isf  Iki  en  avons  frite  lejerntent  défi* 
kélit/.  Nôtre  Auteur  joint  à  cela  d'autres  rai* 
fons  &  d'at^triçs  f^iits  ;  ^avec  quelques  réSextons 
fur  les  tcnt^tijVçs  que  les  Empereurs  ont  faites  » 
depuis  quelques  Si^cl^s  ^  pour  s'approprier  des 
Fiefs  de  V Empire. 

K  VI.  Suit  ^article  de  VAtaorité  en  matière 
de  Religion.  Et  ici  fe  découvre  la  Religion  (4) 
de  TAuteurde  ceDifcours.  II  diftingue  ,,deuz 
^  objets,  que  l'idée  de  l'Autorité  en  matière 
j,  de  ReligH>|i  préfeote  à  l'efprit*  Le  premier 
„  rehfermç  les  a9$ure^  qui  font  purement  fpi* 
,t  rituelles  ,;  &.  fur  JcSquèlles  les  Princes  ne 
ii  pçuvent  ^9)ire  leur  pouvoir  ,  fans  donner 
„  atteinte  à  la  S«ipériorfté  Eccléfiaftiqne ,  i 
),  qui  ièule  en  eft  < «refervée  la  conpoiilànce. 
„  C'eft  recueil  (ajoûte-t-îl)  où  tomba  Henri 
yy  VIII.  lors  qu'en  X5'34.  il  défendit  par  foa 
„  Edit  de  recpnnoître  la  Puiflànce  du  P4p# 
5,  en  Angleterre  ^  &  fe  déclara  Chef  fbuvèrain 
Il  des  EgUfes  de  fon  Roîaume.  .  Le  fécond  oi>- 
„  jet  comprend  l'obligation  où  fe  trouvent, 
^,  tous  les  Princes. ,  de  maintenir  la  Religioa 
„  en  ion  intégrité,  &  telle  qu'ils  l'ont  reçoë 
,,  de  leurs  Prédécei&urs  :  non  feulement  pai^ 

«ce 

(a)  DîfiB^rente  de  celk  de  UAuteUï  ,  qu^il  fiut  d'ail- 
ïetfrs  >  '  Bît^oltthus  à  JLApide ,  qui  étoit  Utthérien,  Celui-ci 
traite  <fc  rartfcîe  de  la  Religion,  Cap,  Vllt.  &  nôtre  Ao- 
tcor  en  a  tiré  toutes  les  autotitcz  Ôc  les  faits  ^  qu^il  gjlé^ 
guc  «a  favçiu.des  iTW^4»/j    ^  .      ^      • 


,Ç^ce  qtfîls  tôi»  Ici  PrôteÔeàfs  net  de  TEglU' 
a  fe;  mais  encore  parce  qu'il  efl  de  la  fagefTtr 
,1  da  Gouvernement,  de  conferfer  daûs  ]eurf 
^  Etats  runtformité  de  lèntiofiens  à  cet  égard, 
^  &d^ détruire,  autai# qu'ils  peuvent,  tour 
,,  ce  qui  cft  fu()>eâ  dé  refprît  de  parti ,  donr 
ji'  les  fuites  ne  manquent  jamais  de  tendre  è 
9,  rafFofblîflêment  de  T  Autorité  Souveraine. 
,i  Oefl  de  cette  dernière  cfpéce  d'Autorité,, 
,',  dont  îl  s*agît  ici  ". 

•1  Elle  femble  d'abord  „  entièrement  dévolue 
„  au  6hef  de  Y  Empire.  Par  la  Capitulatioiê 
,,  que  l'on  hà\  fak  ligner  d'abord  qu'il  eft  élu, 
,',  il  s'êfigage  de  maintenir  lê  droit  de:  Protec«- 
i,  tîon  &  d'Avocatîe,  pour  la  Chrhumé  (x.  le  / 
„  Sent  Siège:  il  met  cette  obligation  i  la  tête 
i;xl»  toutes  les  autres,  comme  la  marque  la 
„  plus  efTentielle  de  la  validité  de  fonElcâion; 
„  jDans  tout  le  cours  de  fon  régne ,  les  affai* 
„  res  de  la  Religion  lut  font  adreflées ,  non 
„  feulement  celles  qui  peuvent  furvenir  entre 
„  lies  diflTérens  Membres  de  l'Empire ,  mfais 
I,  encore  celles  qui  partent  de  la  Cour  de  Ro* 
^  tne.  G'eft  lui  qui  reçoit  fes  Nonces  &  fes 
„  Légats  ,  qui  font  envoiei  en  Allemagne  t 
^,  c'eft  dans  fa  Chancellerie  que  font  dépofes 
„  les  Brefs  &  les  Expéditions,  qui  concernent 
„  l'Eleâion  &  la  confirmation  des^Dtgnitex 
„  Eccléfianiques.  Enfin  il  n'eQ  rien,  en  ma- 
„  tiére  de  Religion  ,  dans  VEmfire  ^  dont  il 
,{'  n'att  droit  de  connoître.1  « 

•  „  L'on  ne  peut  dîfconvenîr  (continue  nôtre 
„  Auteur}  que  l'autorité  de  l'Empereur  ne  fofc 
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V  plas  é{^daë  for  le  fuj^  àçi  kijteligtoa^iHXC 
^'tur  aucun  autij,  dans  V  (empire;  mais  cettç 
9,  estention,  qui  Q*e(l  pour  $iin(i  dire,  qu'ho? 
,1  oor^ire,  &  nie  renferme  que  des  prerogati? 
^  ves  de  cérémonial  4|t  lui  e(t  dj^ferée  par  le$ 
f^  Etats  ,  qui  ne  pouvant  s'aquitter  pai  eux* 
,j  mémjps  de  ces  fonctions  d'honneur  ,les  coif 
^,  ficnfà  Uperfoanede  VEmferemr^  popr  re« 
,^  préfenter  dans  les  occa^ous  la  Majcft4  dç 
,,  rEmpire*  Il  n'en  eft  pas  de  m£<ne  des  a& 
9i  faîres  principales  de  la  Religiop  ,  &  qui  in- 
,,  térejQTent  d]intjellemeBt  Tes  £t^s  de  Vjlih 
p  wagne*  pepifîs  UPaix  de  Religion  >  le$i4«T 
„  thcrt^ns  n'aient  plus  ffs^connu  la  puiûànce  dg, 
yy  Pape^  ni  celle  de  V E^pfrfur  ^à^dx^  les  atfai* 
^,  res  £cclé(ia(liqaeS|  ce  Prince;,  de  Ibii  aur 
^  toxité  ,  n'y  peut  rien  ftatuer  ni  funaver, 
l,  V^tf^fffur^  dîr  le  iÇf^^i  de  ifj'i'.  ne  doit 
,1  attaquer ,  Meffer  t  »i  opprimer ,  ^^r  tioi^  ^ip 
11/4^^^  #'  autrement^  qtum^  fyat  de  PE^tîpire^ 
^yfous  prétexte  de  la  Çonfejpon  ^Ao^sbourg, 
^  cH  autre  fimila&le  Qi^rine^  Qntiattet  oh  Re'^ 
n  Hgion;  ni  les  çhliger  de  quitter  fettf  CanJ^Jpc»  ^ 
^  Croiauce^  Difàpiime  f^ccléfiaftiqu^  ^  C^atutsi^ 
^  Ç/rimainici  ,   f«'//f  awrç^t  unf  fois  cboifi  i^ 

V  ^^^If^  ^^^  ^^^^^  Priuàp^HteZi  ,  Pais  ^  ^ei" 
^f  g» f Séries  j  les  contraindre  p4r  fçs  M^tdati^fout 
^y  aucun  autre  pretejiete  y  nfoif  il  doit  les  laiffer 
,^  fontinufr  trarsqi^iUement  £3'  faiJihkmentSJht  m- 
1^  pereur  (dans  |e  ni^sne  Recès)  proinii  (bien* 
,^  nellen^nt  de  ne  pas  conirev^nir  4  cet  ^d* 

^  «le  fous  quelque  pr*^texce  que  ce  f^  • 

n  A»9iî  IÇ?  ^f ?f  dç  r£w//r<  lie  rççqii^piireaî 
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ip:poiiit  l'ISnqperettr  pour  ftpérieur  cm  imt^n 
^  de  R^ligioD  ;  &  s'il  fe  forme  emr'èux  qoel« 
1^  que  coqt^^tidD  à  ce  fojet ,  Toii  choîdc  an 
,^  certain  i^mbus  de  Confeîliers  des  deux  Re»> 
1,  Ifgioiis  ,  qui  s'dfieinbieiiC  pour  la  décider,- 
9,  Ces  Parues^  dit  encore  le  même  Rttis^  dati^ 
n  veifi  »ommer  chacttnfi  un  om  Jkux  Arbitres  , 
^y  ies^$t^ls  ne  pmvémt  s'éccerder^  Pm  ck^ra  mm 
^)  Swr4ffkfSre  ^  pùmr  avec  ks  amfres*  terminer  Ai 
%%  dtfficuhifpéfr^ffttefHfy  oh  par  accemmojentent. 
,,  Toutes  les  fols  qu'il  s'efi  rencontré  de  ftm- 
I,  blabla  différens ,  Ton  a  toujours  eu  recourt 
I,  aux  Piétés  )  ê^  jamais  à  TEmpereun  .  C'eA 
^  fur  quoi .  on  l^Hégne  ici  divers  eiietmfes; 
,,  Ou  remarque t  enfin,  que  la  Paix^deKeik 

•t  j'^i  4uî  A  Aiivî  ic'  troubtï!^  ,  dont  VEmph 
^^re  a  4té  i;  long  tems  ilgité,  &  par  laquelle 
^  on  •  eft  convenu  de  prefbrire  des  bornes  I 
^  Tun  &  à  Tautre  Rarti ,  cft  une  vécîtabt« 
^  TranfiéîiQm ,  fyite  fans  av^ir  égard  au  nom* 
^  bre  d/^s  fufiragés,  dans  les  Affemblées  da 
^  Nmrenéerg  ,  de  «^/^'V^  ^  de  Ratiibonwe  à  de 
n  ^^/^*  '*  qu'elle-  a  éti  ratifiée  de  même  en 
tf  15/5**  ^  1^^  années  Clivantes  ^i  mefore.qu'U 
^  s*y  eft  trouvé  des  difficultei  ^  auxquelles  5 
^,  a  été  néceiTaire  de  pounroir  :  que  parconfé* 
„  quent  elle  ne  peut  être  ni  changée,  m'  fu^ 
^,  prfmée,  que  du' confentelnenc  çhç  toutes  lea 
„  parties  intéreffées. 

Vli.  A  L'K'6ARPdudrQitde(tf)fâfa:eladi()rir4 
re^  la  PéÊtx^  à,  des  Alliémces^  c'eft  i  VEff^pe-^ 

\re(tr 
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fmtr  qtftn  appàrticet  Ui  ptùpùStlon  :  mats  l^ 
pouvoir  de  oonclare  émane  des  J^ati  de  VEm^^ 
pire.  Cet  ttfage  eft  établi  dès  le  tems  (ui) 
d'HsNRiL  Ec  Charles  V.  en  15-44..  n'oft 
déclarer  la  Gniïré  à  la  Franct  ^  en  qualité 
d'Empermr;,  (^)  que  les£^^//nY  enflent  con^ 
^entt.  Chaqoe  £tat  en  particulier  a  prescjn* 
autant  de  pouvoir ,  que  lIEmpereur ,  i  cet  6> 
gard.  Comme  ancân  d*entr*eut  n'a  aftèz  d'ao* 
torité  ponr  faire  la  Guerre,  il  e(l  de  loéme  (r) 
défendu  à  l'Empereur  de  l'entreprendre  fins  lé 
confeutement  de  tous  les  Etats ,-  ou  du  moins 
ées  EleS^tirSf  félon  Tufage  d^-à  préfent.  Tout 
Pr^pe  peut ,  auffi  biefi  qtie  TÈmpereor  (d)  ^ 
kfver  des  Troupes,  avoir  TArtîHerle,  des  Pla* 
ces  fortes^  de  autres  chofes  lïéceflfaires  pour  fil 
défeafei  en' obrervatît  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
Conftiratiofis  de  V Empire.  Il  eft  permis  aux 
Eiàts^  non  (feulement  de  repouflfer  les  injures ^ 
oiais  encore  de  le  f  enger  fur  le  champ  de  (e) 
celleis  qu'ils  ont  reçues.  Bien  plus  :  fî  les  Sa« 
jets  de  (/)  quelque  Prince  fe  rebellent ,  il  n'eft 
pa|s  obligé  de  s^adrefler  d'abord  à  rEmpereur: 
Il  pçut  i  main  armée  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir ,  en  forte  qu'en  ce  ^cas  l'ÂvocatoirQ  de 
•  PEm- 

.   (4)  Sidrid.  Prcsbytci  JMisûcnf.  in  Epiuhib,  II.    * 

(c)  Capitulât.,  Car9li  V.  apud  SihMn,  Hift.  Lih,  I.  FtrJin. 
ts  OhUj^àti9  it  Ann.  I5jf,  apud  G#/i<4^»  Part.  V.Tit.  U 
Çà^tuU  FeriiiHé^nii.  //.  -  .  .    A       . 

,1^)  X**''  <ic  ^ss$»  1570. 152^. 

"(#)  Ordin,  Tac,  Public,  i^il,  , 

if)  Jginkingf,  Lib.  IL  Cl.  III,  tsp,  l.  nm.'tt,  l^ 
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yEmpcrenr  cft  denolte  fofceJ  Enfin  ;'chiqtiiJ 
Etat  pettt  fkirc  des  Ligues  &  des  Confédéra-^ 
tlons,  ponr  lacohfervation  de  la  Pafx  de  rÂll 
kmagne  (a).    Il  ne  lecr  eft  pas  même  défend cr 
d'en  faire  pour  tout  autre  fujèt ,  pourvu  qu^ 
y£mpîre!  n'en  reçoive  aucun  domruàse.     m 
cela  pafoît  coocraire  à  l$i  Bulle  for  ^^)  dé 
rEmporcurSiGiSMOîrD;  &  à  l^Ré^rfftathnCc) 
de  F  RIDER  le  III.  fuîKige  y  a  dérogé  eh  ce 
point,  comme  fur  plufleurs  autres;  afnfî  qu'tt 
paroît  par  un  grand' nombre  d^eremples* 
«  L'Empereur^d'autre  côté ,  a  ici  moins  dé 
IMTtvilége,  que  les*  autres  Princes  &  Etats  d'/f/^ 
kmagne  ;  fon  pouvoir  étant  reA):eim  par  la  C»- 
fMlation^qxk^lï  jure  à  fou  avènement  à  la  Cou- 
ronne Impériale  (  d}.    Car ,  feion  cette  Capf* 
Ittlation  ,  il  ne  peut  fme  aucune  Attiance  ni  a* 
vec  les  Princes  de  P Empire  ,  ni  avec  les  Etran^ 
gers^fans  le  cenfentement  de  tous  lesEleéteuts  yOà 
élu  pltss  grand  nwnbre  d^entr'^eux.  Les  exemples , 
contraires,  que  fon  rapporte,  ne  font  que 
confirmer  la  régie,  parce  qu'en  eés  éas-1)  \ei 
Brioces  fe  ibnt.  toujours  oppofôî  i  ce  que  fai^ 
foient  les  Empereurâr ,  comme  à  une  colitra-^ 
Vetitîon  mairifefle.  %  ^       - 

^  VIII.  NÔTR^  Auteur  pafle  enfuîte  à  ce 
qui  regarde  la  {e)  Ju^isdiéiion  fuprime  à^VEm^ 
pire.  11  y  a  ici  bien  des  recherches  hifioriques^, 
• fuÉr 

•  y   '     ..  ■     •r-l 

(h)  Cap.  7,  Apfid  Goldafli      \t)  Ann.  1441,  Tit.  i%^ 
'  \à)  CapituL  de  ferdindnd  //. 
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fiir  rorigioe  &  les  droits  des  diffifrens  Tribo- 
nanx, &  for  les  cbangemeâs  qoi  y  ont  été  6rits 
peii'à«peQ.  On  avooë  ,  qa'à  cet  égard  ,  les 
Empereurs  otx  toujours  eu  beaucoup  de  pou- 
voir, quoi  qu'ils  ne  l*ezeriçaflèat  qu*aa  nom 
&  par  la  conceffion  des  Ea^s  \  <qûi  le  reflêr- 
roiem  néanmoins  dans  des  bornes  i,  que  les 
Empereurs  trouvèrent  moien  de  fràncbir  enfin, 
h  quMIs  fraachiflfent  de  "plus  en  plus.  Une 
concurrence  de  Jnrisdiâton  du  Canfeil  Âmliqnê 
avec  la  Chmnhre Impériale ^î^X,  la  prénuére bré* 
cfae  à  rautorîté  des  Èia$s.  OniCn  e(l  venu  en* 
liike  ï  évoquer  les  caufes  par  des  commis- 
lions ,  des  citations  I  dr  des  mandemens,  mé« 
ine  contre  les  Sujets  des  Princes  &  des  Villes 
]Uibres*de  VEmphe,  Le  privilège  de*  la  pré* 
iniere  inftançe ,  le  remède  de  TÂppel ,  &  de 
la  Revilion ,  qui  appartiennent  i  ces  St^efs  m4* 
diats ,  le  droit  mémeqo'ont  les  Suitts immé£at$ 
de  V Empire defe choifirdes  Anftr^ues ,  ou  Arbî* 
très ,  ou  de  porter  leut^  affaires  en  piémiére  in* 
llanee  à  la  Chapére  Impériale  ;  tout  ctia  eft  deve* 
nu  presque  tnutUe,  par  les  ufurpations  duCmr* 
feil  jl^lifme*^  Les  fi>nâions  de  la  Chambre  Im^ 
fériak  continuent  toujours  à  la  vérité:  il  n'efi 

ris  de  la  politique  des  Entptreurs  de  chercher 
la  fupprimer  ;  mais  cette  Chambre  n'a  plus 
que  Tombre  &  les  apparences  de  Tautorité  que 
les  Etais  de  VEmpire  lui  avoient  'donnée  dans 
ion  établiflêment. 

IX-  Sur  U  {ây  Prtfctiptm .  on  Bande 

(#)  V0i«B  Biffth'tk.  à  Léfidép  Cap.  XI, 


J 


PEmfir^^  nôtre  Auteur  liiet  à  <iliftrtier  là  qoct* 
tion ,  entant  qa'elle  regarde  lei  ParticnhcrsY 
comoie  n'écant  pas  aflèz  impcHtante  pour  dé* 
cider  fur  le  droit  de  Souveraineté  dans  VEm*' 

Îire^  oui  f^it  le  féal  objet  de  cette  Diilèrtatfon. 
1  s'agit  donc  de  favoir,  ii  rEmpereur  ,  de  fk 
pare  aotoriié ,  peut*  mettre  quelque  Prince  ao 
Ban  de  TEmptre?  On  foûtient,  que  non  ^  (k 
<lu'i)  faut  ici  le  confentemeni  ^  finon  de  tous 
les  Euas  à^ Allemagne  >  du  moins  des  prind^r 
paux ,  qui  font  les  Eleâ^mrs.  Gela  fuit  des 
principes  établis  ci-deflos  ,  &  eft  confirmé  par 
quantité  de  Faits  &  d'Aâes  authentiques ,  que 
ron  détaille. 

*  X.  On  fait  voir  de  mime ,  que  tes  Callec^ 
us  ^  on  {a)  levées  àtSulfides^  leur  deftination, 
'&  leur  adminifiration. ,  dépend  du  jconlèniei» 
inent  &  de  ^autorité  de  tous  1^  Etêts»  U  n^j 
a  point  de  pais  ,  où  Jes  impofitiOQS  &  charges 

{publiques  ;ibient  moins  arbitraires  ,  que  dms 
^Empire  à^AUemjjff^gne.  Les  Lioiz  j  ont ,  de 
tout  teipj ,  osé  les  Subfides  ordinaires ,  &  il 
h*a  jamais  été  permis  de  les  ai^mcpter  ,  que 
dans  des  dangprs  preflkns  ,  Su  avec .  TapprcÂiai» 
jiion  de  tous  les  membres  dans;  les  Diètes.  Si| 
lors  qu'ils  font  ainfi  ordonnez,  on  liss  ei^ 
au  nom  de  V Empereur  ^ct  n*e(l  que  parée  qinl 
eft  r^ardé  comme  le  premier  Primée  de  PBm* 
pire ,  le  DireSeur  du  Séna  »  &  le  Cbtfàxx  Cqii« 
feil  à^AUemegMe.  Il  ne  lauroit  en  aucune  ma* 
Diéxe  changer  ce  gui  a  été:fiz4  fm  ïk  Diète  de 


M/%i^«^4«#,Car 


^ 


VEmfùre;  &^Vfl  ^  â  tme  itéGdffité  prdBàiite  dt 
Je.fitàre,  il  ftat  que  celd  foit  aitifi  réglé  dans 
une  ooaveUe  Diète.  Lies  Etats  de  V Empire  ont 
eu  tant  de  foin  de  conferver  leurs  droits  à  cet 
égard,  qu'ils  n'ont  jamais  manqué  de  prendre 
des  RaverfaUs ,  ou  reconnoiflances  des  Entpe* 
r/ntn^qm  portent  qu'ils  n'entreprendront  point 
d'y  donner  atuinte^ 

.  XL-Pooit  ce  qui  regarde  le  droit  de  crier 
du  Officiers  ^  (  4)  On  ne  parle  ici  que  des  pré- 
Wàéte:^' Charges  de  l* Empire  ,  &  de  celles  qui 
leur; font  fuiK>rdoQnées.  La  plus  confîdérable 
eft  celle  de  ficaire  de  l^ Empire^  qui  doit  tena 
la  place  de  YEmpereur  en  ion  abfènce.  Cette 
éminente  dignité  appartient  i  VEk^ekr  PaU^ 
fim^  en  vertu  d'un  ufage  autorifé  par  ies£^tf^/i 
qui  fe  fofit  toujours  oppofez  ouvertement , 
quaùd  on  «  voulu  y  donner  atteinte.  Les  trois 
EkiSt^ursEccUfiaftf^uefj  qui  fom  Arcbi^Chsm*- 
eeJiers ,  ne  poffédènc  ces  Chaînes  qu'en  vertu 
de  leur  éleâion  libre  ,  aùffi  tôt  quMis  ont  été 
nommet  par  leurs  Chapitres,  &  facret  dans  les 
formes;  UEmpereur ,  qui  n'ell  cenfé  avoir 
«Bcufie.  part  à  leur  promotion ,  ne  peur  leur  r^ 
fu&r  i'inveftiairë  de  leur  Digûtté  &  de  leurs 
Régales;  Les  'Ekétéurs  Séculier i  font  encore 
l^us  indépendftQS ,  par  rapport  à  Paquifitioa 
de  leurs  Charges  :  elles  paflent ,  de  même  que 
k  Dignité  Eleâor^le ,  à  leurs  Succeflèurs  %  par 
Ifrièui  droit  de  l|i  nafflànce  &  de  la  primogé* 
aitore  i  &fis  qu'ils  aient-  l^têài^e  aocime  con- 


Irédîâion.  La.iErtee'prér6gai}re  fe  colnmtt» 
Btque  aux  Offioiejrs  fabalterne&  des  Ekâeor^ 
^ui  font  kors  Vicaires  poor  les  fonâions  atta* 
chées  à  leur  Dignité.  Les  Familles  coiifîdéra^* 
blés,  qui  la  pofTédentf  la  tiennent  en  Fief  d% 
V Empire f  de  manière  qu'elles. ne  peuvent  en 
êae  ddpottlUées:,  que  par  •  Textlnâtoa.  entiéra 
^  tous  les.  Màlés;      . 

v«  Ce  font  \e%JE.tats ,  qui  créent  &  nomment 
la  plus  crande  partie  des  Membres  »  dont  la 
Diète  e#coiiipol2et  Ileft  vrai  que  VEmpereur^ 
tn  vertu  de  la  prééminence  de  &  Dignité ,  peut 
créer  des  Princes  ,  des  Dues  ,  &  des  Comtes: 
mais  il  ne  fauroit^leur  donner  rang  parmi  ceux 
éeVEmpifUj  ni  voix  &  ISaoce  dans  les  Diètes^ 
9t faire  reoennoî^e  leur  titre,  fi  les  Princes  Se 
Etats  p'y  confemenr.  Il  faat  même  ici  le  con* 
fimtement:  dé  coix  «qui  ibnr  intérefîez  ;  parce 
que  TEmpereur  n!a  aucun  4roit  de  rien  chan* 

Ser,  de  fa  ièule»  autorité,  en  ce  qui  rq^arde  Im 
5ance,  le  rang,  &  le  nombre  de  iuâraees 
dans  tes  Diètes.    Il  a  plus  d'autorité,  quana  41 
^'agtt  decempiir  tes  Chargés  &  Dignités  vacftiH 
Ma,faiefar.Uéxtinâipn  desMaifont,«uxqQel«« 
k$  elles,  étoîfem.sitttchées ,  ou  par  *hi)félonte 
avérée  de  ceux  qu!  les.  poflédotent  ;  car  on  al^ 
^ueid  plulîeors  exemples  de  tête  cfts,  où  let 
Empereurs  ont  ftmt  fait  à  leur  gré  &  dtf  lent 
foile  aotarité*  -  On  reconnoit  aufli ,  que  ie 
pouvoir  de  créer  un  GénéraUJftme  desÀmiéea 
de  VEmpire  appartient  aujourdhui  à  VEmf^ 
refir\  awffibicn  qœ  céloï  de nonunjfir  les Z>f- 
riAeuTs  des  CeirçUsie  r Empire. 

Xîh 
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.  XII.  Le  droit  {^)  At  hMre  mmmê ^  dont 
|i6tre  Auteur  parle  cnfoke ,  cft  un  privilège 
dont  too$  les  Eiais  de  r£i«/r/rf  jonïflèot.    Paf 
U  Reeès  fait  fous  TEilipereur  SiGiSMOWD  en 
J436.  îl  fut  ordonné  ,  que  là  Monnoîe  auroit 
d'un  cftté  la  marque  de  V Empire ^  &  d€  l'autre 
celle  du  Prince  ou.de  VEin  qui  rauroit  fh^ 
pée.    D*où  il  paroît»  que  ce  n'eft  pas  au  nom 
de  TEoiper^r  qu'elle  fe  fait.     Si  Vaa  excepte 
les  :Vif}es>  qui  ont  pour  maxime  de  ne  rien  in- 
nover darls  leur  ancienne  forme  de  Gîfcvcnie* 
ment;  &  qui  croient  devoir  mettre  fiir  leun 
Monnoics  la  té$e  de  TEmpereur  ,  pour  mar- 
quer le  tems  auquel  elles  ont  été  frappées  ; 
tous .  les  ^  Prîncès  de  l'EnipiFe  meunt  chacuu 
kur. effigie  A  léUcs  armes.  '  lies  Princes  ,  ce 
Etats  j  qui  ont  droit  de  battre  monnoie ,  jouîs- 
fent  auffi  de  celui  d'en  fii^  le  prit  ;  en  forte 
néanmoins  qu'on  V  oblerve  des-  régies  généra* 
lés  ^  pour  lui  conftrvsr  tine  égale  valeur  in* 
trinféque ,   malgré   la  prOdigreufe  variété  de 
Monnoies  ,  &  marnteÀrr  àinfî  le  Commerce 
tant  au  dedans ,  qfu'au  dehors  de  YÂUtmi^Bi } 
&x'eft  à  quoi  la  JOiéte  pourvoit ,  conîointe- 
wxM  avec  VEmptr^m.     Nôtre  iitutènr  exalte 
id  lé  bonheçir  dés  Peuples  d^Allem^g»e^  en  ce 
qufilà  ne  font  point  expo&t  à  rjcj  dénagefaaa 
fui  rinverfent  fi fimevt  Usfirttmts  des  Pmrsicn* 
Uers ,  tsf  qni  étoient  â^a  çQwtm  dms  les  (^b)  itms 
Us  plus  resulés»  U 

•  ■        ■         j  .         '     •- 

(*)  JJipftet.  à  Làpidt^  Cap.  t4. 

{^y  Iftocte  Aùteiu  en  doone  ici  ?€ianfié  de  Ltmn, 


09^^  )  Novembre  &  Decmire  f  7|i.  38f 

"  II  finit  par  cette  partie  de  la  Sou veraÎDeté  ^ 
(a)  qui  confide  à  envoier  &  recevoir  des  >/^« 
iaffademrs.  L'Empereur  «  comme  Prince  SoU" 
verain  de  fes  Roiaumes  ^  Pais  héréditaires  ,  a 
droit  faos  contredit  dVnvoier  &  de  recevoir , 
de  fa  pure  autorité  ,  des  Miniflres  du  premier 
ordre  dans  toutes  les  Cours.  ^  Mais  lors  qu'il 
agît  en  qualité  à*Emfereur  ,  &  qu'il  a  à  nego* 
cier  des  affaires  qui  concernent  tout  V Empire^ 
comme  des  Alliances  générales  ,  des  Traîiez 
de  Paix  &c.  quoi  que  les  AmbafTadeUrs  foient 
envoiez  en  fon  nom  ,  ils  font  chargez  des  [h) 
Infhuâions  dreïlees  par  la  Diète ^  ou  de  celles 
de  V Empereur  y  tn  conféquence  d'un  plein  pou* 
voir,  que  les  Etats  ,  qui  compofent  les  trois 
Collèges ,  lui  accordent.  C'eÂ  aufli  dans  la 
I3réte  ,  que  V Empereur  doit  donner  audience 
anx  AmbafTudes ,  qui  font  adreifées  à  touc 
V  Empire, 

Gomme  Içs  EleéUurs^  &  les  autres  Princes  ^ 
jouïflènt  de  tous  les  hauts  Droits  Régaliens, 
ils  ont  auffi  incomedablement  celui  d'Amhas» 

fade.; 

Koi  du  B^fohwe  dmmfrren  %  d'après  POIY^VUS»  Strétdf. 
l«ib.  VI.  Cap.  9.  mais  il  y  ajo4te  du  iien,  ^ue  cePtin- 
ce  rérablit  eafuite  les  choies  firr  Tancien  pie  ,  dès  que 
fc8  affaires  le  lui  permirent.  C'eft  de  quoi  le  Compila- 
xtMi  des  Stfâtâgfmts  ne  die  pas  le  mot. 

{a)  Hiffp»fyth.  À  Lâpfdty  Cap.  XIV.  Scâ..  II. 
.  {h)  Dans  les  exemples *»  que  nôtre  Auteur  allègue,  ît 
|oint»à  une  Orj^onnance  de  la  Régeoce  de  1500.  ce  qui 
arriva,  dit-il  ,  pm  de  tenu  »pres  en  1504.  5c  un  Hecès^  de 
la  même  année.  Mais  cti^ès  efi  die  1594,  fie  HippeUttmt 
à  Lapide  le  cite  ainfi.  Voiez  VHîfietre  même  de  Mr« 
Heifsy  fût  cette  Année. 

/  Tm.  IX,  Part.  II.  Bb 


iàde;  avec  cette  diSifrence ,  ajofite  n6ir«  Av" 
teur ,  :  qu'ils  ne  (aorbient  •  avoir  des  Miniilre$ 
du  premier  ordre,  qa*i  la  Diète  ,  &  dans  V6^ 
tendaë  de  V Empire  i  ceux  qu'ils  tienaeot  au-* 
près  des  PutiTances  Etrangères  ne  pouvant  £« 
tre  revêtus  qae  du  caraâére  à*Envaiez,  ^  à 
moins  que  leurs  Etats  ne  foient  érigez  en  Ro* 
iaume.  Pour  ceci ,  tout  le  monde  n'en  con* 
viendra  pas  i  &  nôtre  Auteur  auroit  bien  îà\% 
de  ne  pas  décider  ii  politiveq;ient  fur  un  point, 
où  il  doit  favoir  qu^on  peut  lui  oppofer  bien 
des  cbofes  (a). 

Il  conclut  de  tout  fon  Difcours  ,  que  la 
Souveraineté  ne  réfide  ni  dans  V Empereur^  ni 
dans  les  Eleéienrs^m  dans  Us  Prinsts  &  les 
Villes  Libres  de  VEwfire  ;  ,,  mais  dans  le  par* 
^  fait  accord  de  ces  différens Collèges,  réunis 
^  à  VEn^esÊTy  comme  au  Chef  &  au  Direc* 
,,  teur  perpétuel  de  VEmpire  ;  ce  qui  forme 
„  cette  véritable yfr^0fr«//>,  à  laquelle  IbnE- 
)y  tat  efl  parvenu  par  degrez ,  depuis  rextinc* 
y,  tion  de  la  Podérité  de  Charlema€ne. 

J' â  I  bien  tôt  découvert ,  &  pour  peu  que 
Ton  connoifiè  les  principaux  Ouvrages  de  Droit 
Public ,  publiez  en  Allemagne  ,  on  découvrira 
aifément  la  fource  où  pôtre  Auteur  a  puifé^ 
Il  parut  en  1646.  un  Livre  intitulé  :  Dijferss^ 
iio  de  ratione  Stdtâs  in  Imperio  n^llro  Roma- 
mO'GerMANICOi,    In  qua^  tnm^  qualismam  re^ 

vers 

<4)  Voice  SmumM  Gmhrif,  Strnmi  Sytaé^mm  Jm.  PiMid 
'Btm,  C^rmmk^  C«f *  UVI»  f *  4X«  ^  1«  AOMillt  ^Sk'A 


^ferdin  to  Statmfit'^  tam^  qmé  Ratio  SutiAs  ok^ 
fervamdu  ^mànn^  fod  magno  cnm  fatrine  Liber* 
iatè9  detrimimo^  neghiia  hue  ujque  futrit;  tmm 
demqmt ,  quiàmuam  mediis  amtiquus  Status  reftai^ 
rari  étc  finnari  ptffit  ^  Mbiddè  expiicatur.  Auâo* 
re  HiPPOLrrHo  à  Lapide.  Ce  Livre  fut  îirh 
prîmé  im  quarto  («)  à  Steitin  etl  Pomiranie y 
maïs  finis  défignatlon  du  lieu.  On  le  rlmprîmâ 
l'année  fulvaniè  m\\,  Fttifiëdii  :  maïs  TEdi* 
tion  paroît  être  de  Hollande.  Ce  nom  d^Hip'^ 
folithut  À  Lapide  étoit  foppof^,  &  jusqu'ici  on 
n*a  ft  découvrir  le  véritaMe  avec  quelque  cer- 
titude. Les  uns  le  donnent  i  (^)  Jean  Joa- 
cnm  DU  RvsDORP ,  Chevalier  ,  &  Confeiller 
de  VEleSeur Palatin:  (c)  d'autres  à  un  Chbm- 
lniTiuSf  petil-Fils  du  Théologien  4e  ce  nom  5 
d'autres  i  Louis  Camkrarius  ,  Confeiller 
Privé  du  Roi  de  Suéde  ^  &  fon  Miniftre  auprès 
de»  Etats  Généraux  :  d'autres  à  un  certain 
Henckelios,  ou  à  un  Mr.  Drahse  ,  Réii« 
dent  du  Roi  de  Suéde  à  la  Cour  de  Érande* 
hufg:  d'autres  tiennent ,  qu'il  étoit  de  diver« 

fea 

(«)  SfrmfiHâf  BtbUotli.  Joi.  Sdeâ.  Caf.  XIV.  $.  4^. 
ïdit.  5.. 

(tf)  Qui  fe  qnalîfSè  auffl  If^lfffis  Bauamt,  dans  un  autre 
Oovitge  ^'il  publiai  m  foUé ,  en  1640.  intitule  :  Vindiàs  amfé 
PéUmina  3  Jive  ^fftrtÎ9  &  Dtdtt3i»  fttrts  ituviolabilis  légitimé 
SHcafMm's  Seren.  &  Cglfiff.  Princi^,  CAROU  LUDOVICI,  Co- 
mitis  Palatini  écc.  in  EUSoratum  tr  Comitatwn  Palâtinum  &C4 
Auioie  JOAHKt  JO^tCMlMO  A  RUSUOR?  ,  Ifthili  Bénaro^ 
Cênfitiario  sArchi-VéUdUn:  Son  fiile  zdTemble  aflêz  à  Celtn 
efHimtithêt  \  Ufide. 

(c)  Votez  la  Noret  de  iea  Mis.  Thméfim  ScTitttts^  iûl 
Ftfmdnff  De  ^mn  Imftr.  Gemktn.  Ct^.  YI,  f .  7< 
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les  mains.  Quoi  qo^il  en  foit,  TAutevir  (è 
montre  vifiblement  animé  contre  VEntperenr. 
Aufli  te  Livre  fut-il  défendo  {a)  alors;  ce  qui, 
comme  {^arrive  ordinairement,  ne  fervit  qu'à 
le  faire  rechercher  &  lire  avec  plus  d'ardeur. 
Cenk  même ,  qui  ne  (ont  pas  de  (on  (ènti- 
meiiCf  trotivent  l'ouvrage  bien  fait,  rempli  d'é- 
ludicion,  h  qui  marque  une  grande  connois- 
iânce  de  THifloire  &  des  Loix  'Fondamentales 
de  TEmpire, 

.  Voilà  d'où  nôtre  Auteur  a  pris  le  fond  de 
fon  EKlcours  ;  fans  citer  jamais  {b)  celui  de 
qui  il  l'emprunte.  Mêmes  principes  ,  mêmes 
raifonnemens ,  mêmes  citations ,  mêmes  exem* 
pies,  même  ordre,  même  méthode.  Tantôt 
il  traduit  fon  Original  ,  tantôt  il  Tabrége.  11 
y  ajoute  feulement  par  ci  par  là  quelques  faits, 
quelques  réflexions;  &  quelquefois  des  géné- 
ralité?,, dont  il  auroit  pOi  fe  pafler.  On  s'en 
convaincra  d'aboid ,  par  la  comparat((>n  des 
endroits,  que  j'ai  eu  fOin  d'indiquer  au  bas  des 
pages; où  j'ai  au fTi  quelquefois  fupplcé  par  l'E^ 
crtvain  original  des  citations  que  le  Copiâe  a« 
voit  omifes. 

Ainfi  il  ne  fatit  pas  s'étonner ,  que  celui -et 
aiant  pris  abfolument  pour  guide  un  Auteur 
qui  lui  a  plû,  il  n'ait  fait  aucune  attention 

aux 
( 

(4)  Struv,  BtV,  fur,  ubî  ûipr.  Fufendtfft  De  SiétM\lm^. 
Germ,   ubi  fupr. 

(  b)  Je  n'ai  trouvé  cet  HippoUtlms  k  Lâfidê  cité  qn'uAc 
feule  foi».4ans  les  Notes  futJLiw  VI.  Chapw  ZVIU.pag« 
138.  Tom.  U.  ^.  in  qnmu 


O^ohre  j  N&vemire  ^  Becèmire  ijit.  iSp 

«us  Ouvrages  de  Droit  Public  ,  qui  ont  j>aru 
depuis  en  Allemagne  j  &  où  des  Écrivains  moins 
partiaux  ont  examiné  avec  plus  de  foin  la  coa^ 
flitution  du  Gouvernement  de  VEmpire,  Tel 
c(l  le  fameux  Baron  de  Pvf£ndo!CF  ,  qui  auffi 
a  demeuré  long  tenis  caché  fous  le^nom  de 
MoNZAMBANp  (<j).  Ce  Savant  Politique  , 
fuivi  dtpuis  par  bien  des  Auteurs  de  fa  Nation, 
a  donné  un  tout  autre  fyftéme,  qui  paroi t  plus 
conforme  à  la  vérité.  Il  prétend  «  que  (^) 
V Empire  à" Allemagne  ,  de  Monarchie  .régulier 
re  quMI  a  été  autrefois ,  eft  devenu  uq  Uorps 

frèS' 

(4)  Severikt  DB  MONZAMBANO,  Veroneafis  ,  De  Statu 
Jmp,  Gtrmanîci ,  «i  L  £  L I  U  M  frturem ,  Uhtr  »n$(s»  11  fut 
impiime  à  Li  Haie ,  chez  ^drim  VUctj  :  mais  on  mit  fux 
le  titie:  Cenevét,  apud  Pttrum  CoiitmeJiHm  y  1667.  L'annéç 
iaivaure  f668.  un  Auteur  deguifé  lous  Je  nom  de  FACi- 
F  ICI  A  Lapide  ,  fit  li  m  primer  cet  Ouvrage ,  VtopU ,  apud 
'V^donem  N'.mtutm  ,  vîc»  Mkitjue  ,  ad  iffifne  V^rita'is  5  en  y 
joignant  dcj  ATou  '&  SniHt^ra,  Ob  donne  ces  Notes  cri- 
tiques à  Bhtiippe  ^ndn  Qtdenbur^er  »  qui  fut  Profeflfaïc  en 
Droit  à  Genève,  ^içn  d'autres  Auteurs  attaquèrent  \t . 
Idont.ambatt9  deguifé  ;  comme  on  peut  le  voir  dans  Stru* 
VIOS,  Bibl.  Jur,  Cap.  XIV.  $.  41.  P*autres  le  défend»- 
lent:  &  Mr.<ir  P^j^rnior/ lui-même  ,  fans  le  reconnoitrel 
pour  ûen,  répondit  aux  obfe^ions,  dans  uheDiilettatioa 
de  ^epukh'ca  Irreguliri ,  qui  fe  trouve  parmi  les  D'Jf,  ^s^dt* 
mic4  Séle^ioret  ,  Imprimées  en  1675.  à  Lunden  en  Suéde  ^ 
où  il  ctoit  alors  ProfeiTeut.  Mais  en  mourant  il  lavifa  un 
exemplaire- corrigé ,  retranché  ,  8c  augmenté  ,  avec  pr« 
dre  de  4e  pviblier  après  fa  mort  fous  fon  nom.  Cela  ne 
'fut  exécuté  qu'en  1706.  où  cette  Edition  parut  à  Berlin ^ 
par  les  foins  de  Mr.  Jatfues  Paul  Gundfing,  mort  fréfiden);  ^ 
de  la  Société  K^aie  desSdenceu  Feu  Mrs.  TITTUS  &  THO- 
MASiUS  donnèrent  depuis  chacun  une  nouvelle  Édition, 
ok  ils  joignirent  des  Notes ,  &  marquèrent  les  difféiCA» 
^es  de  l'ancienne  Edition»  &  dc'la  nouvelle* 

M  Cap,  VI.  J.  9. 
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très^irregulter,  qui  n*eQ  ni  Monarchk,  mdfM 
Jimitée^  qooi  qu^clk  en  aît  quelques  apparent* 
ces  extérkttres ,  ni  même  ezaâement  unCk>rps 
compofé  de  pluiieurs  Etats  Confédecet ,  mais 
plutôt  (a)  quelque  chofe  de  mkoien  ,  qui  tan* 
tôt  approche  davantage  de  l'un ,  tantôt  de  Tau* 
tre.  Ce  qui  fournît  matière  pçrp^tuelk  a  des 
maladies  fune&es  &  des  troubles  inteftins  ;  ]'£ifr- 
fereur^  d'un  côté,  tichant  de  ramener  TEm* 

{>îre  auzLoîx  de  la  Monarchie;  &  les£/ii//yde 
*autre<,  rravaillanc  â  maintenir  leur  Liberté. 
Sans  ces  efforts  réciproques  dt  rEmpereur  & 
desEtat^,  l'Empire  d*-/f//^w^2g»r  reflcmbleroit 
à  un  Corps  compofé  de  Contéderet,  unis  en; 
ièmble  à  conditions  inégales  ,  à  caufe  de  l'o* 
bligation  où  font  les  Etats  de  relpeÔer  TEw 
ferenr^  comme  aiant  non  ièulemem  les  appa« 
rences  extérieures  d'un  Roi ,  mais  encore  une 

f prééminence  au  deflus  des  autres  Membres  de 
*  Empire  ,  par  Ibn  autorité  ,  &  par  quelques 
prérogatives  de  puîflànce.  L*Auicur  du^Z)//- 
fBurs ,  dont  nous  avons  donné  l'Extrait ,  n'ao* 
roit  pas  mal  fait,  s'il  Bouvoit ,  de  détruire  les 
fondehiens  de  ce  Syftéme,  &  de  répondre  fur 
tout  aux  raifons ,  Que  {b)  Moizsmb^no  avoit 
^11e|{uées,  en  peu  de  mots,  contre  les  princi* 
paux  argumeos,  fur  lesquels  Hipp^U^hms  i  L«» 
fide  a  étabH  fon  idée  é^Arifiocrafie, 
'  Nêus  donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait  dams  h 
Valtme  fuivant  d^  ceU^  Bibùotbeque^ 

(^)  ^AlUjuid  imtr  h4C  duo  ytlut  ir^tSfum  <r  JMw^kh 
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ART  ICLE    YL 

An  E  X  p  o  S  I  T  I  o  M  of  the  C  H  u  K  c  H* 
Catechism,  by  Samuel  Clarke^ 
D«D.LateReâor  of  St.  James  'sWedmin- 
ûer.  Publîshcd  from  the  Author's  own  Mar 
nafcript,  by  John  Clarke,  D.D*Dea& 
43f  Sarum. 

Ccft-à-dîre  : 

Explication  Ju  CATECHISME  de  /TcLISE  Ak* 
GX^îCAH^  y'pMr  feu  le  DoéteuT  Samuec 
C»\. KVL^%  y  f$ihliée  fur  le  tnanuferit  même 
de  i^AMteurfar  le  Doéteur  Jean  Clarke, 
Doyef$  de  Saîhbury.  A  JLiondres  chez  Kbap» 
ton  près  de  S.  Paul ,  in  S.  pagg.  320* 

LE  Doâear  Jean  Clarke ,  ^ut  à  publié  celte 
Explication  du  Catéchisme  de  TEglife  An- 
glicane ,  eft  frère  de  rilluftre  défunt ,  &  s'eft 
aquis  lui-même  beaucoup  de  réputation  ,  P^ 
tin  Traité  fur  la  Nature  &  l'Origine  du  Mal 
Phyfique  &  Moral.    Il  nous  apprend  datis  un 

tetit  Avertiflement  »  qui  eft  à*  la  tête  de  cette 
explication  du  Catéchisme,  que  T Auteur  IV 
voit  entièrement  achevée  avant  fa  mort,  & 
qu'il  avoit  deflèin  de  la  faire  imprimer;  la  qua- 
lité à^Ouvrage  Pojihume  ne  doit- donc  point 
faire  tort  à  celui-ci ,  puisqu'on  peut  être  afluré 

Bb  4  que 


que  rAoteor  y  avoît  mîs  la  dcmîcre  main* 

L*ETp!icatîoîi  d'an  Caiéchîsme,  &  d'nnCf 
téchisme  dedfné  à  Tufage  des  Enfans,  ne  pa- 
roit  pas  poîitoîr  fournir  à  un  Joornalifte  un 
Article  fort  intereiFant:  Maïs  tout  ce  qui  vient 
d'un  homme,  comme  droîc  le  Dr.  C  L  a  r  x  £« 
intéreffe  le  PuWîc  ;  auffi  cet  Ouvrage  ne  dé- 
ment* Il  point  la  réputation,  que  fon  •  Auteur 
s*eft  aqui(è,  on  trouve  ici  des  Réflexions  iblî- 
des ,  &  des  Remarques  judîcîcafes  ;  &. d'ailleurs 
ce  Livre  a  fait  naître  de^  Disputes  fur  des  Ma- 
tières très-importantes  ^  qui  regardent  tous  les 
Chrétiens,  &  même  tous  les  hommes  en  gé* 
néral.  Comme  nous  avons  deflcin  de  faire 
rHiflotre  de  ces  Disputes,  &  de  raporterauff 
fidèlement  que  nous  le  pourrons,  ce  qui  a  été 
dît  de  part  &  d'autre  ,  nous  avons  crn  devoir 
commencer  par  l'extrait  du  Livre  ,  qui  a  don- 
né lieu  à  CCS  Disputes. . 

Le  Caraâére-du  Dr.  Clarkc  cft  affeï  con* 
nn  ;  on  fait  qu'il  étoit  bon  Philofophe,  bon 
Critique,  Théologien  judicieux  ,  &  grand 
Defenfeur  de  la  Morale ,  rapôrtant  tous  les 
Dogmes  de  la  Religion  à  la  pratique  &  aux 
bonnes  mœurs.  On  ne  doit  donc  point  s'at- 
tendre à  trouver  dans  fon  Expofition ,  des 
Termes  Scho  la  (tiques  ,  ni  d'y  voir  les  Dog. 
mes  de  la  Religion  expliquez  à  la  maniè- 
re de  l'Ecole  ;  l'Auteur  a  pris  foin  de  ne 
s'exprimer  ,  autant  qu'il  étoit  poflible  ,  que 
dans  les  termes  même  de  l'Ecriture  fainte  ;  & 
comme  il  étoit  perfuadé,  que  la  Religion  ne 
nous  a  été  dunnéÇy  que  pour  nous  rendre  ver- 
tueux, 


'  tqeux  ,  &  noas  .conduire  par  la  Sanâificatioa 
au  bonheur  éternel ,  îl  ne  traite  pas  les  Dog- 
mes d'une  manière  puiement  fpécuUùve^  mats 
il  s'attache  par  tout  à  faire  voir  rinfluence 
qu*i)s  ont  fur  les  Mœurs  :  C'efi  là  l'Idée  ge^ 
neralCi  qu'on  doit  fe  former  de  fon  £ipiica<^ 
tîon  du  Catéchisme  de  l'Eg^life  Anglicane; 
nous  allons  rapporter  quelques-uns  des  en« 
«droits  de  fon  Livre,  qui  nous  ont  paru  les  plus 
remarquables  ^  ik>us  attachant  particulièrement 
à  ceoï,  qui  ont  donné  lieu  aux  Difputes  dont 
nous  avons  parlé. 
La  première  queftion  du  Catéchisme  traite 

f  des  Avantages  auxquels  nous  avons  droit  par 
le  Baptême  ;  ces  Avantages  font  d'être  farts 
Membres  de  Chrid,  Enfans  de  Dieu,  &  Héri* 
tiers  du  Royaume  Célede.  Après  avoir  expliqué 
ces  trois  Articles  TAuteqr  finit  par  cette  Ke* 
flexion;,,  A  l'égard  de  ceux  auxquels  ['Evangile 
,,  n'a  jamais  été  anoncé  ,  il  ne  nous  apartiept 
y^  pas  de  décider  quel  fera  leur  Xort  ;  ils  font 
„  refponCibles  de  leur  conduite  à  leur  propre 
„  Souverain  «  c'eft  de  lui  que  leur  condition 
3,  dépend,  ils  font  l'Ouvrage  de  Dieu  même; 
^,  &  {a)  le  Juge  de  toute  la  Terre  ne  manquera 
„  pas  de  faire  ce  qm  ejl  jujie  ;  H  jugera  eu  {h) 
y,  yuftice  le  mênde  habitable  ,  ^  les  Pemples  en 
„  Equité  ". 

Dans  la  Queflion  fuivante  il  eft  parlé  du 
vœu ,  que  font  ceux  qui  font  baptifez ,  ou 
que  leurs  ^épondans  font  pour  eux  ;  ils  pro* 

mec? 
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mettent  entr'aotres  choies  de  renoncer  au  DiÀ* 

hk  ^  à  toutts  fis  œuvres.    Tout  ce  que  le  IX 

Clarkc  dît  fur  ce  fujct  mérite  d'être  lu  ;  mm» 

nous  ne  (aurions  nous  y  arrêter,  làns  alonger 

trop  cet  Extrait  ;  nous  nous  contenterons  de 

remarquer ,  que  parmi  les  oeuvres  du  Diable  il 

met  i'Idolatrie  comme  la  principale  ;  „  Et ,  dft- 

,,  il  y  quoique  maintenant  le  Paganisme  foît  a- 

,,  boli  en  plufieurs  endroits ,  cependant  il  y  a 

,,  des  gens ,  parmi  ceux-là  m^me  qui  le  nom- 

^^  ment  Chràiens  ,  qui  malgré  le  commande- 

,,  ment  exprès  de  Dieu  adorent  des  Images  de 

„  bois  &  de  pierre,  &  desElemens  confacrei, 

^  au  lieu  d'adorer  le  Créateur  &  Confervaieot 

„  de  toutes  chofes,  favoir  lefeulDieu  èf  P/- 

^  re  de  tous  ,  qui  eflfiir  tons^i^f  pamti  tous^^ 

„  en  nous  tous  ;  &  qui  établiflënt  des  Interces" 

^^  feurs  imaginaires  y  qu'ils  prient,  au  lieu  de 

^  prier  au  Nom  de  celui ,  qui  eft  le  feul  Mé- 

„  dîateur  entre  Dieu  &  l^homme,  favoir  No* 

„  tre  Seigneur  Jésus  CfiaiST.     Ce  qui 

^  eiVtine  Idolâtrie  mantfèfte  ,  un  Culte  rends 

„  à  des  Idohs'Dienx  ^ti  à  des  Idole s-'Médiateurt 

\ldiotGodSy  and Idol-Mediatori)  ,  en  effet,  ton$ 

„  eft  mauvais ,  en  ce  ^enre  jjî  ce  n*eft  le  Culte 

,)  de  celui-là  fini ,   qut  a  crii  le  Monde  par  fa 

„  Puijfauce^  qui  a  racheté  le  Genre-humain  far 

^  fon  Fils  9  £7  qui  fanâifie  tout  homme  de  tien 

^  par  fin  Efpritfaint  ". 

A  regard  i€%  Répondons  ^  c'eft  à  dire  desPa- 
rains  &  des Maraines,!* Auteur  demande  pour^ 
quoi  nous  fommes  obligez  de  tenir  les  pro- 
meffes,  qu'ils  ont  faites  pour  nous  ;  on  croît 

ordi- 
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brcHnaîremcnt,  que  c'éft  p^rce  qu'ils  ont  fait 
fecs  promcfTes  en  notre  nom  ;  maïs  ,  dît  TAu- 
ï€ur,  pjerfonne  n*a  droit  de  promettre  ,  quel- 
que chofê  pour  xm  autre  fans  fon  confente- 
inem,  une  telle  promefle  ne  fauroît  être  oblj- 
Satoire,  fi  ccloî,  au  nom  de  qui  elle  a  été  ifaî- 
te,  n*en  avoir  aucune  connoifTance  ;  ce  n*eft 
]7a$  adèz  non  plus  de  dire,  que  cette  promeflê 
eft  obligatoire,  parce  qu'elle  ne  renferme  rien, 
qui  ne  fort  avantageux  à  celui  pour  qui  oii  Ta 
niîte  ;  car  dès  qu'un  homine  eft  en  âge  &  en 
Aat  d'agir,  H  a  droit  déjuger  lui-même  de  ce 
qui  lui  convient ,  &  ce  n'cft  pa$  ce  qu'un  au- 
tre trouve  avantageux  popr  lu? ,  mais  ce  qu'il 
trouve  tel  lui  même,  qui  doit  le  déterminer  à 
agir.  Pourquoi  donc  ceux  qui  ont  été  baptî* 
fex  Ibnt-ils  obligez  de  faire  &  de  croire  ce 
qu'on  a  promis  pour  eux? Premièrement, pour 
ce  qui  regarde  l'obligation  où  font  les  Chré- 
tiens it  faire  te  qu'on  a  promis  pour  eux,  ils 

.  *  jr  font  obligez ,  dit  notre  Auteur  ,  parce  qu^ 
lors  qu'ils  viennent  en  âge  deRaîfon,  &  qu  ils 
(ont  convaincus  de  la  Vérité  de  l'Evangile,  ils 
fe  chargent  volontairement  de  la  promeite,que 
d'autres  avoiem  faite  pour  eux ,  &  la  ratifient; 
de  Ibrte  que  les  Parains  &  Maraines  ne  pror 
hiéttent  pas  proprement  que  les  baftlfez  feront 
telle  ou  telle  chofe,  mais  feulement  qu'ils  fe- 
ront exhortez  &  inftruits  à  la  faire  ;  en  effet  fî 
un  homme,  lors  qu'il  eft  parvenu  à  Tâge  de 
Raifon,  renonce  à  fon  Baptême,  &  téjette  TÉ* 
Vangile,  fesRépondatis  ne  font  obligez  à  rien, 

,  ficea^eft  à  l'exhorter*  à  bien  examiner  les  preu- 
ves 
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ves  de  la  Divinité  du  Chriftianisme ,  &  à  foi 
fournir,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  moyens  de 
s'en  convaincre  ;  &  lui-même  n'eu  proprement 
obligé  i  rien  en  conféqnence  des^  promeflès  • 
qu'on  a  faites  en  fon  tiom  ,  s'il  ne  juge  pas  i 
propos  de  les  ratifier.  Ce  que  dit  ici  notre  Aa- 
teur,  ne  peut  s'appliquer  qu*au  formulaire  du 
Baptême  des  enfans  ,  tel  qu'il  eft  établi  dans 
l'Eglrfe  Anglicane,  où  lesParafns  &  Maraines 
font  des  déclarations  &  des  proihefTes  direôes, 
je  crois  yje  promets  y  au  nom  de  cet  enfant  ;pro- 
mefles  dont  le  fens  eft  abfurde  &  l'exécution 
impoffible  ,  à  moins  qu'on  ne  les.  explique 
comme  fait  le  Doâcur  Clarke*  Dans  les  au- 
tres EglffesPrôteftantes,  comine  en  Hollande, 
à  Neuû:hatel,  â  Genève  &c.  ceux  qui  préfen- 
tent  les  enfans  au  Baptême  ne  promettent  que 
ce  qu'ils  peuvent  exécuter  ,  défaire  inllruire 
les  enfans,  de  les  exhorter  à  bien  vivre  ,  &c. 
ce  qui  n'a  pas  befoin  d'une  explication  forcée, 
comme  celle  que  le  Dr.  Ginrke  eft  obligé  de 
donner  aux  promeiFes  direâes  de  la  Liturgie 
A^nglicane.  Il  ajoute  une  féconde  raKbn ,  qui 
nous  oblige  à  remplir  le  vœu  du  Baptême  ;c*e(l 
que  les  chofes  ,  qu'on  a  promifes  pour  nous, 
font  telles ,  que  nous  y  ferions  obl^ez ,  quand 
mifmc  ce  vœu  ou  cette  promefle  n'auroit 
point  été  faite;  ainH  lors  qu'un  homme  décla- 
re ^  qu'il  fe  croit  véritablement  obligé  de  faire 
ce  que  fes  Répondans  orit  promis  pour  lai,  le 
fens  n'eft  pas,  qu'il  fonde  cette  Obligation  fur 
leur  promeilc  ;  il  déclare  feuleudent ,  que  ce 

qu'ils 


qu'ils  ont  promis  eft  tel ,  qu'il  ie  croit  iodis* 
penrablement  obligé  de  ie  pratiquer.  ^ 

Tout  cela,  dit  TÂuteur,  eft  clair,  &  facile 
à  comprendre  ;  mais  on .  ne  comprend  pas  & 
aififment ,  ce  que  c*cft,  qu'être  obligé  de  croire  i 
car  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  cioire,  ou  de 
ne  pas  croire  ;  l'homme  ne  peut  croire  ,  que 
ce  dont  il  a  de  bonnes  preuves  ;  &  ne  fauroit 
croire  des  chofes,  dont  il  ne  voit  aucune  rai* 
fon  convaincante;  comment  donc  rro/V^  peut- 
il  être  regardé  comme  un  devoir  auquel  Thom- 
ine  foit  obligé  i  La  réponfe  i  cela  e(l ,  que  la 
Croyance^  à  laquelle  un  Chrétien  efl  obligé; 
ne  .doit  .pas  s'entendre  ici,  dans  un  fenë  reiler- 
ré,  pour  tefimple  coufentement  de  Péjprity  qu'il 
n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  donner  ou  de  re« 
fufer  ;  ce  terme  fe  prend  ici  dans  w  fens  moral 
pour  cette  bonne  difpofition  de  r£rprjt  &  de 
1^  Volonté,  par  laquelle  un  homme  renonçant 
aux  préjugez,  aux  vices,  aux  inclinations  cor* 
rompues ,  le  détermine  à  examiner  avec  atten- 
tion &  avec  foin  les  veritez  de  la  Religion,  & 
eft  prêt  à  recevoir  de  bon  cœur,  tout  ce  qui 
après  un  tel  examen  lui  paroitra  être  la  Volon* 
té  de  Dieu;  &  à  s'y  tenir  fortement  &  fidéle- 
inent  attaché  ; .  c'eft  pourquoi  la  Foi  y  confide- 
rée  comme  unç  Vertu  Chrétienne ,  emporte 
toujours  l'Idée  de  conftance  &  de  fidélité;  aa 
contraire  l'Infidélité  ,  confiderée  comme  un 
crime  ,  ne  (igniâe  jamais  ,  ne  pas  croire  une 
çhQle  manque  de  preuves  fuffirantes;mais  tqu» 
jours  la  dispofition  d'un  homme ,  qui  rejettç 
des  Doârines  dedaigneulemènt  »  &  p^  obâi- 
.  ^  .  nation. 
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nation,  fins  bonnes  raifbnf ,  &  fans  damcn) 
on  par  intetét  &  par  paffiôn.  On  pent  m\h 
<|i»er  à  cehi,  ces  judickofes  pâioitt  d*aa*  An- 
cien, Errarepoffmn\  HaretHui egè  moh.' 

Sur  le  Symbole ,  commonémem  appelle  11 
Syndiole  des  Apâtres^  notre  Ânienr  remarqvc, 
<|ue  n'ayant  pas  été  compote  pac  des  hooimcs 
inrptrex,  il  nepeoiafoir  aocaoe  Aoforiréjpaf 
lui- même  «  mats  feulement  ancant  <|oe  les  Âr« 
ttclcs  es  font  conformes  à  la  Parole  de  Dtcu; 
TEcritare  laintc  dn  Viens  6l  du  Nonveao 
Teilament  eft  la  fente  iUfp/^  de  la  Foi  deaCbté- 
tèens  V  00  ne  peut  rien  cxif;er  d'eux  comme 
nécefTarre  à  lalnt ,  que  ce  qui  eft  cfairemeot 
cornenn  dans  ceneEcnture:  La  lente  dîftcal* 
lé  fera  donc  touchant  le  fcns  quMl  fant  donoet 
aux  paroles  de  l'Ecriture  ;  mais  pttiaqo'oane 
les  lumières  de  la  Raifon ,  TEcritore  ell  la  finn 
le  Ràgle  que  I>ieu  ait  jugé  à  propoa*  de  nous 
donner^  &  ièlon  laquelle  tout  homme  doitê- 
Ire  jugé ,  il  &nt  que  dans  les  cho&s  foade- 
mentales,  &  qui  font  d'une  néceffité  abfolue 
pour  le  Salut ,  cette  Règle  fbit  fi  claire,  que 
tout  homme  fincére  &  attencff ,  ffit«i!  d*un  es* 
prit  très4)orBé ,  ne  puiftî  pas  s*y  méprendre; 
car  un  homme  ne  faorolt  être  obligé  de  coni* 
prendre  ce  qui  n'eft  pas  i  fa  poitée ,  nr  de  crtri^ 
te  imp^iument  ^  ce  qa*il  ne  compredd  pas. 

Dans  l'explicasion  du  Sjnnbolele  I>.  Glarire 
dit  que  Dten  eft  appdîé  Ptfê  pcémlefement  A 
frimipakmê9$  ^  parée  qu'il  en  I^AtaMor  de  le 
Tie  de  tous  lee  Eiieg  InteH^ens  ;  d'oà  vkflC 
<|ue  1er  Aoge$  fime  i^to  dans  PEcciQMc  les 
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fils  de  Dîeu^ti^xCW  éft  dit  des  hommes  qu'ils 
£omfa  Race.  En  fécond  lieu  le  Titre  de  Pe« 
re  marque  les  tendres  foins  que  Dieo  prend  de 
nous  f  raffcâion  Paternelle  qu'il  a  pour  nous, 
(r.  Jeém  III.  i,)  Enfin  ce  Titre  exprime  que 
Dieu  eâ  d'une  {2Lçpïk  finguliére  k  uteu  &  le 
Père  de  N^tre  Seigneur  Jesu^-Christ.  Le 
Titre  de  Totafuiffant  (a)  ne  fignîfie  pas  feule* 
ment  la  Puiflance  Infinfe  de  Dfeu,  mais  plu» 
particulièrement  fon  pouvoir  fuprime,  fa  fou* 
Tjeraine  Autorité  ^  dont  l'Idée  comprend  tou* 
tes  les  Perfeâions  Divines i  cette  Souveraineté 
en  vertu  de  laquelle  tout  le  Monde  inanimé 
&  deliitué  de  Raifon  efi  devant  loi  comme  un^ 
grain  de  pouffiére  dans  une  Balance^;  cette  Sou* 
veraineté  en  vertu  de  laquelle  tous  tes  Etrea 
Intelligens  font  (es  Serviteurs  &  les  Sujets;  cet* 
te  Souveraineté  enfin  en  vertu.de  laquelle  le 
Fils  lui  même,  (h)  qui  eft  le  Roi  des  Rois  ^ 
le  Seignewrdes  Seigneurs,  ce  Fils,  en  qui  le  iom 
flaifir  du  Père  a  i$ê  que  toute  Plénitude  de  Di-^ 
'sinité  isiâÂty  avoit  été  envoyé  pour  rétablir 
le  Genre  humain,  &  doit  (f)  remettre  à  Ufin 
le  Royaume  à  Dieu  le  Père ,  &f  être  lui-même 
àffujetti  à  celui  qtù  lui  avoit  affujetti  toutes  çho» 
fis  y  afin  que  Dieufoit  tout  en  tous;  on  voit  par 
cet  exemple ,  combien  le  D.  Clarke  aime  i 
s'exprimer  dans  les  propres  termes  del'Ecrt* 
tore ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  Tait  vi« 
vemeot  atuqué  fur  l'explication  que  je  vknt 
de  rapporter,  auffi  bien  que  fur  celle  du  Titre 
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de  Fils  de  Dtea,  qai  eft  donné  à  J.  C.  Aprèi 
avoir  montré  les  divers  fens,  que  les  mots  de 
Fils  de  Dieu  peuvent  avoir  dans  la  Ste.  Ecri- 
lure,  il  ajoute  que  Ghrifl  e(l  le  Fils  de  Dieç 
d*ane  manière  plus  particulière  que  les  hom- 
mes &  les  Anges ^  &  cela  premièrement ,  par- 
ce qu'il  a  été  eonfu  du  S.  Efprit  d'une  manière 
miraculeufe;fVy}^0»rfârof,dit  l'Ange  à  la  bfeo- 
heureufe  Vierge,  \\  fera  appelle  f'its  de Mun. 
2.  A  caufe  de  la  charge  de  Meffiedâns  laquel* 
le  il  a  éré  inftallé  (Jean.  L  36.)  3.  Parce  qu'il 
ert  \t premier  «/d'entre  les  Mom  y (/léf^ XI IL 
33  )  4-  Parce  que  tout  Jupemeut  lui  a  été  corn* 
mis ,  i^  qu^il  a  reçu  tout  Pouvoir  au  Ciel  &  en 
la  Terre  y  5;.  Enfin,  parce  qu'il  a  été  dès  le 
cummencemént  dans  Ufein  du  Père  y  une  Per- 
fonite  Divine^  poffedamt  la  Gloire  par  devers  le 
Père  avant  que  le  Monde  fût  fait  ^  &C.  {Heb. 
L  3.  CoL  L  15-  19)  Voila  tout  ce  que  l'Au- 
teur a  jugé  à  propos  de  dire,  fur  la  qualité  de 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  eft  donnée  à  J.  G. 
^ans  le  Symbole;  &  l'on  ne  trouve  rien  ici  fur 
la  Génération  Eternelle  du  Fils.  Sur  le  Nom 
de  Christ,  l'Auteur  remarque  que  quoique 
ce  Titre  puiflè  fe  rapporter  en  général  à  tous 
les  Offices  du  Seigneur,  il  marque  pourtant 
plus  particulièrement  fa  qualité  de  Prophète^ 
^  de  Doûeur ,  de  Guide ,  envoyé  pour  nous  faire 
connoitre  toute  la  Volonté  de  fon  Père ,  & 
pour  nous  convertir  i  Dieu ,  c'eA  pourquoi  il 
eft  appelle  La  Parole^  Le  Chemin  ,  La  Vérité 
iiiLa  Vie.  Le  Titre  de  Seigneur  marque  r£i»- 
fire  qu'il»  a  fur  nous  »  en  Tertu  de  Ce  qu'il 
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liousa  rachetez  &  squh  par  fom  Propre  Sawgt 
&  de  ce  qu'il  a  été  établi  Héritier  de  toutes  chojes* 
Il  a  été  conçu  du  "S.  Efprit  ^  il  eji  né  de  la 
Vierge  Marie.    Sur  le  premier  de  ceis  Articles 
TAuteor  remarque, que  quelques  Anciens  ont 
crû ,  que  dans  les  paroles ,  que  TAnge  adreflè 
à  la  Vierge  {Luc  L  3^ .)  Le  S.  Efprit  viendra 
fur  toi ,  le  S.  Efprit  n'étoit  autre  que  J.  C» 
lui-méaie  avant  fon  Incarnation;  mais,  ajoa- 
te-t-ii  ,  on  croit  plus  généralement ,  que  ces 
paroles  lignifient  que  le  Seigneur  a  été  conça 
miraculeufement  par  l'influence   de  VECjprit 
faint,  ce  qui  eft  très-conforme  à  V Analogie  de 
toute  la  Difpenfation  Evangelique,  qui  fuppo* 
le,  que  tous  les  Miracles  du  Nouveau  Te(ta« 
ment  ont  été  opérez  par  un  feul  &  même  Ef- 
prit, qui  dès  le  commencement  avoir  infpiré 
les  Prophètes  de  TArrcienne  Economie,  tEf^ 
prit  dfi  Chrifi  étant  en  eux  »  rendant  par  avance 
témoignage  des  Souffrances  ^  qui  devinent  lui  ar^ 
river  ^  (ff  déclarant  la  Gloire  ^  qui  les  devoit  [ui- 
vre.  L'Ecriture  attribue  ordinairement  au  S. 
Efprit  tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  Difpen- 
fation de  fes  Grâces  ;&  parce  que  ce  que  Dieu 
ikit  par  fon  Efprit  ne  diffère  pas  dans  le  fond 
de  ce  qu'il  fait  lui-même  immédiatement,  TE- 
criture  attribue  fouvent  à  Dieu,  au  Dieu  é* 
Père  de  tous^  les  mêmes  chofes»  qu'elle  attri* 
bue  i  l'Efprit,  par  lequel  il  les  opére«    Nos 
Corps  font  appeliez  les  Temples  de  Dieu  parce 

2u'ils  font   les  Temples  du  S.  Efprit ,   &  que 
^ieu  kahite  en  nous  par  fon  Efprit  ;  il  e(t  dit , 
qu'Ananias  &  Sàphira  mentirent  à  Dieu,  lors 
Tom.IX.Part.il.  Ce  qu'ils 
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qu'ils  meotînem  au  S.  Efprît,  &  qu'ils  incntH 
reot  iaa  S.  ECpvit  lors  qu'ils  mentirent  aux  A* 
pôcres  infpirez  par  lui ,  parce  que  mentir  à 
rEfprît  par  lequel  Dieu  parle, c'ett  réellement 
&  en  effet  mencfr  à  Dieu  mime.   Les  Mira* 
cïe%  de  Notre  Seigneur  font  attribuez  quelque* 
fois  au  Père,  qui  habîtott  en  lui  ^^  d'aotrer 
fois  ft  l'Ëfpriti  que  DUu  lui  avait  donné  fans 
tmfurei  &  par  une  manière  de  paflcr ,  qui  n'cft 
pas  fort  différente  de  celle-là ,  les  Oeuvres  4e 
la  Création  font  quelquefois  attribuées  à  J* 
C.  parceqoe  Dieu  a  créé  toutes  choies  par  lui^ 
quoique  Dieu ,  fa  voir  le  Perc  Toutpuiffimt ,  foit 
Je  Créateur,  par  la  Folonté  duquel  toutis  €hof€i 
On$  isf  ont  été  créées.   Il  en  eft  de  même  par 
rapport  à  la  Conception  miraculeufe  ëe  notre 
Seigneur;  l'Ange  dit  à  la  Vierge,  La  Vett^ 
Jû  Trèf'Haut  tt  couvrira  de  fin  omhrt^  C'EST 
r  o  u  R  Q  u  o  r  ^tf  fi//  naitra  de  toi  Saint  fira  af* 
fellé  le  Fils  de  D i E  u,  [&  non  pas  le  Fils  da 
S.  Elprit]  Dieu  dans  ce  Miracle,  comme  gé* 
nérakmenc  dans  'tous  les  autres ,  opérant  pmr 
fon  £(prit,  par  ctfeul  é»  ntime  Efprit  par  If 
f  «cl  U  ^ére  tontes  eiofes  en  tous  ;  ajoutons  2 
cela  ce  que  l'Auteur  dit  ailleurs  fur  le  S.  EC- 
prît ,  l'Ecriture ,  dit-il ,  n^a  défini  en  aucoii 
endroit ,  quelle  eft  la  Nature  propre  &  met^^ 
phyfiqne  de  ce  S.  Efprit  ;  il  eft  l'Efprit  du  Pè- 
re, parce  qu'il  procède  du  Pere^  ou  qu'il  eft 
envoyé  par  lui,  &  il  eft  VE/prit  du  Ftls^  pw 
ce  que  Cirift  nous  Penvoie  de  par  le  Père.  Lcè 
Offices 4  que  l'Ecriture  fainte  attribue  au  S.  Ef- 
prit, £bot»  que  dans  les  l^rophétes  il  areadv 

témoi- 
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témof|(iMige  d^s  le  commencement ,  déclaraot 
le»  fonffrances ,  qui  dévoient  arriver  à  Chrîft| 
&  U  Gloire,  qol  devoft  les  faivrej  que  dani 
la  foire  \\  a  été  envoyé  d'une  manière  plus  ex- 
traordinaire encore ,  pour  être  le  Confilateur  9l 
le  Difeâeur  des  ApÂtres,  pour  les  conduire  e0 
U/ae  Virtté  y  parce  qu*H  ne  par  1er  oit  pas  de  par 
luirmime  ^  mais  quM)  dirait  tout  ce  qu^il  auroh 
om\  pour  leur  enfeigner  toutes  chofes^  &  leur 
ropetler  dans  la  mémoire,  ce  que  Chrift  leur 
avoit  dit;  pbnr  les  foutenir  contre  les  Puiflàn- 
ces  de  ce  Monde,  &  les  infiruire  à  répondre 
fam  préparation  i  leurs  Pcrfécuteurs  ;  pour 
rendre  témoignage  à  Cbriji  par  des  Signes^  4^s 
Prodiget^  é*  des  Miracles  ^  félon  la  yoknté  de 
Dieu\  &  enfin  pour  demeurer  À  jamais  avec  Us 
DifcipUs  du  Seigneur  y  même  jufqu*à  la  fin  du 

M^nde^  comme  celui, ^«îy^i;»^/^^  le  cœur  de 
toni  b^mme  de  bien.  Nos  Devoirs  par  rapport 
aa  S.  Efprlt  font  de  prier  incefTamment  Diea 
notre  Père,  quMI  nous  accorde  l*affiftance  de 
fon  £ff^1t,pour  nous  rendre  capables  de  vain- 
cre toutes  les  Tentations  au  mal  ;  de  recevoir 
fon  Témoignage,  comme  il  nous  eft  donné 
dans  les  Ecrits  des  Prophètes  &  des  Apôtres  ; 
tfobéïr  i  fes  mouvemens ,  de  defiret  la  com- 
munication de  fes  Dons  &  de  fes  Grâces  qui 
font  toutes!  les  habitudes  des  Vertus  Morales 
&  Chrétiennes  ;  &  fur  toutes  chofes  de  0e 
point  l^éteindre ,  de  ne  point  le  contrUler ,  de 
ne  le'point  cha(Ierdenous,depeurque  nous  ne 
foyons  coupables  d*avofr  outragé  PBfprit  de 
Cract.    L'Auteur  finit  cet  Article  du  S/Ef- 
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prit  par  cette  Reflexion  ;  faivre  la  Direâtoa 
de  rËrprit  &înt,  ce  n'eft  pas  fuivre  des  Ima- 
ginations Enthoufîaftes,  mais  c'eft  être  guidé 
par  la  Doârîne ,  que  les  Apôtres  ont  enfisi- 
gnée  par  rinfpiration  du  S.  Efprit ,  &  prati* 
quer  toutes  les  Vertus  Amorales  &  Chrétien- 
nes ,  qui  font  les  Fruits  de  PEfprit.  Dans  toa- 
tes  les  occaiions  extraordinaires,  les  Apôtres 
ont  été  dirigez  par  Tafliftance  miraculeofe  du 
S.  Efprit  >  mais  nous  n^avons  à  préfeat  aucu- 
ne PromefTe  d'ane  telle  aâiftance^pbéïràrEP* 
prit  ^c^eft  maintenant  obéir  aux  ordres  qui  nous 
font  donnez  dans  les  Livres  Infpirei.  Etre 
homme  de  l^ien  efl  maintenant  la  feule  marque 
qui  fafTe  voir  qu'on  eji  rempli  du  S.  Efprit» 

Voila  tout  ce  que  l'Auteur  a  jugé  à  propos 
de  nous  dire  du  S.  Efprit  dans  rexplicatioin 
quMl  donne  de  la  Conception  de  J.  C.  &  de 
.l'Article  où  nous  faiTons  profeffion  de  croire 
au  Saint  Efprit;à  l'égard  de  ce  qu'il  dit  de  laûîote 
Vierge  je  me  contenterai  de  remarquer,  qu'il 
ne  la  nomme  ^  que  is:.v^ioTCMi ,  Mère  du  Sei' 
gneur  y  &  dans  l'explication  du  premier  com- 
mandement il  traite  d'équivoque  profaae  leTi- 
.tre  de  Mère  Je  Dieu  donné  à  la  fainte  Vicrçc» 
&  il  dit  ici  ^  que  notre  Sauveur  prévokot  la  t«- 
lie  dans  laquelle  fes  prétendus  Difciples  df- 
voiebt  tomber  un  jour  ^  femble  parler  toujours 
à  defTein  de  la  Vierge  Marie  avec  une  efpece 
de  mépris  ;  auquel  on  ne  s'attendroit  pas  ; 
voyez  Jean  IL  4.  Luc  XL  28.  FIIL  21.  Jeam 
XIX»  26.  &  l'on  ne  fauroit  comprendre  pour 
quelle  autre  raifoo  le  Seigneur  auroit  ^  po^r 
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afafî  dire,  afTeâé  d^une  façon  ii  li}f|>rcnai3te  de 
prendre  peu  de  connoifTance  d'une  Perfonne 
aufl]  diftioguée,  que  Tétoit  Marie. 

Sur  le  premier  commandement  rAuteur*re- 
ip$rquiè,  que  ce  commandement  fuppofe  com- 
ipe  u,ne  chofe  connue  par  les  Lnmiéres  de  la 
Saifon^qu^*!  n'y  a  qu'un  feulDleu,£ternelJm«^ 
ipenfe,  fufËfant  à  foi-méme,  dôntlaPuifTan** 
CÇ)  la  Sagefle^Ja  ConnoifTance,  &  la  Bonté 
l^nt infinies,  Créateur,  Gouverneur,  &  Juge 
de  cet  Univers,  l'Auteur  &  le  Dieu  de  la  Na^ 
t^re,  le  même  Dieu,  qui  par  les  Qetivres  de 
]a  Création  &  de  la  Providence  fe  manifefle  à 
'^te»  ks  Nations ,  qui  fous  le  Vieux  Tefia*-. 
ment  s'eA  révélé  d'une  façon  plus  particulière 
à  Adam,  à  Noé,  aux  Patriarches  &  aux.Pro*. 
phétes,  &  qui  fous  l'Evangile  s'eft  fait  con» 
Boitre  par  ce  Caraâére  plus  particulier  enco* 
re,  qu  il  eft  le  Dieu  ^  le  Père  de  mire  Seh^ 
gneur  J  E  S  u  S-C  H  R  i  $  T  ;  car ,  ajoute  l'Auteur, 
c'efl  une  addition  de  l'Evangile,  que  comme 
,#7  n*yaqifun  feul  Dieu  y  il  n^y  a  auffi  qu^un 
Jèul  Médiateur  etiire  Dieu  y  les  hommes, 
.  S^ii:  la  menace,  dont  le  fécond  Commande-» 
ment  eft  accompagné,  l'Auteur  dit,  qu'il  s'a- 
git là  des  peines^  temporelles  infligées  à  toute 
une.  Nation  à  caufe  des  crimes  dont  elle  s'eft 
tendue  coupable  :  &  qu'en  conféquence  de  ces 
Jbgemens  de  Dieu ,  la  Poftérité  de  ceux ,  qui 
étoient  aînfi  punis,,  fe  trouvoit  néceifairement 
expofée  à  foufFrir  divers  maux  en  cette  vie. 
Cependant ,  ajoute  Mr«  Clarke ,  Dieu  pour 
faire  voir,  qu'à  proprement  parler  11  n'étend 

Ce  3  paç 


ft%  H  pvnltlon  atd  deti  des  p«r(bnnes  m^mes , 
qui  om  péché,  ajotttc  expreflément ,  d*  ceux 
qui  me  haïffent ,  iniinuant  claîremem  ps^  )à, 
que  fi  la  Poftérité  dés  Méchans  tiMmite  pas  les 
crimes  de  lnors  Petes,  ils  feront  délivret  des 
mmx ,  dont  iU  étoient  menacez  ;  on  bien  ces 
maux  n^anront  pas  poar  eux  la  nature  d'one 

ÎiiRition.  L^Amenr  avdt  déjà  dit,  quêtons 
t%  maux, que  la  Providence  envoyé  aux  homr 
mes  ^  tie  doivent  pas  être  regardez  comme  des 
pdrittons.  On  voit  par  là ,  que  TAuteur  a 
bien  femi,  qu*il  y  a  quelque  choIè  de  dur  i 
ibatenir f  que  Dieu  pnnifTe  les  Enfans  )  canfe 
des  crimes  de  leurs  Pères  ;  ce  qui  paroit  aufli 
incompacible  avec  ce  que  le  Prophète  Eïe*> 
chîel  aflvtre  (#) ,  que  le  FiU  nt  portera  poim  tini* 
qmé  du  P/re:  Et  fi  on  Ht  avec  attention  le 
Chapitre  d^Etechiel  dotit  Je  viens  de  raparter 
^quelques  paroles ,  &  le  aXXL  de  Jeremie, 
on  verra  que  la  grande  plainte  des  Juifs  étofr, 
que  Leà  P/rts  avaient  mangé  ie  fruit  aigre  ^  Çjf 

fie  les  dens  des  Enfans  en  étaient  agacées;  c*eft 
dire ,  que  leurs  Ancêtres  avoient  péché ,  & 
qtt*!ls  en  portoient  la  peine.  C*eft  contre  cet- 
te plainte,  que  Dieu  juftifie  fa  conduite  en  dé» 
clarant)  que  Le  Fils  ne  portera  peint  Piniqnit/ 
du  Père.  Il  me  femWe,  qu'il  eft  difficile  d'a- 
çorder  cette  déclaration,  conlîderant  à  quelle 
ôécafion  elle  a  été  faîte,  avec  rexplicatfon  de 
Mr.  Clarke:  &  t'eft  réduire  à  rien  la  nienacc 
du  fécond  Commandement ,  que  de  fuppofer, 

qu'el» 

(m)  Cha^  X Vin.  40, 
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ÏiVllc  ne    s*accomplîra  ^  que  tor$  que  les 
nfahs  îmîteront  les  crimes  de  leurs  Pères, 
[S'il  m'cft  permîs  de  dire  ce  que  ie  penfe  far 
cette  menace,  il  me,lbmble ,  quSi  ne  s'agît 
po\tii  ici  de  punir  les  Enfans  dé  ceux^  qui  oui 
péché;  voici  ma  Conjeâure,  que  j*abandon» 
ne  au  Jugement  du  Public. 
'  On  fait  que  les  Juifs  regardoîent  une  nom* 
breufè  Pofterité  comme  une  marque  particu- 
lière .de  la  Faveur  de  Dieu  ;  Dieu  donc  mena* 
ce  ici  ceux ,  qui  le  haïront ,  &  particuhere* 
ment  ceux  qui  tomberont  dans  ridolatrie^que 
Teur  Pofterité  ne  fera  pas  nomhreufe,  mais  que 
leur  famille  s'éteindra  dès  la  troifiéme,outout 
txï  plus  dès  la  quatrième  Génération;  au  lieu 
qu'il  fera  voir  fa Miferîcorde  envers  ceux,  qui 
hii  obéï(Iènt,en  contervant  leurs  Familles  juf- 
qu^en  mille  Générations,  c'eft  i  dire,  d$irant 
une  longue  (hrte  de  fîécles.    Cette  Explicatioo 
a  deux  avantages  confiderables  :  premièrement  | 
la  punition  tombe  dfreâement  fur  les  Pères 
qui  haïffent  Dîcu,  c^eft-à-dire,  qui  pèchent} 
ce  font  eux  qui  font  privez  d'une  bénèdiâîoo 
&  d'une  faveur  temporelle,  que  Dieu  écoit  lt« 
bre  d*accorder  (bus  telle  condition  qull  ju* 
geoft  ï  propos  d'exiger  ;  &  les  Enfans  ne  pou* 
voient  pas  ft  plaindre  d'être  privez   d'ua  ^* 
vamage  ,   auquel  ils  n'avoient  naturellement 
aucun  droit.    En  fécond  lieu  ,  fuivant  cettt 
Explication  il  y  a  une  oppofitlon  manifefte  en* 
tre  la  promefle  &  la  menace  ;   Dieu  promet 
une  nombreufe  Pofterité,  i  ceux  qui  luî  o- 
bèiflent,  &  déclare  au  contraire,  que  la  Fa* 

Ce  4  mille 
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mille  de  ceux,  qui  violent  tes  Lotx,  &  p^rti^^ 
culierement  des  Idolâtres ,  fera  éteinte  en  peu 
de  temps.  Voyez  là-deiTus  i  Rois  XIIL  34. 
À  Xr.  29] 

Toat  ce  que  Mr.  Clarke  dît  far  le  reftc 
des  dix  Gommandeinens  mérite  Tattemiondes 
Leâeurs ,  mais  nous  ne  faurions  nous  y  arrê- 
ter, fans  rendre  cet  Extrait  excefTivement  lonj^, 
&  nous  jp^fbns  à  ce  que  notre  Auteur  enKi- 
gne  fur  la  nature  des  .Sacremens. 

Jéfus-Chrift ,  félon  le  Caiéchifme  de  TEgU- 
fe  Anglicane,  n'a  înftitué  que  deux  Sacremens, 
comme  généralement  néceffaires  à  fa  lut,  le 
Baptême  &  la  Sainte  Cène.  A  regard  du  Bap- 
tême ,  notre  Sefsneur  déclare  ,  qu'à  moins 
qu*un  homme  ne  Joit  né  d*Eau  ^  aEfprit^  il 
ne fauroit  entrer  au  Royaume  de  Dieu;  &  par 
rapport  à  la  fainte  Cèi}e,  J.  C.  dit  à  tous  fes 
Diiciples ,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi^  Ce* 
pendant  le  Catéchifme  ajoute  avec  raifon^^- 
neralement ,  afin  de  faire  voir  que  cette  necef- 
iité  des  Sacremens  n'ed  pas  abfolue^car  quoi- 
que les  expreflions  du  Seigneur  par  rapport  au 
Baptême  femblent  ne  fouffrir  aucune  excep* 
lion  9  il  eft  pourtant  clair  par  la  nature  même 
de  la  chofe,  quMl  doit  y  en  avoir  quelques 
unes  ;  comme  par  exemple  i  Tégard  des  en- 
fans  qui  meurent  fans  baptême;  puifque  c'eft 
une  chofe  où  il  n'y  a  point  de  leur  faute,  & 
quMIs  ne  pouvoîent  abfolument  pas  éviter,  on 
ne  conçoit  pas  que  Dieu  les  puniife,  pour  n'a* 
voir  pas  fait  ce  qu'ils  étoient  dans  l'impuil^ 
fance  de  faire  ;  &  l'on  trouve  dans  l'Ecriture 

même 
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même  rexemple  d'un  Chrétien  converti  qui' 
£ut  fauyé,  quoiqu'il  fût  more  fans  Baptême, 
c*eft  "celui  du  bon  Brigand.    A  l'égard  de  la^ 
Êinre  Cène  ,  puisque  la  déclaration  du  Sei- 
gueiir  n'efi  pas  abfolue,  nous  ne  devons  eà/ 
aucune  manière  condamner  ceux  qui  parcraîa-o 
te,parfçrupule,ou  par delicateffe  deconfcien-4 
ce  s'abftiennent  de  la  làinte  Cène ,  comme 
nous  condamnpn]^  ,ceux  qui  ^*en  abftiennenti 
par  mépris  pour  l'ordre  de  Dieu;  &  lors  mé^ 
,me  que  nous  participons  auxSaçreœens,nij^ 
devons  toujours  nous  fouvenir.quQfe  ne  vqvHÙ 
que  des  Inftittuians  P&fitives ,  qur,-cotnme.  ton*! 
tes  les  autres, font  ^/  woyem  ^ablis  pour  U0è[ 
certaine  Jî»i  c'eft  pourquoi  ils  ne  doivent  ja»,' 
înais  être  comparez  avec  HsV^rtfts  Mtnrales^- 
fans  lesquelles  les  Sacrémens  ne. fojQl» d'aucun* 
vfage,  &  ils  ne  fauroient  jamais  fupléer  aâ 
défaut  de  ces  Vertus.         , 

L'Auteur  parlant  de  cette  formule  ufitéet 

dans  le  Baptéme^/y  Nom.  du  Pere^  du  Ftls  ^i 

du  SatMt  Efpritj  dit  que  par  là  nous  faifons> 

profeffion  de  croire  en  un  feul  Dieu  &  Pérct 

de  tous,  en  un  feul  Seigneur  Jéfuî-rChrift  Rc- 

de;mpteur,  Sauveur,  &  Juge  de  toust  &  et» 

un  feul  Saint  Éfprit  de  Dieu,  par  lequel  Dieit> 

a.infpiré   le$  Prophètes  &  les  Apôtres;  .  .  • 

Nous  nous  confaçrons  folennellement  au  fer*; 

.vice  de  Dieu  notre  Père,  qui  nous  a  créés,  à 

rObéï(fence,   &  à  l'Imitation  de  Chrift  ,  le 

F^ils  de  Dieu,  qui  nous  a  rachettez,  &  à  la 

conduite  de  l'Efprit  Saint,  qui  nous  fanâiâe: 

àuffi,  ajoute  l'Auteur,  tou^  les  auciens  Sym« 

Ce  5*         '  bolcs 
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boles  einploiez  par  la  Pnmftive  Eglfiè  dans  la 
Ltmrgie  du  Baptême ,  n*étoient  que  des  Para- 
phrafei  de  cette  fortoole. 
•  Dans  rexpitcation  do  Sacrement  de  rEti- 
diarîftie,  le  Doâeor  Clarke  dit,  par  ce  Sa* 
csemem  nous  reconnoiflTans  queChnfl  eft  mort 
pour  les  péchei  du  Genre4iuinain  ;  farqaoi  fl 
semarque,  qti*à  la  vérité  la  Bonté  &  la  Mift* 
riçorde  fiint  eflêntielles  à  Dieu,  maïs  que  les 
eônditioos  fous  lesquelles  il  veut  exercer  fa 
Mtfericorde  envers  les  pécheurs  dépendent  ab« 
fi>iamenr  dé  fa  Volonté  &  de  fon  bon  plaifir  ; 
le  Fondement  du  pardon  c*eft  la  bonté  de 
Dieu  ^  le  moyen  par  lequel  Dieu  a  jugé  i  pro* 
pos  de  manifefler  fa  bonté ,  c*cfl  la  Mort  de 
Ghrtft  ;  qui  nous  eft  repréfentée  fous  Tldée 
d*an  Sacrifice,  Sous  Tancienne  Oeconomie  au 
Heu  de  la  mort  des  pécheurs  Dieu  vouloit  bien 
accepter  le  facrifice  des  Animaux,  non  quMl 
£9t  poflîble  que  le  fang  des  Boucs  ou  des  Tau- 
reaux cffaçit  les  péchez ,  mais  Dieu  acceptoit 
ets  Sacrifices, comme  des  marques  de  Repen* 
tance,  &  des  Types  de  Chrîft;  dont  TObla* 
tion  Volontaire  a  été  agréable  à  Dieu  &  effi* 
cace  pour  procurer  aux  vrais  penitens  le  par- 
don de  leurs  crimes,  parce  qu*il  étoit  lui-mê- 
me (ans  tache  &  fans  péché.  Comme  TAu- 
teur.ne  fait  que  dire  ici  en  abrégé ,  ce  qu'il  a 
expliqué  plus  au  long  en  parlant  de  TArticIe 
du  Symbole,  qui  traite  de  la  Mort  &  de  la 
Paffiondu  Seigneur ,  nous  mettrons  ici  ce  qu'il 
dit  dans  cet  endroft-Uiafih  de  mieux  faire  corn* 
prendre  fbn  Syftéme. 
i  Le 
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'  Le  Péché,  dWt»  par  fa  natnre  &  par  Tor^' 

dredeDica  mérîtc  la  Mort  teitiporene  ft  6-' 

ternelle,-tons  les  hommes  étant  péchevfrs  (btit^ 

par  cela  même  les  objets  de  rindfgnatîo'n  de 

Dieu;  &  quoiqu'ils  ne  lofent  pas  tous  égale* 

ment  coupables^  fl  n*y  en  a  aucun  qui  puiflè' 

étrejuftîfié  devant  Dieu;  ceux-là  mfme  qui; 

n'ont  jamais  péché  fl* Auteur  entend  aparem^ 

ment  les  enfans)  n*ont  pourtatit  aucun  Droit; 

àr  la  Vîe  Eternelle  ;  car  puisque  notre  exiften^^' 

ce  même  eft  un  Don  de  Dieu,  il  n'eft  point' 

obHgé  de  rendre  immortelle  aucune  Créature^ 

pas  même  la  plus  innocente.    Mats  lorsque 

les  hommes  ont  péché,  non  feulement  ils  n*pnf 

aucun  Droit  au  bonheur  à  venir,  mais  ils  fonç 

dignes  de  telles  peines ,  que  lé  Maître  du  Mon^ 

de  jugera  à  propos  de  leur  infliger:  Il  eft  vra( 

que  laRaîfon  enfeigne  aux  pécheurs  repentant 

d*efperer  en  la  Mlfericorde  de  Dieu  ;  mais  ît 

n'eft  pas  moîn^  vrai ,  qu'il  dépend  du  bon 

plaîfirde  Dieu  d'exercer  fa  Mîfericorde  en  tel 

degré  ,  &  de  telle  manière,  qu'il  le  juge  | 

propos.  Ici  l'Ecriture  nous  apprend ,  que  pour. 

détourner  plus  efficacement  les  hommes  da 

érîme  la  Sagefle  Divine  a  jugé  à  propos  d'é-; 

tablir,  que  fans  effujion  de  fang  il  n^y  eût  point 

de  remijjion  (<«)  ,   par  l'effuiïon  du  fang  de 

Chrift ,  comme  d'un  facrîfice  volontaire  pour 

le  Péché ,  cet  ordre  de  Dieu  a  eu  fon  accom- 

plîlïemenç , l'honneur ,  la  Dignité ,  l'Autorité  de 

fts  Lois  a  été  foutenue,  &  en  même  tempâ 

les 
(4)  Hcb.  ir.  lu" 
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les  pécheurs  rq>eDtaos  &  convertis  ont  en  lien 
d^efperer  grâce,  &  d*attendre  la  Vie  éternelle; 
c'eû*  là,  dît  l'Auteur,  la  verîtaWe  Idée,  qu'il: 
faut  avoir  du  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift.  Il  eft 
vrai  que  ce  n*eft.  pas  là  le  Syfiême  ordinaire 
4es  Théologiens,  TAuteur  Pavoue;  ce  fujet,^ 
dit-il ,  a  quelquefois  été  expliqué  d'une  autre, 
manière,  comme  fi  Dieu  par  la  rigueur  de  fâ, 
Juftice  ne  pouvoit  abfolument  pas  pardonner 
aux  pécheurs ,  fans  une  fatisfaâion  complette.; 
Mais  puisque  Dieu  eu  le  Ibuverain  Sdgneuri 
&  Maitre  de  tous,  il  peut  faire  ce  qu'il  veut 
4e  ce  qui  lui  appartient,  &  fans  faire  tort  à. 
perfonne,  il  peut  relâcher  de  ces  Droits,  & 
punir  ou  pardonner  fous  les  Conditions ,  qu'il. 
|uge  à  propos  d'établir  ;  il  p^roît  (}onc  plus 
fâifonnable.,  de  rapporter  toilt  le  Pian  de  la^ 
Kédemption  ,  non  à  une  Nécefiité  abfolue 
fondée  fur  la  nature  des  Chofes,  comme  s'il 
çût  été  impoffiblé  à  Dieu  de  trouver  quelque 
autre  moyen  defauverles  Pécheurs,  ce  qu'il 
pe  nous  appartient  pas  de  décider ,  mais  à  la. 
fagefle  &  au  bon  plaifir  de  Dieu ^  qui  a  voulu 
iibutenir  l'Autorité  de  ces  Lois  de  cette  ma- 
nière, plutôt  que  de  toute  autre.  Sur  ce  mê- 
ine  Principe  on  peut  cenfiarer  la  Préfomptîon 
^e  ceux ,  qui  voulant  aller  au  delà  de  ce  qui 
eu  écrit,  ont  oCé  fouteniri'que  les  fouflTran* 
ces  de  Chrift  étoient  prccifément  égales  ,  à 
celles  que  les  Damneï  dévoient  fubir;ce  n'eft 
point  en  cela  que  confifie  la  fatisfaâion ,  mais 
en  ce  que  Dieu  a  bien  voulu  accepter  les  fouf- 
frânces  volontaires  de  notre  Sauveur ,  comme 

fuffi- 
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faffifantes  pour  maintenir  ]*Âutorité  àt  iSet 
Lots  ;  ce  qui  n*empêche  pas  qae  le  pardon  nb 
ibit  purement  ^rd^«i# ,  puisquMl  faut  avouer ^ 
que  celui ,  qui  accorde  librement  &  fans  y 
eue  obligé  le  moyen  d'obtenir  une  chofe,  ac-' 
corde  auffi  cette  chofe-là  mime  gratuitement; 
l'Auteur  ajoute,  dans  l'endroit  où  il  explique 
le  Sacrenient  de  la  Cène ,  qu'il  faut  toujours 
fè  fouvehir  ,  que  les  mécbans  n'ont  aucune 
l^rt  au  Sacrifice  de  J.  C.  &  qu'il  ne  leur  en 
revient  aucun  avantage  ;  car  comme  les  Prie* 
tes  &  les  Sacrifices  des  mécbans  font  eti  abo* 
mination  au  Seigneur,  ainfi  le  Sacrifice  mê- 
me de  Chrift,  n'efi  ni  accepté,  ni  offert  pour 
eux  ;  &  la  confiance ,  que  les  Méchans  ont 
au  Mérite  de  Jéfus-Cbrift ,  eft  un  très-grand  & 
uès  pernicieux  abus  du  Chrifiianisme. 

Les  Anciens  apellent  fouvent  la  Sainte  Cè- 
ne un  Sacrifice ,  &  u»  Sacrifice  nonfanglant ,  non  ^ 
dit  l'Auteur,  qu'ils  fe  foient  imaginez,  que  la 
iàinte  Cène  fût  un  Sacrifice  proprement  dît  ; 
:  mais  parce  qu'elle  fait  partie  du  Culte  des  Chré- 
tiens ,  comme  ayant  fuccédé  aux  Sacrifices 
Judaïques.  Par  la  même  figure  de  Langage 
les  Louanges  iff  les  Avions  de  Grâces  {a)  font 
aufii  appel lées  des  Sacrifices  y  &  les  corps  des 
Chrétiens  vertueux  nommés  {b^  un  Sacrifice 
vivant  y  fainf^  agre'aèle  à  DienJ  ^- 

Il  eft  dit  dans  le  Catéchisme,  que  laxhofe 
fignifiée  dans  la  fainte  Cène  par  le  Pain  &  le 
Vin,  font  le  Corps  &  le  Sai>g  de  Chrift,  que 

les 
■:     (4)  Hdi»  Xllt  1$.      {y)  Rom.  z\h  I. 
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}os  Vf  ais  Fidèles  reçoivent  véritablement  ^  ém 
^tffei.  Il' Auteur  dît  que  ces  paroles  ne  àdr 
veut  pas  être  prifes  plusjitoraleaieiit,  que  cet* 
'le(  qui  fout  employées  i  Tégard  du  Bafxime, 
.dans  lequel  nous  fbmmef  morts  ^  emfeveUs 
avec  Chrill,  paroles,  que  perlbnne  n*a  jamais 
entendues  dans  un  fens  litera];ces  Eipreffions 
jSguréei  ne  fignifient  que  les  avantages  que  les 
vrais-  Fidèles  reçoivent  par  l'un  &  par  l'autre 
Sacrement:  Le  Catéchisme  dh,  que  les  A- 
vaatages  reçus  à  la  Sainte  Cène,  font,  qu'el- 
le rafraîchit  &  fortifie  nos  Ames,  comme  le 
Pain&  le  Vin  fontleCorps;furquoi  voici  l'ei- 
plicafîon  de  notre  Auteur  :  Comme  Timpesi- 
tence  eft  la  mort  de  l'Ame,  &  que  les  péchez 
.en .font  les  Maladies,  de  même  les  Habitudes 
de  la  Vertu  font  la  liante  &  la  vie  de  PAme, 
A  les  Aâes  Religieux  en  font  la  Nourriture, 
parce  qu'ils  augmentent  &  fortifient  en  nous 
les  fentimens  vertueui ,  &  qu'ils  ont  de  plus 
les  PromeiTesde  la  Bénediâion&  de  l'affif- 
laace  de  Dieu.  Il  y  a  des  gens ,  qui  fe  font 
une  idée  fttperahiettfe&inintelllglblede.]a filia- 
le Cène ,  comme  s'il  y  avoit  une  certaine  gru- 
ce  ou  vertu  occulte  attachée  aux  ébtHens  mm^ 
urieh^  comme  fi  la  faime  Cène  av<»t  la  na- 
ture d'un  Charme^  plutôt  que  d'un  Aâe  <ie 
Dévotion;  ce  qui,  dit  il  «  détruit  la  jufie  idtfe 
que  Ton  doit  avoir  de  la  Religion,  &  fait  que 
les  hommes  &  trompent  fur  le  principal  bot  de 
l'Evangile  :  les  avantages  de  la  Sainte  Cène  font 
d*une  nature  Morale  £?  Religieufe.  En  rappel- 
lant  à  notrç/némoire  la  MoriduSeigo^or  •  laous 

renoa- 


rcsioavelloDs  &    confirmoas    de  iiotre  past 
l'Alliance  Evangellque  ;  nous  fortifions  nof 
t^ei  Foi  &  nous  augmentons  notre  Esperan* 
ce  en  ftîlànt  commémoration  4e  l'Amour  que 
Dieu  nous  a  témoignée  par  Chrift,  &  en  nous 
appliquant  les  fignes  des  CompaiGons  de  Diea 
envers  les  pécheurs  ;  par  la  Communion  avec 
les  Chrétiens  nous  ferrons  ks  nœuds  de  PAr 
mour  univerfelle,  de  la  Bienveillance  &  de  la 
Charité  «  qui  eft  la  fin  du  Commandement; 
car  {a)  le  Psi»  que  n^m  rompons  m^eft^ti  pM  J# 
CommunUm  du  Corps  de  Cbr0  f  c'efl-ànlire  »  la 
Communion  que  tous  les  Membres  du  Corf$ 
de  Cbviài  doivent  avoir  ks  uns  avec  les  autres» 
Nous  nous  afTurons  que  Dieu  exécutera  auffi 
de  fa  part  les  conditions  de  fpn  Alliance; nous 
nous  mettons  endroit  d'obtenirtoutes  lesBénér 
diâions,  préfentes  >  que  Dieu  a  promifes  à  ceux 
qui  obfervent  dignement  &$  Ordonnances  ;  et 
nous  nous  aiTurons  la  continuation  de  ù.  Grâ- 
ce &  de  fa  Bienveillance  par  Jéfus-Chriiïfpoai?^ 
vu  que  dans  le  cours  de  notre  vie  nous  ne 
déaietuions  pas  la  profeflion  que  nous  faifiMi^ 
dans  cette  Dévotion  Solennelle. 

£n  parlant  de  Tezamen  de  foi-méme^qu'oa 
fuppofe  oïdinairepoent  ^néceflaire  ayant  la  par^ 
tknpatioa  au  Sacrement ,  le  Dr.  Clarke  dît 
qu*îl  faut  s^examiner  fréquemment  filr  1^ 
conditions  avec  lesquelles  il  faut  communier,^ 
la  Foi» la  Repencance,  la  làinteté  des  mœurs, 
la  Charité;  tpais,  ajoute-t-il,  quant  à  la  ma- 

ni^ 

(s)  I  Cox.  X*  U.  17^ 
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-Qtére  &  anx'circônftances  de  cet  eiathen^noM 
n*flvons  aucun  Commandemem  là^eflbs  ;  jl 
ne  faut  donc  pas  av^oir  d'inutiles  fcrdpôles  for 
ce  fujet.  Ceux  qui  ont  les  habitudes  de  la 
Vertu,  font  toujours /^r^'^re^  à  communier, 
fins  aucun  examen  particulier  d'eux-mêmes; 
%  pour  ceux  qui  vivent  dans  Phabitude  dû 
crime,  aucun  examen  ne  peut  leur  énre  uti- 
le, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  aânellemeat  refor- 
%né  leur  conduire  ;  d'autres  doivent  fe  con* 
duire  par  les  Régies  de  la  Prudence  &  de  la 
Discrétion  ,  félon  leurs  dîverfès  circonftan* 
xes  ,  iè  (buvenant  toujours',  que  le  but  de 
la  Religion  c'eft  la  Tempérance  ,  la  Jufilce 
&  la  Piété. 

En  gênerai  ^il  paroit^  que  le  but  de  Mr.  Clarke , 
dans  l'Explication  du   Catéchismq  de    TE- 

flîfe  Anglicane  ,  eft  d' expliquer  les  Vérîtex 
u  Chriitiànisme  d'une  manière  que  le  Peu- 
ple puiflè  les  comprendre ,  &  de  montrer  que 
tous  les  Dogmes  de  la  Religion  &  toutes 
les  parties  du  Culte  Religieux  tendent  à  nous 
rendre  gens  de  bien.  Peut-être  qu'on  ne  & 
tromperoi(  pas ,  fi  oii  attribuoit  encore  nne 
autre  vue  à  l'Auteur  ,  qui  eft  de  montrer 
atix  Incrédules  ,  que  la  Religion  Chrétienne 
pfîfe  dan^  fa  fource ,  c'eft  à  dire  dans  TE- 
criture  fiinté,  ne  contient  rien  que  de  très* 
conforme  aux  Lumières  de  la  i])ro(te  Rïi- 
Ibn.  A-t-il  réufG  dans  ce  defleinMl  ne  nous 
appartient  pas  d'en  juger ,  c'eft  au  Public  à 
décider  cette  Quefiion. 

AR- 


A  Rri  C  L  E    VIL 

RsMARKS  ùpon  Dr.  Clarke's  Expoïï- 

tîonof  thc  ChurGh-Catcchîsm,  C*efl^à-<iirc« 
Remarques  fur  PExpofition  du  Cateckismit 

Je  rEglife  Anglicane  faite  par  le  Dr.  CjLAR-* 
KE.  Londres,  chez Crownfield  1730.  pp.9f. 

An  Anfwer  to  the  Remarks  gpod  Dr.  Clar* 
ke's  Expofîtîon  of  the  Ghurch-Catechîsm. 
C'eft-à-dîfe.  Réponse  aux  Remarques^  &c. 
Londres  chiez  les  Knaptons  1730.  pp.  83» 

The  Nature,  Obligation,  and  EflScacy  of  the 

Chrîftîah  Sacrement  confidercd.  C'eft- 

à-dire.  ExAù^ii  de  la  Nature , de  la  Neeef'- 

Jîté  £sf.  de  r Efficace  des  Saereniens ,  en  R  £• 

PLiQOE  à  la  Reponfe.  Londres  i730«  pp. 
88.  Chez  Crownfield. 
A  Défense  of  the  Anfwer  to  the  Remarks  upon 
Dr.  Clarke's  Expofitîon  of  the  Church-Ca- 
techîsm.  Cett-à-dire.  Défense  de  la  Re- 

Îonfe  aux  Remarques  y  &c.  Londres  ch6z  les 
[naptons  1730.  pp.  loz. 

A  Supplément  to  the  Treàtîfe  îotituled,  The 
Nat ure,Obl  igati6n,and  Effi cacy  of  the  Chrîl^ 
tîan  Sacrement  confidered.  C'cft-à-dire.  Sup- 
plément iia»  Traité  de  la  Nature^^fv-  d^f 
Sacremens  en  Reponfe  à  la  Défenfe  Ç^ç.  LoQ* 
dres  chez  Crownfield  1730.  pp.  71.  -   .  , 

TheTtue  Foundatlons  of  Natutal  and  Rcveafl* 
cd  Religion  aflerted.  Ç'eft-à-dîre.  Défen- 
se des  véritables  Fondemens  de  la  RtUgion 
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ment  etc.  JLiondres  chez  lc$  Knsyptons  1 73a 

pp.  96.-      ' 

•        »•     . 

OUoîfluc  les  yeux  Théologiens  qiiî  flfspti- 
tent  dans  le«  Brochures.,  dont  pu  lUent 
.  .  de,  lire  les  Tkrès,,  ne  {ë^iemt  pâis  nom- 

înèt^  le  Tutîlîc  li^a  pas  eu  tiè  pçfae  â  les  rc- 
*  comfoîiie.   pn  a  tiîehtiSt  découvert  dans  ,1c 

Crîtiàue-du  iE>f :  iÇUrhjàn  %6Xé  DéFenfcui'dc 

îl^Orthodoxîe  «dortimarite^  Hii.^ointtiQ  aguerri 
'  Ôaos  7cs  T)i«^Utes'*rhé€«qgtqùes^  gui  en  tron- 
.  noît  lrfmes;ics'âqrfïes./'i5c  qui  Tàît  employcri 
jfïopos,^  ce  <iuê*Mr.  jLie  Cîerc  ^pélloît  i^u- 
-ntetnmm  Tbe,61qgiêmm  ex  invtdla  dtéSunu    XJn 

homme,  gui  clans  le  temps  lyif  il  fenititelen- 

are  à  Mx.  "Clarkie  la  joftice,  guî.luî  eft  duc 
*X^),  •travaillé  à  le  rendre  odîeui»  cjti'îiîfhKïani 

qu'il  SL.corrompHjeMity  qu'on  donne iita  çn« 
tans  :CA) ,,  A  tef^foifonné'la  fouue  a'X3Ù1!s*rt- 
Jwnt  tirer  léqr  Inïlruâîoiî:  Qu'il  abandonne 

ou  ne  défend  rque.'folblement  les  points  les 

plus  cflèntiels  Se  laToî  &  du  Culte  Ses  OiTé- 
.tîcnS{(^).;  Qu'il  a  ood^^tourtHé  ou  dégufféje 
4ens  /des  JiVaicles  les  ,p1us  fondamentauX|,  & 

gue  'loBS  /pi?etei[te  de  les  e;[pliquer  11  lesxron- 
.iredit'&'les  tcfutç  (^).  A  tous  ces  traîrs  ]tna- 
. Jîns  laticcz  aveciun  àîr /dévot,  tnàJs'fkr  &  de-  , 

cîfîf,  on.a  aîlïmcnt  rcconnulcDr.  Water- 
.  dLAiu:t9  a-àtizxyi  Ant^goriffte  de  'Mr*  .Clarice 

fur 


^    W 


'  Ibld^  p.  ^       {d)  Ibid.  ^.^  2. 


itit  \e  Dqçtne  de  la  Ttimti ,  4t  ipainteQaBlt 

Archidiacre  (ip  Middkfe^. 

B^un  aiMre  c6c^  4^11$  le  Defenfeuc  da  Pr« 
Clarke  on  trouvç  un  homme  modéré  ^  q^ 
fans  rendre  i  fon  adyerfaire  ininre  pour  injure 
s'attache  à  le  refuser  tranquillement ,  ou  s'a 
fait  paroitre  quelque  vivacité  ,  ce  n'e(l  qu^ 
contré*  des  principes ,  qui  lui  paroi^Tent  dangç-* 
reux  pour  la  Morale ,  mais  jamais  contre  la 
^erfo^ne  de  fofi  adverfâire:  Un  homme,  qui 

f^  aroit  bon  Pfallptbphe ,  qui  railpnne  fur  des 
*r!dcipe$  ^^^^±  <iui  paroit  pénétré  de  la  bonté 
impartiale  de  Piea»  qv^il  tepréfente  toujours 
CQiOiqte  un  ]Etre,  qui  n'a  poiiu  é^ard  i  Taph 
parence  des  perfonnes:  Un  hQmcQ^f<jui  n^eqi* 
lrepf^?,nd  poiaî  4e  pénétrer  le  coçur  oes  au^rej^ 
À  qui  çfl!  tpujours  xlisppfé  à  en  juger  chant^- 
^lenieiit^^fin  un  ami  de  la  Liberté, auffi biea 
que  de  t^  Reli^*qp  Ohréi{è9qe*  A  ce  Cim'^ç- 
tére  il  ^dt  imponible  de  méconnoitre  le  Dr. 
Sykes,  Aijai  de  Mr.  Clarke,  &  Auteur  d'up 
très*pii  Traité;  ftir  Ma  Vérité  de  1^  Rel%îoa 
Gbrfitienne  fn  r^poqfe  au  ^ivre  de  Mr.  Çoh 
ii^f  co^tr^  les  ^rpplieties. 

Nous  allop;  rendra  con^pte  de  la  dispute  d^ 
ces  deux  illuftres  Adver&ires, dispute  01^  bieiv* 
tôl  il  ne  l'dl  pUi^  a|y  de  Mr.  Clarke  ^  de 
fon  Expqntfoa  ,  mais  des  fbndeméns  mi^mP 
de  la  keliff  ion  &  de  la  M^V^e  y  &  c'eQ  à  ce|> 
.te  pjittie  de  ia  dispute  comme  la  plus  fnteref* 
fanteque  nous  nous  attacherons  particulière* 
ment ,  après  avoir  f  ourlant  dit  qujriquè  chofe 
des  autres  parties  dé  cette  dispute. 
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/  On  3  pu  voir  dans  T Article  précident,  qnj? 
"le  Livre  de  "Mr.  Clarke  ne  pouvoir  pas  maii- 
quer,  <}e  donner  prife  à  un  zélé  partifaQ  de 
rÔrrhodoxie:  auffi  Mr.Waterland  a-t-îl  troi^- 
vé  au  moins  quatorze  articles  principaux ,  -fur 
lesquels  il  a  cru  devoir  le  redrefler  :  comme 
nous  nous  fommes  atracbez  particulièrement 
â  ces  articles ,  dans  ^Extrait  qiie  nous  kvoos 
donné  de  l'Expoiitiobv  cela  nous  épargne  la 
peine  de  les  répéter  ici:  On  conçoit  allez  ce 
qu^un  Orthodoxe  outré  &  un  defeoleur  de  laTri- 
nité  expliquée  à  la  ScholaQique  peut  trouver 
à  reprendre  dans  tout  cela.  Mr.  Waterland 
trouve  mauvais,  que  Mr.  Claïke  n*ait  pas  in* 
feré  dans  fon  Expoiition  tout  le  fatras  des  Sy* 
fiémes  de  Théologie,  &  qu'il  n'ait  pas  expli- 
qué le  Catéchisme  félon  les  Idées  de  l'Anti- 
quité: mot  équivoque,  dit  làdefTus  Mr«  S;- 
kes,  puisqu'il  ne  paroit  pas  jusqu*0B  ion  ad- 
verfaire  étend  TAntiquité  (tf),  quelquefois  il 
la  borne  aux  trois  premiers  fiécles  de  rEglJfè, 
&  quelquefois  il  fembJe  retendre  jusqu'au 
temps  préfent»  puisqu^en  expliquant ,  le  pré- 
xtiîer  Artfcle  du  Symbole  (^),  il  produit  m- 
difFercmment  l'autorité  de  Rufin,  de  Cyrille , 
de  l'Evéque  Pearfon^  &  du  Dr.  Wacerlan^ 
lui  même. 

Mais  pour  donner  une  Idée  plus  particuli^- 
f e  de  là  manière  de  raifonner  de  celui-ci,  & 
de  celle  de  Mr.  Syk.es  qui  le  refute^^  nous 

choiâ- 

•  •  -, 

(4)  Anfwer  to  tke  Rem.  p.  2.. 
{h)  Brcmaiks  ôcc.  p.  37.  |S.  3f» 
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choifirons  ce  qu'ils  difêiit  Tun  &  Tautrè  fur 
ks  Articles  fondamentaux  de  la  Religion. 
•  Mr.  Clarke  avoît  pofé  cette  Maxime.  **  Dan$ 
9,  les  chpfes  fondamentales,  &  qui  font  d'une 
„  neceffité  àbfolue  pour  le  falut,  fl  faut  que 
„  la  Régie  (c'cft-à-dire  TEcriture  faînte)  foit 
,,  (i  clafire,  que  tout  homme  fincére  &  atten* 
„  tif ,  fut- il  d'une  capacité  très -bornée,  ne 
,,  putdè  pas  s'y  méprendre  ".  Mr.  Water* 
land  attaque  d'abord  cette  maiime  d'une  ma« 
niére  indireâe  par  les  dahgereufes  confequeni* 
ces  qu'on  en  peut  tirer  félon  lui;  enfuite  il  tâ- 
che par  quelques  remarques  d'en  nlontrer  di? 
redement  la  fauffeté;  enfin  il  pofe  lui-même 
nn  principe,  qu'il  croit  qu'on  doit  fuivre  fur 
cette  Qiatiére« 

Une  des  conséquences,  qu^il  tire  de  la  ma- 
xime de  Mr«  Clarke,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  pour  être  iàuvé  de  croire,  que  le  P^* 
re  feul  extflè  necejTairtmtnt  ^  î«f  qu^Ùfohfeuly 
à  l^exclufioH  du  Fils  ^  du  S.  Ejprh ,  le  Dieu 
de  PUaivers  (à)  ;  ce  qui  félon  lui  étoît  l'opi- 
nion du  Dr.  Cîarke.  Sur  cela  Mr.  Sykes  prie 
înflamment  fon  adver (àfre ,  de  citer  quelque  Pa& 
làge  de  l'Ecriture  Ste,  où  il  foit  dit,  qu'il  fail- 
le feulement  avoir  une  Idée  de  Pexiftence  ne^ 
€effatre  de  Dieu.  Tl  ajoute  {b)  que  l'Ecriture 
n'a  jamais  exigé, que  pour  obtenir  le  falut,on 
dût  croire,  que  le  mot  de  Dieu  exclut  ou  ren* 
ferme  le  Fils  &  le  S.  Efprit;  elle  veut  qu'on 
ibit  perfuadé  qu'/Vj^  a  un  Dieu^  i^  qu^ilejl  le 

Umu^ 

« 

U\  Hcmaiks  p.  2^      Oi)  Anfwtt  to  the  iLem.  p.  22. 

Dd  3 


4ftt  BlBUOTHBqpV  OBr  l^^ElTftôMr^' 

ffmmufoHtir M  aux  qui  h  tbircbêUt  {é)itsiiA% 
elle  v!ci\éi  nolle  p«rj^  qn*on  etoye ,  ^ae  W 

!W,  le  Fils  &  le  $«  £(ptii  ibnc  ^tfUjir^  ^  «« 
9Ut  fous  iitfemiU  qiitm  fiul  Dieu  Q)  i  ce  n*€(t 
i  tout  air  pitas  ^^une  Hypothdê  ^  <|a»  p^ot 
ieiVîr  à  cpnciliet  divers  psfliiges  des  Auteurs 
làcrel;  mais  <|u^OQ  novs  prodoiTe,  dknl,  ua 
leal  pwage  de  P^riture,  oà  il  ^k  4it,  <|iie 
lt%  irms  Ptrfmnts  eufimbh  fout  umfeuiDkui 
&  fi  l^on  n'en  fauroit  produire  aticwi,  qtiW 
O^exi^e  pas  une  fooinifiioti  av^ieuf^le  p^f  des 
conrcqueoces  tirées  de  quelques  paflàges  parlK 
Cttliers  ,  conrequences  éloignées  ^  i^scnrcs  | 
ioiiKelligiblcs ,  qo^on  vondroit  pQUrcaiK  don» 
nef  coimie  des  exemples  de  ce  qu'oti  hoBiinc 
doit  croire  pour  être  fauve. 
.  La  Maxime  de  Mr.  Clarke  deplait  eacore  i 
M'v  Waterland ,  parce  que  «  dit -il,  elle  noas 
latfle  précifement  où  nous  étioifs  ^  &  ne  novs 
rend  pas  plus  aifée,  la  comioiflàDCe  des  Art?* 
fcies  fondanventaux  :  car  diacmi  les  choiiira  à 
fon  gré,  ii  laif&ra  là  tout  ce  qQ*il  croira  oba- 
cucs  Sans  doute,  ajoute-t-il,  que  TAuteur  de 
r£kpo(ition  avoit  deiTein  de  fupprimer  la  Di- 
vinité du  Fils  &  du  S.  Efpriti  fÂirce  qu'il  ne 
la  trouvoit  pas  clairemem  révélée ,  &  c'eftpont 
cela  même,  ce  femble,  quMl  a  pofé  (à  maxi- 
me (£)i  Un  SaiKllien  fondé  fur  cecie  méiAe 
xhaxime  rejettera  la  peflonalité  du  Fils  &  du 

S. 

(a)  Hcbr.  XI.  6. 

f^)  Ce  iûnt  les  ptàprei  tetirfs  de  Mu  V.  SLctn.  p. 
ff.  Tkt  thrte  Pfrjans  are  equéU  »  and  ail  to^cthtr  nul^  mf  Qm 

M*  if)  Kcmaiiu  p.  if^ 


&.£%n|;  un  AmidaqHen  nffçtQm^fu  hbns^ 
càfCM  d^&boaxKss  oriurcas;,  uii  autre  aufa  dciSi, 
doui^s  ftiff  kl  po$lMlité  dcrUJUlb^fâiQO'^.HQf 
autre  fiu:  réi«rnîté  de&  peines  ;,  Qafijaofifir^imj 
homme  a-t-Jl  recoona^  4M  rofârMoa*  cont^affM 
re  à  la  fienat ,  fû(:  claice  potoc  cl^«£Up(t(%  fiociâf-»' 
ré^  &  attentifs?  U  faut  av^wejr^  49»  Mr»  Sy-*. 
kos  iemble  avok  été  «n  fjieii^  «mbactafK  jim 
cette  difficuktf;  vote!  fti^ponf^:  '^  Qn^wcts 
,,  <|ae  (OHi  cfla  fait,  «AN^r  an  G^ei  en  4«^& 
,y  tioa  ;  tyot9»»%  %  &  mua  I9  pou^i^,  9aeK 
,,  qQ#&  poiots,  quâftlo»  la^RiégUide  U  Vcri-« 
,t  té(r£crititffefiHme)fibJeDtD«c«(raiceaKallir^ 
n  &  VH»  potiicaiit  ne  iokni  pas  ctairaROUfitMa 
91,  boauM  (iaaére  &  attentif  :  X^aS)  tooMinfSî  pcuT 
,1  v«ot  tcûttvec  éaos  rEcriture  diirartè»  cbo^ 
„  fi»,  qui,  font  ^bftcuffcfii»  &  îlis  pmv«Qt  choir- 
,,.  fir  quttiq^es  aiticleif  pa^kiriietv,  q«k?ils  don?* 
,1  nefCAt ,  faas  auc we  laîfon^  t  P^ur  iWidib^ 
,,  tnmtaux  :  bmîs  cela  m  chai^S^.  poitii  ta  va^ 
9^  tote  de  ceux  <|ui  foaa  céelkme^it  lela^,  &  na^ 
j^  les  re^d  ni  plus  ni  molyfi  oeceiîlW^a.    Riea, 
„  n^empikhe  que  ce  qnî  eft  foodaaieqtal  ait 
,,  pQÎire  ajfémffit  6at  eo|um>  qvMvqiiie  ceitaH) 
,^  ms  gens  pleifia  d9  levii$  pooprea  înagHia* 
,^  ttofis  pceaoe»!  pcmi  foadaaieota) ,  ce  qti*ila 
„  ne  peuvent  jamais  prouver  être  tel  aux  w«< 

Cène  reponGs  wm  cerrajfitment  pas  foci 
claiic;  il  femble,  que  Mr.  Sykes  s'ait  pas  oM 
a'imvffif  ^  ni  avouci  laconfe^ueQce,  qu'ea  ef- 
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ètt  un  iKimme  nVft  obligé  de  croire,  &  ne 
peut  même  croire ,  que  ce  qu'il  trouve  oa 
peijië  tron?er  clairemeDe  dans  TEcritare  fidn- 
te  :  $*il  aoit  y  irotiver  le  Sabellienisme ,  il  Ini 
eft  impoflible  de  n*£tre  pasSabellien  ;s*il  croit 
y  trouver  que  les  peines  des  damnct  finiront., 
il  eft  impofliblç ,  qu^'l  croye  les  peines  éter* 
belles;  là  DiftiniStion  des  Perfonnes  DiWnes, 
&  rEternité  des  peines  ne  font  donc  point  pour 
lui  des  Dogmes  fbndamentaut ,  pourvu  qu'il 
ait  été  attentif  &  (tncére  comme  la  maxime 
le  fuppofe,  puisque  nul  n*eft  tenu  à  l'împoffi- 
ble;  refte  i  &voîr  s'il  Ta  été  en  effet,  ou  fi  un 
homme  qui  l'eft  peut  tomber  dans  ces  erreurs, 
&  il  n*y  a ,  je  penfe, que  Dieu  feul ,  qui  puîilè 
répondre  à  ces  queftions:  ÂInfi  on  pourrait, 
ce  me  femble,  admettre  la  maxime  de  Mr. 
Glarke ,  fans  s*effrayer  des  confequences ,  quVn 
tire  Mr.  Waterland.  Ajoutons  feulement , 
qn*il  y  a  des  chofes  fi  claires^  qu'il  eft  fmpof- 
dble,  qu'un  homme,  qui  faft  lire,  ne  les  voye 
dans  rËcriture;  telle  eft,  par  ex.  la  neceffité 
des  bonnes  œuvres  ;  malgré  toutes  les  fubtîli- 
tel  des  Antinomtens,  deniandez*1eur  ,  s'il  eft 
permis  de  haïr  Dieu  ou  le  Prochain ,  de  tuer 
ou  de  voler ,  ils  repondront  certainement  que 
iK>n. 
.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  Mr. 
Waterland  prétend  qu^on  doit  s'y  prendre , 
pour  déterminer ,  quels  font  les  Articles  fon- 
damentaux. Ici  nous  fommes  obligez  de  tra* 
duire  presque  mot  à  mot  ce  qu'il  dit ,  de  penr 
qu'on  ne  nous  accûfe  de  lui  en  impofer.  "  En 

„  gène- 


,r  gênerai ,  iit^l  {a)\  je  croîs ,  qu'il  vaut  beau- 
,,  coup  mieux  foutenir  ,  que  tout  ce  qu'on 
„  peut  prouver  être  enfeigné  daus  l'Ecriture , 
9^  6l  avoir  eti  crû  dans  Us  premiers  é*  Us  plus 
^^  furs fikUs  de  i^Eglffe.  comme  nécefiiiire  2 
^  fahit  ,cft  encore  necêuaire  aujourd'hui  pout 
9)  tous  les  Qiréticns,  mais  feulement  autant 
,,'  qu'ils  font  capables  de  le  cônnoitre  ou  de  le 
„  comprendre  :  car  il  faut  toujours  allouer 
„  quelque  chQjtë  pour  le  manque  dé  capacité 
9f  ou  d'occafîon  de  s'inftruire  /  &  pour  dès 
99  prisjugeï  infurmontables*  Mais  pour  ce  qui 
9,  eft  de  la  force  de  ces  obftacles,  ot  jusqu'où 
ri  ils  peuvent  exculèr  un  homme  devant  letri- 
jf  bunal  d'un  Juge  mifericordieux ,  c'eft  ce 
99  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  décider,  nous 
91  devons  en  abandonner  la  decilio.n  i  celui, 
,y  qui  foftde  les  reins  Çj?  les  cœurs,  —  -  Ce  fe- 
9,  roit,  ajoute't'ilj  une  cbofe  inutile,  que  de 
9,  drefièr  un  Catalogue  des  Articles  fonda- 
9,  mentaux ,  puisqu'ils  varient  félon  la  capa* 
99  cité  &  lis  circonfiances  des^  hommes.  Et 
9,  par  rapport  à  l'importance  des  Articles  9 
9>  nous  la  pouvons  cônnoitre  par  le  plus  ou 
99  moins  de  rapport  qu'ils  ont  avec  tout  le 
9;'Sy(l£me  de  la  Religion  Chrétienne,  ou  par 
9,  leur  liaifon  plus  ou  moins  intime  avec  les 
99  deux  grands  préceptes  de  l'amour  de  Dieu 
,9  &  du  Prochain  ".  Si  l'on  ne  voyoit  pas  \si 
les  premiers  liécles  de  l'Eglife ,  joints  avec 
r£criture  Ste.  ne  croiroit-on  pas  entendre  le 

Dr. 

14)  Kematks  /  p.  29,  3e. 
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4%€  Bnutt'AMiQOïc  jxm  Ir^SnfROM^.  ; 

Do*  Glat k€  la^nléllle  &  noirm^te  Ccnfimi?.. 
£»  effet  ^û  mlaittè  à  pM kftPerci&  ite L'Eglîft  ^ . 
(de  a  eft  âîK  ëc  ccMBptandM  ce  ^«b  Mf.  %-. 
kca  pfoc  répoÂ^  fur  ce  fi^^t)  je  iiev«i&. 
Ms  quelle  dtff«f«nce  il  y  si  entre  la  iBtfîme  de, 
Mff.  Glarke^  &  Foi^iïtt'oii  de  Mr.  Wateiland;. 
iifiiic  épfemeot  de  la  ms^ime.de  ron,  fc  de. 
rflpiaioir  de  raMre,  que  Le  Dogmf  de  hi.  Ti f- . 
nké ,  par  av.  s'all  pM  foiidainseBial  ponr  «a 
homme  y  qui  n'a  paa  aCas.  de  capacité  pour  le 
voir  dans  ricriulre  faiffte^  on  q«c  des  préja-, 
gm  infarmotniabtes  empâshem  de  Vy  aperce- . 
voir»    Mr.  Waterlasyd*  aoua  laiflè  donc  pré-, 
cififinent  oà  nous  eo  dtîoaa ,  (poea  aie  fervîc 
de  fea  propret  fcmiea>  car  Mr*  Clarke  a»roîc 
pA  dire ,  que  fon  iocayaciid  osa  des  prdju«i 
iqfîmnokitahles  rempéchoieatdrvoirdaii&nE-. 
critnre  la  DivinM  do  Fil»  &  du  S^  Efprit. 
Un  Sabcllien  dira ,  que  fof»  iac^acité  &c.  >*em-! 
pêche  d'y  découvrir  leur  Perfenalité  &c«    Je 
ne  cofloprens  donc  paa  commeuft  Mk  Watcr* 
laod  peut  fi  fort  £c  récrier  coutae  k  maxime . 
de  Mr.  Clarke,  ni  Sa  rcpcé&nter  cooisie  iQir 
jette  à  de  il  danf^ren&s  conlèquences,  puis, 
que  fa  propre  opkiion  reviam  à  çeite ,  qu'il , 
prétend  réfuter.  Il  efi  teutite  de  recoutk,com* . 
mt  il  fait,  aiax  premiets  &  aux  plus  purs  fié- 
clés  de  PEglifè  ;  car  outre  qu'il  ne  dit  pas  ^ 
jufqu'où  il  faut  étendre  ces  heureuï  troips* 
s*îl  fiiut  les  terminer  au  premier  Concfle  de 
Nicée,  ou  au  fiéele  d'Orl^^ènc  ou^  de  Terto- 
liisi,  Auteurs  dont  on  iait  que  les  Dogmes 

^oi<ot 


ft  \e%  P«rfi ,  ^iil  iriveiteâr  dafni  cé9  flé^ré^  fi 

mlr»  jiéidfttnt  Ifyfidmbfts ,  »'B»  ml  éSpRqoé  let 

I)ogiTOs  d9  UReUgfon  pfiM  €Mrem<!m  qcfé  l€ 

S.  Eifrii  ne  Ta  faie  dons  VEeixm^^    Et  dTaik* 

k«ff»t  cttte  reAftânon ^quMl  faut  atldver  qneW 

qae  chofe  pour  le  manque  de  capadté,  o« 

d'odcaiîon  de  s^'hAttfiff ,  pear  des  préjugez 

ittfarinonrablei ,  avra  Mtn  eûcert  piM  put  rap^ 

port  aux  Ecrits  d^  Fera»,  que^r  rapf^ft  { 

TEcrititre  faki»  ^  qnl  étant  tfâdifiifé  en  ÎMtga^ 

Tttlgaife  cftpor  cela  même  à  la  pdffée  dc^gent 

non  kenrei.    AtHG  Mr.  Sytea  demttide-t^I  à 

ikm  Aniagmijtte,  pourqucyf  m  iCé  pa»  rradbit 

lias  Obrra^  dei?  Pérès  dea  pTin  purs  fiéelea 

db  i'Egliûr  ^^  pourquoi  on  ne  les  1?f  psts  aàt 

Chrétîeoa^  cotmtïe  on  leur  îff  la  Bfcffe ,  putft 

-  i|«ie  ce  qai  e(t  enftigné  par  ees  Pères  ddt  paf^ 

fer  pouf  fc«d«rm«fal  «  ft  ft  fsÀt  vofr  fort  att 

long  k  pea  de  fond  qu^on  petit  fafire  fur  eux  i 

nm$  ce  q«*H  dft  fur  ce  fujet  étaiit  nSh  coth 

1» ,  uoaa  oe  j^eons  pas  à  propors  de  le  cd^ 

pter^  myas  rapporrcrôns  fetflemenfH  tm  ptflfagc; 

de  TEvéqae  Fell ,  parce  qu'A  comTem  une 

RtBeiton  ^  qu'il  eu  bon  qu^on  trotrre  en  pltr< 

d*aR  endroit,    ttofr  eft  SffinrnUnànm ,  dit  Cet 

Btêqoe,  tamémfmffe  frims fecMlîs  finptrdi  ti^ 

fintiam  ^  t4m  pfmam  h  ctedeftio  jàctlitatenr^ 

m  reram  gefiaruht  fidts  graxMfter  txhtde  laiâfT^  ' 

wr/V»  ntc  Ôfbfs  itrrarum  uiifmm^  fidl^  Dei 

Ecfbfië  dt  $€mp^é$i^fÉM  ffijtèicis  mtritè  pue* 

rautr.   ?'  Il  ne  faut  pas  diffimuler,  que  dans 

,>  les  premiers  fiécles  de  rSgUft  on  refll  don* 
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iy  Dé  une  fi  grande  liceoce  de  fopofer  divers  Oa-  ^ 
,,  vrage$,&  qu'en  même  tems  les  hommes  é- 
^  taient  fi  crédules,  que  la  certitude  de  PHiftoire 
I,  en  a  beaucoup  foufTert ,  de  forte  que  non  feu- 
I,  lement  tous  les  peuples ,  mais  même  TE- 
,y  glife  de  Dieu  a  lujet  de  déplorer  tes  temps 
I,  fabuleux  "  (/i). 

Mais  paiTons  à  la^  partie  la  plus  eflèntielle 
de  cette  bifpute»  Mr.  Waterland  trouve  mau- 
vais  que  Mr.  Glarke  ait  dit,  que  *'  Les  Sa* 
,,  cremens  n'étant  que  des  Inftitutions  pofiti- 
,,  ves,  Ils  ne  font,  comme  toutes  les  autres, 
j^  que  des  moyens  établis  pour  une  certaine 
^  fin  ,  &  par  coufequent  ils.  ne  doivent  jamais 
^  être  comparez  aux  Vertus  morales  "•  Je 
Qe  comprends  pas ,  dît  là-deATus  le  Cenfeur  de 
Mr.  Clarke ,  pourquoi  on  parle  avec  tant  de 
mépris  des  Inftitutions  pofitives  ,  telles  fur 
tout^  que. font  les  deux  Sacremens  de  TEgli* 
fe  Chrétienne.  Ce  font  plutôt  les  Vertus  mo- 
rales ,  qu'on  doit  confiderer  comme  des  moyens 
deQînez  à  une  certaine  fin,  puifqu'elles  font 
des  DiTpoficions  neceHaires  ,  pour  participer 
aux  Sacremens,  &  qu'élies  ne  font  d'aucune 
efficace  pour  procurer  le  (klut,  à  moins  qu'eN 
les  ne  foient  perfeâionnées ,  &  rendues  agréa* 
(les  à  Dieu  par  ces  Aâes  folemnels  du  Cul* 
te  Religieux  :  les  Vertus  morales  ne  nous  con* 
duiront  jamais  à  Chrift  ni  au  Ciel,  mais  l'u(k« 
ge  des  Sacremens, qui  couronne  &  perfeâion* 
ne  ces  Vertus ,  nous  fait  arriver  à  la  Perfeâioa 

chré- 

(4).Aofwet,  pas*  $4i 


chrétienne,  D'aïUeurs ,  pourfuk  Mr.  Watcs« 
land ,  je  oe  vois  pas  pourquoi  on  mépriferoic 
les  Inllitotions  pofiiives  en  comparaison,  des 
Vertus  morales:  Ce  fut  l'infraâion  d*un  Pré- 
cepte poiitifqui  chaiTa  le  premier  homme  da 
Paradis.,  &  qui  rendît  tous  &s  defcendans  fu* 
jets  â  la  mort.  Abraham  poflèdoit  de  gran*^ 
'  dés  Vertus  morales ,  cependant  ce  n'eft  point 
là  ce  qui  l*a  rendu  célèbre  ;  fon  obéïflance  à 
deux  OommandenKns  poiitifs  a  rendu  fon  nom 
plus  fameux  que  toutes  fes  v  ertus.  morales 
pri(es  enfemble.  La  vérité  eft,  ajoute  notre. 
Cenfeur,  que  l'Amour  de  Dieu  efi  kpretnsâr 
^  h  grand  càmmandcmtnt '^  Or  robfervatioii 
des  préceptes  pofitifs  efl  une  marque  de  cet  A- 
inour,  &  quelquefois,  la  marque  la  plus  no- 
ble ^  en  ce  que  par-là  on  témoigne  une  plus 
grande  n)umiffion  à  la  Volonté  de  Dieu.  ' 
Telle  eft  en  abrégé  TOpinion  du  Dr.  Wa- 
ter  land  y  par  où  l'on  voit,  que  félon  lui,  ce 
n'eft  pas  la  nature  mén>e  de  nos  Aâîons  ,  qui 
les  rend  plus  ou  moins  efiimaUes ,  mais  qu'el- 
les ne  font  dignes  de  Ipijanges  ,  qu'autant 
Îu'on  les  pratique  dans  le  deifein  d'obéïr  à 
)ieu  qui  les  commande;  de  forte  qu'il  fem- 
ble  fonder  nos  Obligations  uniquement  fur  le 
commandement  &  la  volonté  de  Dieu*  Mr. 
Sykes  lui  répond,  premièrement  en  le  priant 
de  citer  quelque  paflàge  de  TEcriture ,  oà  il 
foit  dit,  que  les  Vertus  morales  ne  font  d'au- 
cune efficace  pour  procurer  le  falut,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  perfeâionnées  par  les  Sa- 
crcmens;  qu'elles  ne  nous  conduiront  jamais 

•  'an 


pBL  0!e1«  gae  c'^  Vnùfe  des  Siicremens  ^  qiii 
les  couronne  &  les  aobéye.  &  ^d  ^p^s  faî^ 
liiTJver  i  la  'Fjerfeftton  ChrjÉncnpe. 

H  (t)istient  en  fecpnd  ii/ea^  <)ue  rien  n'efi 

pins  propre  k  na«s  rendre  a^réablirs  i  Dieu  » 

que  la prati^n^  des  Verras  mortes;  car,  dît- 

*fl ,  d|v^il-ce  qtiî  petit/rendre  une  Çréatu^p  rai* 

^,fenà:ib).e  agréable  à  DJcu,  6  ce  n*çft  d'iflaîtçr 

l^îeH  hii-rnéme ,  A  d'agît-  d*iuie  manière  coa- 

i  laRtufon ,  félon  le  pouvoir  qu'elle  en 

.  de  lui?  £t  en  qujoi  ooniSfte  la  &ell- 


©ieu  hiî 
Iprmeà 


'  lÀ'ittlns  il  dce  un  paflage  d^s  SerAioas  de 
Tinotfbn  («) ,  ojài  cet  Auteur  foutfenr,  ifofi 

'Ics^VertgiS  moraflesfoot  pardles-mén^es^çréa- 
h}^  i  0{ea ,  à  cau^  d^  leur  bom^é  propce  k 

'naturfHc ,  ^  lieu  que  Dieu  n'appronve  les 
parfies  ceremoiMeHes  djp  la  Religion,  qu^au* 

•faiit  quTcHcs  fervent  à  nous  porter  i  Ifi  Vert^. 

;D'oâ  Mn  Sykes  conclut ,  aid'H  e(J  aA>fii.r<k 
.de  préférer  Us  préceptes  pofirifs  au?  devp^ 
morau^E ,  parceque  ceux*ci  lont  par  ^ui-méoKS 

'9'unie  ObKgatipn  étroite,  ^u  neu  gpe  les  ai|* 
'U^  ne  fpbt  fi^cefl^ires ,  que  parçeque  Dieu 
les  a  cpmmandez» 

Mr.  'WaterJand  tfa  pas  été  content  de  oq^- 
te^épojufe,H  ^  publié  Une  RepUqueCIJ^^^s 
laquelle  ab^^opnant  toutes  les  autres  Aemar- 

«Bkçs 

(^j  Th«  Kacuie  Sec  of  t^c  Sacr.  coDfi4^ 
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Vies  qu*îl  avoîtftîtes,  t^otitte  l^ipo&tion ,  il 
'  sSiitacfac  tmiquem^nt  à  ce  qtii  regarde  la  dif- 
'  ièrence  des l'receptes  pofitifs  ft  moraux,  &  le 

•  fondement  desOUigations  morales* 

•  B  rednh  ffabord  1X>pmïon  de  Mr.  Clarlte 
ft  de*fixi  ApologtftelL  ces  trois  Propofitions» 

1.  Les  Vftfftpus  fojh^ ,  entoftt  'jnt  tels ,  pmt 
toujours  moins  MigaSoirts ,  jue  *hs  frecfpàes  nn^ 
'r0ux. 

H*  Ij^lftrvafiou  des  Précèdes  fofitifs  n^éfl 
(jn^un  moyèuj^aur  fadliter  la  pratique  des  Ver'- 
tus  mofdles^  mais  n^eft  fas  ellermime  une  vertu 
'fnortde* 

'211.  f/  n^ya  point  de  eomparaifin  afmre  eth- 
fre  TMirvation  dès  Préceptes  pojhifi ,  Q?  eeHe 
'i/es  Préceptes  morattx. 

De  ces  trois.  Proportions  générales ,  il  eh 
"fait trois  antres  particulières, en  fubftituant  les 

•  Sacremens  de  PÈglife  Chrétienne  aux  Préeeftes 

Lâtieflus  il  remarque  d*abo):d ,  que  quoique 
la  Coutume  autoriTe  la  diftinâibn ,  qu'on  fait, 
-  entre  une  Loi  morale  &  une  Loi  poStive.  il 
eft  pourtant  vrai,  que  toute  Loieft  u^e  Loi 
morale  ,  Régula  fnorum .;  cependant ,  ajoute* 
^•il ,  t)n  appelle  plus  particulièrement  Loi  mo- 
itié, cette  Loi  »  qui  tirant  fon  origine  de 
*^9ieu ,  eft  conforme  à  la  Nature  des  CEofes^  & 
'parconfequent  d'une  obligation  auffi  invaria* 
^ble,  que  la  Nature  même  des  Chofes.    On 
croiroît,pour  le  dire  en  paflàntvque  Mr.  Wa- 
terland  parlant  de  cette  manière,  doit  ttre'à 
peu  pris  dans  le  même  fentiment  que  fes  ad« 

verfai^ 


1 

'  verfaires;  imfs  on  verra  bientôt,  qu'il  eh  dSt 
très  éloigné,    One  Loi  Divîne  pofiiive,  dît- 
il,  n*e(l  pas  fondée  fur  la  Nature  invariable 
des  Chofes  ,   au  moins  ne  connoifTons-noiis 
.  pas  qu'elle  le  foît,  mais  on  la  confidére  com- 
me dépendant  uniquement  du  bon  plaifîr  de 
.  Dieu ,  qui  peut  la  continuer  ou  la  révoquer  à 
,fon  gré.    Il  eÛ  quelquefois  difficile  de  déter- 
miner fi  certaines  Loix,  qa'on  ne  trouve  que 
dans  rEcriture  fainte,  doivent  éire  ap^lléès 
naturelles  ou  poiitives;  au  moins  efi-il  éei- 
.  tain ,  c'tfi  toujours  Mr.  Waterland  qui  par* 
le,  qu'il  y  a  des  devoirs,  qui  font  d!une  ç- 
^bligation  naturelle  &  éternelle,  qu'on  n'a  pour- 
tant pâs  coutume  de  rapporter  à  la  Loi  natu- 
relle. La  Révélation  nous  a  découvert  un. au- 
tre Monde,  où  Dieu  le  Père,  le  Fils,  &  le 
S,  Efprit,  les  Archanges,  ]es  Anges,  À  les 
Saints  compofent  une  Société  bien  heureufç, 
i  laquelle  tout  bon  Chrétien  a'  une  certaine 
rélatian:  Le  premier  Principe  de  la  Loi  na- 
turelle c'elt  d'avoir  une  Henvesllance  un/ver^ 
fiilc  isf  ^ive  four  tous  Us  Etres  Intelligens. 
;Selon  ce  Principe,  tous  les  Devoirs,  auxque)s 
.nous  fofnmes  obligez  envers  chaque  Perfon- 
,De  de  fa  Société  Celede,  font  fondez  fur  la 
Nature  des  Chofes  ,  &  font  auffi  invariables, 
que  ceux ,  auxquels  nous  fommes  obligez  en- 
vers (es  Etres  de  notre  Efpèce,  ce  font  vé- 
ritablement .des  Devoirs  moraux ,  &  même 
d'une  obligation  plus  durable»  que  plufieurç 
de  ceux,,  auxquels  nous  fommes  obligez  en- 
vers nos  ^mblables  ,  comme  TÀumône  ,  la 


Viâte  des  malades  &c.  puifque  ceiiz«cl  fini* 
rcmt  avec  ce  Monde,  au  liea  que  les  autres 
dureront  pendant  toute  rEterqjté. 
.  Mr.  Waterland  tftche  enfuîte  <t«  prouver  , 
que  Terreur  où  Ton  cft  de  préférer  les  Ver* 
tus  morales  aux  Préceptes  pofitifi  vient  de 
ce  qu'on  a  confondu  le  terme  de  pofitifwtc 
celui  A^xiériemr ,  comme  fi  ces  deux  mots 
lignîfioient  la  même  choft  ;  on  n'a  pas  Art 
attention ,  dit-il ,  qu'il  y  a  dans  les  Devoirs 
pofitifs  auffi  bien  que  dans  les  Devoirs  mo» 
raux  la  partie  interne  &  externe ,  le  formel^ 
&  le  matériel  ;  par  ex.  dans  l'Aumône ,  qui 
eft  un  Devoir  moral ,  il  y  a  l'Aâion  exier-> 
ne  ,  ou  la  partie  materielk ,  qui  e(t  de  den^ 
ner  aux  pauvres  i  mais  fi  on  le  fait  par  vanité 
ou  par  oftentation,  &  non  pas  par  un  Prin- 
cipe de  Piété ,  &  de  Charité  ,  ce  n'ed  plus 
une  Vertu*  De  même  dans  la  Participatioa 
à  la  Sre  Cène,  qui  eft  un  Devoir  pofitif»  tl 
y  a  auffi  l'Aâion  extérieure ,  la  partie  ntoF^ 
Sérielle^  (avoir,  l'Aâion  de  recevoir  le  Pain 
&  le  Vin  ;  fi  on  les  reçoit  par  hypocdfîe:, 
fans  Foi ,  fans  refpeâ ,  fans  repentance ,  il 
n'y  a  rien  de  matériellement'  bon  dans  cette 
Aâion;  mais  fi  on  les  reçoit  comme  il  faut, 
alors  c'eft  véritablement  un  Aâe  d'Obé'iïiin* 
ce  morale,  c'eft  autant  un  Exerdce  de  Ver- 
tu ,  que  l'Aumône.  Ce  q'eft  donc  pas  la 
partie  externe  &  matérielle  d'une  Aâion ,  qui 
la  rend  vertueufe  ,  mais  le  Principe  interne 
par  lequel  on  la  l^it  ;  faire  une  Aâion  ma* 
Uriellement  bonne  pour  fe  conformer  à  la 
Tom.lX.PartJL  Ec  Loi 
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Lot  Dîcîne»  c'eft-là  ce  auî  rend  TAÔion 
moratenreytt  bonne  :  Aînfi  dans  les  Devoirs 
pofitifs,  quoique  TAdion  ou  la  madère,  con* 
fiderée  fen  elle-nf\éme  ,  foît  indifférente ,  ce- 
pendant VOieiJfaftce  câ  réeW^ment  morale  ^  4 
la  defobéïffance  vicieufe  &  crîmîneile,  parce 
que  c*eft  une  Maxfme  éternelle  &  invaria- 
ble ,  quMl  faut  oWïr  à  Dieu ,  quoi  que  ce  foit 
qu*ir  cort^nnattde :  En  ce  cas  obéir,  c*eft  agît 
pour  le  bien  commun, puîfqu'îl  importe  beau- 
coup ai  toute  la  Société,  qu'on  entretienne 
It  Refpeâ,  qui  eft  dû  à  l'Autorité  du  Sou- 
teraîn  Ldgiflateur  :  défobcïr  ,  au  coAiraîre  , 
c*eft  agit  contre  Tînierét  pobHc ,  puîfque  rien 
ne  lâuroît  être  plus  préjudiciable  au  bien  de 
tout  l'Univers,  que  le  mépris  de  l'Autorité 
de  Dieu* 

De  tout  tela  Mr.  Watetland  tire  quatre 
eonfequence^ ,  qu'il  tâche  encore  de  prouver 
fort  au  long  dans  la  fuite. 

I.  Les  Préceptes  pofitifs ,  dît-îl ,  obUgcnt 
âuffi  étroitement, durant  îe  temps  pour  lequel 
ils  font  donnez ,  que  quelqu^autre  Précepte, 
4ue  ce  foît. 

II,  Il  peut  y  an)îr  autant  ou  plus  de  Vertu, 
à  obferver  les  Préceptes  pofitifs, qu'à  obfervet 
les  Préceptes  moraux. 

IIÎ.  Il  peut  V  avoir  autant  de  crime  8c  d*îm-^ 
^été,  à  defobcïr^aux  premiers,  qu'aux  der- 
niers. 

IV,  L'excellence  de  certains  Devoirs  au  det 
fus  de  quelques  autres ,  dépend ,  non  de  ce 
que  les  utis  fout  moraux,  &  les  autres  pofi« 
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tifs ,  mais  da  plus  ou  moins  de  rapport  &  de 
liai^n  qu'ils  ont  avec  le  bien  gênerai  diç  tom 
les  Etres  tnt^lligeos,  durant  tout  le  ^mps  de 
leur  eziAence. 

Sur  la  première  de  ces  Propofitîops  il  po(c 
d'abord  ce  Principe;  Toute  Oblîgaiiou  naît  de 
quelque  Loi,  &  c*eil  la  Loi  divine^  qui  cQftfti^ 
tuf  U  bien  ou  le  mal  moral  Certaines  chofes^ 
ajoute-t-il ,  peuvent  êcr^e  matçrielkmfut  bonnes 
ou  mauvaîies ,  antecedemment  à  toute  Loi , 
mais  elles  ne  fauruient  ttttformelUment  boo^ 
nés  fans  égard  à  queique  L«oî  divine ,  naturelle 
on  révélée,  car^^  il  xi* y  a  point  de  toi ^  il  H*y 
a  point  de  T'ransgrejfion. 

Je  fais ,  ajoute  Mr.  Waterland ,  que  qu^N 
ques  Pertbones,  &  entre  autres  le  Dr.  CJar-* 
ke ,  (è  font  imudnez ,  qu'il  y  a  dans  la  Natu** 
re  même  des  Chofes  >e  ne  fais  quoi  qui  obli*^ 
g€  antecedemment  à  tome  Loi  naturelle  &  re* 
velée,  mais  il  eft  difficile  de  trouviçr  d^  feus 
dans  cette  Proportion;  c'efi  une  con^radiâion 
dans  le;s  termes,  que 'de  parler  d'une  ObJi|^- 
tion  antérieure  à  toute  Loi  ;auifi  ceui^  qui  ont 
examiné  ce  fuj^et  «vec  le  plus  de  loin  oiK-il.5 
fondé  toute  nos  ObLîgatioDis  fur  ^qiielqiiiie  Loi 
I)ivîne  naturelle  ou  res^eiée,  d'où  il  fiiit,  qve 
Jbes  Pséceptes  po&i&  «étant  fondez  fur  la  Loi 
4ivine,  anfli  b4en  q»e  les  Préceptes  moraux  » 
ils  font  également  oibilJ£3M)ires. 

L'Auteur  prouve  fa  feconde  Proportion  par 
deux  maximes  :  i.  plus  il  y  a  <le  peine,  dît-U  » 
â  oUieryer  un  Préce|>te«plus  il  den^inde  qù't^n 
renonce  à  foi-m£me,  plus  auffi  y  a*t41  de  ver* 
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tu  à  robferver;  or  tel  eft  foovent  le  cas  des 
Préceptes  pofieîfs ,  donc  &c*  Cétoit  le  Cas 
d'Abraham,  Dieu  réprouva  par  deux  Com- 
Hiandemens  poiitifs  fort  extraordinaires  ;  Tun 
de  quitter  fon  Païs  ,  l'autre  de  facrifier  foa 
Fils  ;  Abraham  obéît ,  &  dans  fon  obéïflànce, 
il  y  avoit  un  aiTemblage  de  plufieurs  vertus  f 
toutes  portées  au  plus  haut  degré  de  Perfec- 
tion, &  fuperieures  à  tous  les  Devoirs  mo- 
raux 9  qui  ont  jamais  été  pratiquez.  Quelque? 
•  fois  auffi  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  Pré- 
ceptes pofitifs,  qu'ils  n^nt  point  obfervé,  ou 
qu'ils  n'ont  obfervé  qu^avea  beaucoup  de  ré- 
pugnance, quoiqu'ils  euflent  pratiqué  volon- 
tiers tous  les  Devoirs  muraux.     ^ 

L'autre  maxime ,  par  laquelle  Mr.  Water- 
land  prouve  fa  (èconde  Proportion,  eft,  que 
lors  que  les  Préceptes  potitifs  tendent  à  un 
bien  plus  grand,  plus  étendu,  plus  durable, 
que  les  Préceptes  moraux,  alors  il  y  a  plus 
de  Vertu  à  obferver  cenx-là  ,  qu*à  pratiquer 
ceux-ci  ;  tel  étoit  le  "Commandement  donné 
aux  ApÀtrcs  de  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les 
Créatures. 

Sur  ^a  troîfîéme  Proportion  il  dit,  que  lors 
que  la  violation  d'un  Précepte  pofitif  entraine 
un  plus  grand  mal, que  celle  d^un  Devoir mo» 
rai,  il  y  a  plu«  de  crtme  à  violer  le  premier, 
,  que  le  fécond.  Ainfi  le  crime  d'Adam  qui 
mangea  du  fruit  défendu  a  été  plus  énorme 
qu'aucun  crime  commis  contre  les  Devoirs 
moraux:  Ainfi  Saiil,  quoique  très- vicieux  à 
plufieurs  égards ,  n'olfenfa  pourtant  jamais  Dka 
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fi-grîévement,  que  lors  qu'il  viola  un  Précep- 
te pofitîf  en  voulant  facnfier. 

A  regard  de  la  quatrième  Propofitîon  nous 
remarqueroi^s  feulement,  que  TAuteur  ne  ft 
mer  pas  en  peine  de  la  prouver,  fl  ne  fait  que 
I*dXpliquer  par  quelques  exemples  ;  il  efl  vrai 
que  cette  Propofiiioii  ne  lemble  pas  avoir  be* 
foin  de  preuves  ,  mais  il  faudroit  montrer  , 
iju*îl  y  a  en  effet  fous  l'Evangile  des  préceptes 
4)ofitifStdont  la  pratique eft  accompagnée d\in 
plus  grand  bien  ,  ou  la  violation  d'un  plus 
grand  mal,  que  celle  des  Devoirs  moraux  ,  & 
c'cft  ce  que  Mr.  Warerland  ne  p^oijve  point: 
dar  l'exemple,  qu'il  allègue  n*eft  point  à  pro- 
pos: Si  on  demande,  dit-il,  s'il  elt  permis  de 
ft'abfenter  quelquefois  du  Culte  public,  pour 
rendre  fer  vice  à  la  veuve,  à  l'orphelin  &c;  on 
a  raiibn  de  répondre  que  cela  efi  permis  dans 
certaines  occafîons;  parce  que  Thonneur  dft 
â  Dieu ,  &  le  relpeâ  pour  fcs  ordres  n'en  fouf* 
fre  point;  mais  fi  on. demande,  pourfuit*il,  fi 
fous  ce  prétexte  on  peut  négliger  entièrement 
on  fouvent  le  Culte  public,  je  réponds  que 
non,  parce  qu'une  telle  négligence  des  ordi'es 
et  Dieu  lèroit  de  mauvais  exemple ,  &  feroit 
infiniment  plusde  mal  au Genre-homain,  qu'un 
homme  ou  toute  une  Société  ne  peuvent  lui 
Aire  de  bien. 

Après  '  cela  Mr.  Watcrland  applique  ces 
Principes  aux  Sacremens  de  l'Eglife  Chrétien- 
iie ,  &  il  polè  les  quatre  Prppofitions  fuivantes. 

I.  Les  Sacremens ,  dit-il ,  font  réellement 
ÇD  un  fens  des  moyens  pour  nous  conduire 
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ttax  Vertus  morales  &  Chrétiennes  ;  &  ceit 
d'ane  manière  naturelle  &  furnaturelle.  Au 
premier  égard ,  Mr.  Waterland  s^accorde  fi 
bien  avec  le  Dr.  Clarke,  ao'il  s'exprime  dans 
les  termes  mêmes  de  cet  Auteur.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  Vertu  furnaturelle  des  Sa*- 
cremens,  11  femble  qu'il  s'embrouille  un  peu* 
Il  établit  la  Thèfe^^non  par  des  pafiages  claîra 
&  exprès  du  N.  T.  comme  Mr.  Sykes  Ten 
âvoit  prié ,  mais  par  des  paflàges ,  où  les  Au- 
teurs filerez  s'expriment  d'une  maniéie  figurée 
&  metaphoxique  (a)  :  fes  preuves  prifès  de  VÈ* 
criture  dte.  font  précédées  de  celles,  qu'il  ti- 
re de  la  ConfetiRon  de  Foi  &  des  Hoùielics  de 
l'Ëglife  Anglicane  ,  prétendant  que  le  Caté- 
chisme de  cette  Ëglife  devoit  être  expliqué 
par  la  Doârine  de  cette  même  Eglife* 

II.  Sa  féconde Propofitioneft^qu'un  digne  U* 
fage  du  Sacrement  eft  non  feulement  un  moyen 
qui  conduit  à  la  Vertu,  mais  que  c'ed  upe 
Vertu  réelle,  qui  fait  partie  de  notre  Satnteté| 
de  notre  Piété  &  de  notre  Perfeâioat  morale 
&  Chrétienne.  C'eft-à^dire,  comme  il  s'expli* 
que  lui-même,  qu'il  y  a  autant  de  vertu  à  par- 
ticiper dignement  aux  Sacremens,  que  dans  ta 
pratique  de  quelque  Devoir  moral  que  ceiofc^ 
comme  dcdonfger  à  manger  àteufcquiomtfiùmy 
de  vêtir  ceux  qui  font  nuis  &c.  Ses  preuves 
font,  X.  que  la  Partidpation  aux  Saçremens 
efl  un  AÔe  d* Amour  pour  Dieu,  qu'on  té>> 
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moîgne  par  robéïflaocc ,  qu'on  rend  i  fts  com<i^ 
oiandenricns :  c*elt  un  A âe  religieux,  ft^no 
partie  du  Culte  Evangeliqae^ ,  Cuite  le  plus 
txçelieot  &  le  plus  folemoel,  qui  futjafnat9 
étibUy  c'efi  la  livrée  de  notre  profefliun,  par 
^quelle  oous  confelTons  devant  les  hommet 
que  nous  fommes  Chrétiens  ,  &  nous  noua 
diftinguoos  d'une  nianiére  éclatante  des  Juifs, 
des  Mahonaetans ,  &  des  Payens.  2.  La  Par* 
ticipatîon  aux  Sacremeos  efi  en  mémetemp» 
un  Aâe  de  Foi,  d'Ësperaace,  &  de  Charité. 
3*  L'ufage  de  la  Ste.  Cène  en  particulier  eft 
Hfi  Ââe  d'Humiitté  ,  &  d'une  humilité,  qi4 
Be  fe  trouva  jamais  dans  iesorgucilleuics  Ver<< 
tos  morales  :  c'eft  le  plus  profond  tbaifièmeot 
qu'on  puifTe  concevoir,  par  lequel  on  fémoji* 
gne  combien  00  eft  péné^tré  de  &  prof>re  indi- 
gnité, &  du  befoin,  quV)ii  a  du  Sacrifice  àt 
de  U  fatisfaâion  de  Jéi'us^iilhriâ;  c'eitrenon» 
cer  i  toute  la  gloire  &  au  mérite  apparent  dc^ 
Vertus  morales, pour  fe  >etter  entiéremfnt  en* 
tre  les  bras  de  la  Mifericorde  divine  ^  en  ft 
confiant  for  le  mérite  du  Rédempteur.  Ceft» 
là ,  pouriuic  Mr.  Waterland ,  itn  degré  de  Ver^ 
tu  fort  au  deflus  de  tout  ce  qu'on  appel  le  corn* 
mmément  yertus  m$r^€s, 

III.  Sa  troisième  Proportion  fur  les  Sacre* 
mens  eft,  qu'ils  font  des  moyens  établis  pour 
commuoiquer  à  ceux  qui  les  reçoivent  digne* 
ment  tous  les  avantages  de  l'Expiation,  que 
Jéfua-Ghfift  a  f»ice  des  péchez  du  Genre*hu* 
main.  A  confiderer  les  Sacremens  fous  cette 
idée ,  djt41 ,  ils  tmt  une  influence  plu$  imvie«- 
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dîate  fur  notre  JuilificaKion  &  itrr  notre  làlut, 
que-  nos  meilleares  œuvres  ne  peuvent  ayolr. 
Les  œurres  font  ,i]  eft  vrai ,  des  Conditions  ne- 
ceflàires  pour  le  falut ,  mais  elles  ne  font  en 
elles*niétnes  d'aucune  efficace.pour  nous  jufti- 
fier.  Il  n'eft  pas  befoîn  de  faire  voir  comment 
Mr.  Waterland  prouve  cette  Thè(ë  ;  ceux  qui 
ont  quelque  Idée  de  la  Théologie  des  Refor- 
nez  comprennent  affez  ce  qu'il  peut  dire  fur 
ce  fttjet:  Je  remarquerai  feulement, que  l'Au- 
teur ne  manque  pas  de  fe  prévaloir  de  l'Au* 
torité  des  Pères  de  l'Eglife,  &  il  faut  avouer 
que  ces  Autoritet  font  beaucoup  plus  fortes 
pour  prouver  fon  Opinion,  que  Icspaflkges 
obscurs  ou  figurez^  qu'il  cite  de  l'Ecriture 
fainte, 

IV.  Sa  qnatriéme  Propofition  eft  que  l'ulàge 
des  Sacremens  peut  ^tre  comparé  aux  Vertus 
morales ,  &  leur  doit  ^éme  quelquefois  être 

f  référé ,  félon  que  les  Cîrcooftances  l'exigent. 
our  prouver  cette  Propofition  il  dit,  que  le 
but  de  tous  les  Préceptes  ^or#|ixteft,  ou  de 
porter  les  hommes  à  faire  ce  qpiîjfft  néccffiii- 
f e  pour  la  paix  &  le  bonhtjptr  i  préfent  du 
Genre  humain  ,  ou  de  lenvi^we  aquerir  fes 
Difpofitions  dont  ils  ont  befoin^pour  être  heu* 
^  reux  dans  la  Vie  avenir.  Il  prouve  que  Tufii- 
ge  des  Sacremens  remplit  ces  deux  vues  ,  en 
remarquant,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  la 
meilleure,  qu'on  putilè  concevoir 9  pour  pro» 
,  curer  la  paix  &  le  bonheur  du  Genre-humafn, 
&  que  les  Sacremens  étant  les  footiens  de  cet* 
te  ÏCe|igion  ,  ils  font  par  cela  même  ticsniti- 
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tes  à  la  Société.  Oa  fi  on  veut  les  considérer 
ièulement  comme  des  Aâes  du  Culte  de  U 
Divinité,  il  fera  toujours  vrai, dît-il, que  com- 
me il  importe  infiniment,  qu'on  entretienne 
le  Rerpeâ ,  qui  efijdû  à  TEtre  fupréme,  le» 
Sacremens,  qui  y  contribuent  d'une  manière 
éminente  &  efficace ,  doivent  être  par  cela 
même  d'une  utilité  infinie;  &  par  confe^uent 
ils  font  autant  ou  plus  eftimables ,  que  le^  Ver* 
ti^s  morales,  qui  eft  la  Tbcfe,  que  Mr.  Wa* 
ter  1  and  vouloir  prouver* 

En  fécond  lieu,  comme  ce  font,  dit-il^  des 
Cérémonies,  par  lesquelles  nous  contraâouf 
avec  Dieu,  &  nous  nous  engageons  fotemnel* 
lemenc  à  pratiquer,  toutes  fortes  de  Vertus , 
comme  ils  font  les  canaux  de  la  Grâce ,  & 
tout  enfemble  des  Ades  de  Piété ,  de  Foi , 
d'Efperance,  de  ChaHté  ,  de  Culte,  ils  fur» 
palTent  à  cet  égard  >  quelque  Vertu  morale, 
qu'on  puiife  nommer ,  puifqu'il  n'y  en  a  ai»- 
cune,  oui  ait  une  fi  grande  étendue,  ni  qui 
puiflfc  produire  dans  l'homme  toutes  les  boQ«« 
nés  <UÔ>ofitions,  qui  peuvent  le  rendre  capa- 
ble de  jouir  du  bonheur  celefte.  Plufieurs  de» 
Devoirs  moraux  n'ont  un  rapport  immédiat 
qu'à  l'homme  feul,  &  à  l'homme  confideré 
uniquement  comme  habitant  de  ce  monde  , 
mats  les  Sacremetis  élèvent  Tefprit  &  le  cœur, 
jusques  à  Dieu  le  Pcre,  le  Fils,  &  le  S  Ef- 
prit,  jusques  aux  Archanges,  aux  Anges,  & 
à  toute  l'Armée  des  Creux,  &  créent  en  nous 
des  Dispofiiions,  qui  nous  rendront  capables 
de  vivre  daus  cette  Société  Célefte  :  de  forte 
c  E  e  f  qu'au 
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Jii'aa  moins  par  rapport  à  la  Vie  avenir  ^  teff 
acre^DS  l'emportent  beaucoup  fur  tout  ce 
qu*on  nomme  Vertus  morales. 

Mr.  Waterland  finit  fa  Réplique  en  infî^ 
allant ,  que  ceux  qui  &  déclarent  le^  defen* 
ièurs  de  la  Morale ,  plaident  en  faveur  du 
Péifme ,  il  dit  même  pofîtivement ,  qnW/ 
uMffetn  la  fouft  de  Is  ReveUtiêm  {a).  Je 
mmarque  ceci  en  paflant  ^  pour  donner  un 
exemple  de  ce  que  j*ai  dit  au  commencement 
de  cet  Article,  que  Mr.  Waterland  fait  fai<* 
9  ufage  de  rArgument  ThéalogU|ue.  Voions 
fomment  Mr.  Sykes  repond ,  non  à  cet  argu^ 
q^ent,  mais  aux  ralfonuemens  de  foo  Adverfaire. 

Il  remarque  d'abord  ,  que  fon  Adversaire 
a  extrêmement  embroqillé  le  fujet  de  cette 
4isp9te  I  c'eâ  pourquoi  il  a  cru  devoir  com» 
mencer  par  la  définition  des  termes  de  Ver« 
la  morale ,  Devoirs  moraux  »  Devoirs  pofi* 
tifs,  &  Obligation. 

La  V^tu  morale  «  dit -il ,  coofifte  dans  la 
aanformité  de  nés  Adiens  avec  la  mainrt  des 
€bofis  ,  élans  teuS  ée  qetè  a  r appert  aux  asUres 
fifres  Intelligent  en  à  nons^mimes. 

Les  Devoirs  moraux  finit  las  Aâiem^  f«r 
mns  fommes  ekliSf^  de  faire  ,  fQur  neus  rov* 
fermer  à  la  nature  des  chefes,  La  Raconnaif* 
fanée ,  par  ex.  efl  un  devoir  moral;  i\  nous  eft 
impoffible  de  ne  pas  apercevoir  un  certain 
rapport ,  une  cercaiae  convenance  entre  TI- 
4ée  de  la  Reconnoîflânce,  dt  celte  d'un  Biea«- 
lait  reçu  :  la  convenance ,  ^  efi  cotre  ces 

àcuM 

,  (fj  Tbe  Ùfe  &a»  of  Ssa^u  {<y«  U* 


dtux  Idées  eft  telle ,  qae  tout  Etre  intelH* 
gènt  ne  peut  pas  s'empêcher  de  Paperccvofr^ 
dufli  clairement,  qu^ik  aperçoit,  que  deux  & 
deux  font  quatre. 

Les  Préceptes  pofitifs  font  ceux  que  mut 
fimmes  Msgex  d^»iferver  ,  non  à  cau(e  de  la 
nature  même  de  la  Chofe ,  niais  à  caafe  d0 
commandement  es  celui ,  fui  Us  pr  eft  rit  :  Ceux« 
ci  n'étant  donc  pas  fondet  fur  la  Nature  des 
chofes  ,  peuvent  ceflfer  d'obljger  ,  ou  être 
ohaogei,  de  forte  que  les  hommes,  qui  ont 
été  une  fois  obliget  de  les  pratiquer,  peuvent 
être  déchargez  de  cette  obligation ,  par  le  feul 
changement  de  la  Volonté  de  celui ,  qui  leur 
avoit  donné  ces  Préceptes. 

Pour  définir  l'Obligation  Mr.  Sykes  remar^ 
que,  qu'il  y  a  des  Idéea,  entre  lesquelles  il 
y  a  une  certaine  Convenance ,  qu'on  apperç<)it 
aiTément ,  &  qu'il  y  <^n  ad'autres ,  entre  lesqucK . 
les  il  y^uneÙifcÊnvenance  manifefte  ;  il  y  a  aniB 
des  Idées  entre  lesquelles  il  n*y  a  aucun  Ra* 
fort  ni  attc»lae  Relation.  Lors  qu^une  Cré»> 
tore  eft  capaMe  d'apercevoir  la  Cônvenanct 
ou  la  Difconvenance,  qu'il  y  a  entre  certain 
nés  Idées,  •&  qu'elle  agit  contre  cette  P^r- 
teption^  elle  agit  contré  le  but,  pour  lequel 
cette  Facolté  lui  avoit  été  donnée ,  &  cettt 
Faculté  n'eft  autre  que  la  Raisoh.  JL'Ô^ 
Migatiom  fignifie  donc ,  k  Lien  ,  péir^  lequel 
nont  fommes  aftirems  à  agir  conformément  aux 
facnket^  dont  Dieu  moUM  ki  honorez. 

D9  ces  Déâtutlons  Mn  Sykes  conclut, 
^V>n  w  4uk  jaaiife  confondra  les  Devoirs 

moraux 
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sioraax  avec  les  Devoirs  pofitîfs  ;  que  les 
premiers ,  qui  naîfTent  de  la  Nature  même 
des  chofes ,  font  difTerens  des  féconds  ,  qui 
ne  font  fondei  que  fur  la  Volonté  du  Le* 

Î^flateur.  La  Vertu  morale»  qui  coniifle  danjt 
a  conformité  de  nos  Aâions  avec  la  Natu- 
re oi)  les  Relations  des  chofes ,  doit  être  é* 
gaiement  obligatoire^  pour. tout  Etre  Intelli- 
gent ,  même  antecédemment  i  tonte  Loi  di- 
vine ou  humaine:  Les  Relations  opt  le&Ra- 
ports  des  chofes  étant  fixes&  mvariâbleS|Dieu 
lui-même  y  eft  de  fa  Nature  fi  fujet ,  quMl 
se  peut  qu'agir  conformément  à  ces  Raports , 
4c  fi  ,  par  impofiible ,  il  agiflbit  contre  ces 
Kaports,  il  agiroit  contre  ce  qui  eft  droit  & 
vrai ,  c'eft*à<lire  d'une  manière  déraifonnablç. 

11  fuit  de  là,  que  la  Vertu  morale  oblige  en 
tout  temps  &  en  tout  lieu  ;  ^  les  chofes,  qui 
ne  font  fondées  que  fur  le  Commandement 
de  celui,  qui  les  prefcrit,  &  qui  par  coniè* 
quent  font  variables  félon  ion  bon  plaifir,  ne 
fauroient  impofer  la  même  Obligation  :  Sap- 
pofé  donc,  qu*un  Devoir  pofîtif  ne  puiffe  pas 
être  pratiqué  eu  même  temps ,  qu'un  Devoir 
moral ,  ce  qui  eft  une  Supofitton  très-poffible, 
il  faut  que  le  premier  cède  au  fécond  ;  parce 
qu'un-  Devoir  moral  ne  doit  jamais  être  vio- 
lé ,  étant  invariable  en  lui-même. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  ici  une  Re- 
marque. Il  eft  certain  due  les  Devoirs  mo* 
ràux  font  fondez  fur  la  Nature  des  Chofes, 
tellement  qu'il  t(t  éontradiâoire ,  que  Dieu 
commande  le  contraire  de  ces  Devoirsi  c'efi 
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un  Devoir  moral  de  latt?er  la  vie  à  un  hom- 
me, qui  fe  noie,  &  il  eft  contradidoire,  que 
Diea  ordonne  de  le  laiflfer  périr,  lors  qo*OQ 
peut  le  faaver.  Mais  je  ne  vois^as  bien  cq^ 
ment  la  Nature  des  Chofes  peut  nous  impôm 
une  Oiligathn  proprement  dite  :  J'avouerai 
qu'il  e(l  conforme  à  la  Nature  des  Chol)?sv 
que  je  fauve  la  vie  à  cet  homme;  mais  fê^ê&^ 
manderai  pourquoi  je  fuis  obligé  d'agi»  <9^ 
formément  à  la  Nature  des  Chofes.  Ce  n*eft 
rien. dire  ,  que  de  répondre^  que  je^ftfj  un 
Etre  r^2fyô»«4é/ip,  je  demanderai  tou^ou9i^j^tcnS 
quoi  je  fuis  obligé  d'agir  en  Etre  Rlfrah^** 
ble,  lartout  fi  je  trouve  mon  cqmpte  à  ne 
agir  en  cette  qualité?  C'eft  ce  que  Mr;'Wa!« 
terland  a  fort  bien  compris,  auiii^haque-t-41 
vivement  Ton  Adverfaire  là^effus*  Se  con* 
former  à  la  Nature  des  Chofes, dit-il  («),  lors 
qu'elle  s'accorde  avec  nos  Intérêts,  ce  n'eft 
ni  Vertu  ni  Devoir,  mais  lèulement  habileté 
&  bonne  conduite  ;&  s'y  conformer  lors  qu'el- 
le ne  s'accorde  pas  avec  nos  interSts'^c'eftune 
folie.'  Mr,  Sykes  répond  à  cela  (^3,  que  le 
Rapôrt,  qu'il  y  a  entre  les  Idées,  ne  dépend 
pas  de  la  Volonté  de  Dieu ,  ni  de  notre  inté- 
rêt; le  Raport,  qn'il  y  a,  par  ex.  entre  la  Re*  ^ 
connoiffance  &  un  .Bienfait  reçu  elt  toujours  ' 
le  même,*  &  c'èft  fur  ce  Raport,  qu'eÛ  fon- 
dé le  Commandement  d'être  reconnoiflànr  :  & 
fi  c'eft  une  folie  de  fe  conformer  à  la  Nature 

des 

(«^  supplément  &c.  pag.  7,       (^J  The  txoc  foaad^* 
tioa  &c.  pag,  i3.'5c  fè^. 
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écs  Chofcs;  lors  ^^on  nV  trouve  pas  Ibn  îd- 
tcr€t,rînterét  Teul  fera  la  Règle  de  notre coo* 
dtiite  ^  &  le  véritabie  ufage  de  nos  Facaltez 
confinera,  non  à  examiner,  quelle  eft  en  el- 
le-même la  Nature  des  Chbfes .  maïs  jufquVù 
î!  nous  importe  de  nous  y  conrormer.  Je  fou- 
tiens  au  contraire  ,  pourfoit-il,  que  comme 
Dieu  ne  fe  conforme  pas  à  la  Nature  desCho- 
fes,  parce  qu*il  eft  de  fon  intérêt  de  le  faire, 
Ht  parce  qu'un  Supérieur  le  lui  commande, 
mais  i  caufe  du  rapport  &  de  la  convenance, 
qu^'l  y  a  entre  ces  chofes ,  les  Etres  Intelli- 
gens  doivent  auffi  i*y  conformer,  &  c*cft  en 
quoi  confifte  leur  Perfcûion  ;  autrement  îl 
fiiudradîre,  que  toute  la  Perfcôîon  des  Etres 
InteUîgens  confifte  à  fuivre  leur  intérêt  paru* 
cuHer. 

Tout  cela,  ce  me  fembte,  ne  lève  point  la 
difficulté  ;  &  Ton  pourra  dire  toujours,  que 
quelle  que  (bit.  la  Nature  des  Chofes ,  un  hom- 
me <(l  fol,  fi  pour  s'y  conformer  il  s'^expolè  i 
Ibuffrir  quelque  mal  ;  &  lors  qu'on  l'exhortera 
&  fuivre  l'ordre  établi  dans  l'Univers ,  îl  pour- 
fa  dire  toujours  avec  la  Vieille  4c  la  Fable, 

• 

Eh!  Que  m*knporte  fon  all«re, 

Pourvu  que  je  n  y  perde  rien. 

Il  lêmble  donc,  qu'il  faudroit  ajouter  quel- 
que chofe  à  la  Définition  ,  que  Mr.  Sykes 
nous  donne,  de  l'Obligation.  Voici  ma  pen- 
ttc.  L'homme  étant  en  Etre  mtelligent^  il 
eft  impofiible ,  qu'il  ne  défire  pas  la  Félicité , 

ou 
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ou ,  c€  qui  revient  à  la  même  choie ,  qu*il  «* 
gîflè  contre  (bn  intérêt  pris  en  gencraî.    GVft 
Dieu  qui  a  donné  ce  defir  de  fa  Félicité  i 
Thomme,  &  qui  Ta  créé  de  manière,  quMl  nt 
peut  fatisfaire  ce  defir  ^  qu*en  vivant  dans  ta 
Socfeté  de  fes  fcmblaWcs.  Donc  Dieu  a  voa* 
]u  aufli  tout  ce  qui  efi  neceflaîre  pour  le  bieit 
de  la  Société:  Or  le  bien  de  la  Société  ex^e, 
que  Thomme  agifle  conformément  à  la  Naca« 
re  desChofes,îl  eft  donc  de  rintcrêtdcrhom* 
me,  qu'il  agilTe  de  cette  manière;  d'où  il  fuit, 
qu'il  y  eft  oMig/  :  je  ne  conçois  pas  d'autre 
fondement  de  ce  qu'on  appelle  Obiîgatiûn.  Yi^ 
jouieroîs  donc  quelque  chofe  à  la  Définîtioii 
de  Mr.  Sykes ,  &  ie  difois ,  que  L^OkiigMim 
ift  le  lieTi  par  lequel  nous  fommes  aftrems  à  ttgilh 
eonfûrmémem  aux  facultez  dont  Dieu  nous  a  m*- 
norez  >  parce  que  c^eft  lefeul  moyen  de  nous  rem^ 
dre  heureux.  Ce  que  j'ajoute  ici ,  loin  d*éncr» 
Ter  les  Raifonnemens  de  Mn  Sykes,  ne  fart, 
ce  me  femble,  que  les  rendre  plus  conciuam. 
Mr.Waterland  prétend,  que  les  Aâions  ne 
font  formellement  bonnes ,  qu'en  vertu  de  la  Loi 
dtDiçu,qui  les  commande, parce  que  là  où  il 
a'y  a  point  de  Loî,îl  n'y  a  point  deTransgreffion. 
Maîs,dit  là-deffus  Mr.  Sykes,n'eft-îl  pas  vrai,que 
les  Raports  des  Chofes  étant  éternels  et  fuira- 
fiables ,  ils  auroîent  toujours  été  les  mêmes, 
quand  bien  n*auroit  rien  créé;  il  auroît  ttm- 

I'ours  été  vrai,  que  c'eft  une  bonne  Aôîon  de 
âuver  la  vie  à  ton  Père,  &  une  mauvaife  de 
le  tuer ,  comme  il  a  toujours  été  vrai ,  que 
les  trois  Angles  tl'nn  Triatigte  font€gaux4 

deux 
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deux  droits,  méiDe  avant  qa*il^  eut  aucmi 
Triangle  aâuellement  décrit.  (Je  n'eft  donc 
pas  la  Loi  de  Dieu ,  qui  rend  bonnes  les  Acr 
tions  morales  ,  elle  les  fuppofe  bonnes^  elles 
ne  le  font  pas  parce  que  Dieu  les  coàunande, 
mais  il  les  commande, parce au^el les  (oqtbon- 
nes.  On  dit ,  que  là  oà  il  ny  a  pQiH%  de  Loi^ 
il  n^i  a  point  de  Trsnsgrejpov.  Mais  D*cft-il 
pas  vrai,  qu^avant  qu'il  y  eût  aucune  Ctéata- 
re,  deux  Chofes  étant  préfentes  â  Dieu,  il  a- 
voit  ridée  de  leurs Raports  &Con venantes, & 
il  a  toujours  agi,  &  agira  toujours  conformé- 
ment à  ces  Raports  :  Pourquoi  cela  f  £(l-ce 
en  vertu  de  quelque  Loi  ^  Non;  mais  Dieu 
étant  infiniment  éclairé,  il  eft  impoffible, qu'il 
n^agiiFe  pas  félon  la  Nature  des  Chofes;  ainfi 
la  Nature  des  Chofes  efl  la  Règle  invariable 
de  fa  Conduite;  au  lieu  que  les  homtncîâ ,  corn* 
me  Mr.  Sykes  auroit  du  le  remarquer,  étant 
fouvent  portez  par  un  intérêt  préfent  à  agir 
contre  la  Nature  des  Chofes,  il  etl  néceflai- 
re,  que  la  vue  d'un  intérêt  plus  grand  les  o- 
blîge  à  s*y  conformer. 

Mr.  Waterland  ,  qui  ne  veut  pas  fonder 
rOblîgation  fur  la  Nature  des  Chofes ,  fait 
dépendre  la  différence  du  Vice  &  de  la  Vertu 
de  la  feule  Volonté  de  Dieu;  Qeji  la  Loi  di* 
vine^  dit-iU  1^^  conftitue  le  bien  ^  le  mal  mo* 
rai.  D'où  Mr.  Sykes  conclut,  avec  raifon,ce 
me  femble, qu'il  dépendoit  donc  de  la  Volon- 
té arbitraire  de  Dieu  de  faire, que  ce  que  nous 
nommons  vice  fut  vertus  par  ex*  Dieu  pouvoir 
commander  aux  hommes  d'être' ingrats  &  in« 

juftes, 
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juftes,  &  alors  Tlngratitude  &  rimadice  au-r 
roient  été  des  V€f  lus  morales  :  Il  toatient  au 
contraire,  qu'il  eft  auffi  impoffible  que  Dieu 
çommaDd^  l'injudice  ou  TiDgratitude,  ou  que 
par  quelque  Loi  il  faffe  que  le  Vice  foit  Ver- 
tu, qu'il  eft  impolTible  qu'il  fafle  que  deux  & 
deux  foient  égaux  à  dix. 

Mr.  Waterland  avoit  dit,  qu'il  eft  contra-* 
diâoîre  de  fbppofer  une  Obligation  antecédém* 
ment  à  toute  Loi.  A  cela  Mr.  Sykes  {a)  ré« 
pond^  "  qu'alors  on  prend  le  mot  d'Oblî- 
,^  gatîon  dans  un  iens  purement  civil ,  corn** 
9)  me  on  le  prend  ,  quand  on  parle  des 
,)  Loîx  pofîtives.  Mais  lors  que  Dieu  exi- 
9,  Aoit ,  avant  qu'aucune  Créature  fût  faite  ^ 
y,  dès  lors  il  conformoit  toutes  fes  Aâions 
,,  à  la  Nature  des  Chofes;  &  il  ne  pouvoit 
„  pas  même  ne  point  agir  félon  La  droiture 
„  de  fon  Eflence.  Quelle  étoit  la  raifon  pour 
,^  laquelle  il  étoit  impoffible,  que  Dieu  n'a- 
3^  git  pas  droitement'i  Y  avoit-il  quelque  Loî« 
„  qui  l'obligeât  à  agir  conformément  à  laRal-* 
„  fon?  Et  puisqu'il  n'y  ;en  avoit  aucune^  & 
„  que  cependant  il  étoit  impoffible ,  que  Dieu 
^  n^agît  pas  félon  ce  qui  eft  droit ,  cela 
„  liiéme  formoit  en  lui  la  plus  étroite  o» 
„  bligation,  qui  foit  poffible".  Mr.  Water- 
îand  ,  qui  convient  qu'il  eft  impoffible ,  que 
Dieu  n'agifle  pas  conformément  à  fa  Sagefle 
&  à  fa  Bonté  ib)  ,  n'approuve  pourtant  pas 
qu'on  applique  à  Dieu  le  terme  d*Obligation  ; 

on 

•  {a)  nefenfe,  pag.  i*,       (b)  Supplément,  pag.  7. 
Tom,IX.PsrtJl.  F£ 
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on  pourroit ,  diMl  {a)  affiirer  avec  autant  de 
raifon ,  qae  Dieu  eft  obligé  d*exi(ler ,  puifqu'il 
eu  împoiTible ,  qu'il  n'ezifie  pas.  C'eft  une 
Perfeâion  en  Dien ,  ajoute-t-il,  d'agir  félon 
Ik  SagefTe  &  fa  Bonté,  mais  on  ne  fau^pit  di- 
re ,  que  d'une  manière  très  -  inripropre  ,  que 
c'eft  une  vertu  ou  un  Devoir ,  ou  ^u'il  eft  o« 
blîgé  d'agir  conformément  à  ces  Attributs.  Mr. 
Sy kes  répond  à  cela  (i)  en  remarquant ,  que 
le  terme  de  Loi  fignifie  quelquefois  la  f^ohnti 
ou  U  Commandement  d'un  Sàperienri6L^q}^t\^ 
fois  il  fe  prend  pour  la  Règle  des  Adkn^i  i 
prendre  le  mot  de  Loi  au  premier  fc)ns\  il 
peut  y  zy oit Oilfgationikns  une  telle  X4^^ mais 
rObligatîon  fuppofe  toujours  une  Loi  ^^  pn;n- 
dre  ce  mot  pour  la  Règle  des  Aéiimf^  ,Mr. 
Waterland  accufe  fon  Antagonifte  de  ffippo- 
fer  des  Devoirs, fans  fuppofer  en  méme^tàpips 
un  Supérieur  à  qui  on  les  doit.  Mais,  jQt  la- 
defTus  Mr.  Sykes  (r) ,  félon  la  propre  défini- 
tion de  mon  Âdverfaire  la  Loi  eft^  <;e  qyi  rè- 
gle les  Aâions  des  Etres  moraux  (4^ ,  or  Dieu 
eft  un  Agent  moral  ,  donc  ce  qui  règle  fes 
Aâions  eft  un^  Loi  au  fens  de  la  définition. 
Si  par  Devoir,  ajoute-t-il,  on  entend  TObiJ* 
gation  où  eft  un  Etre,  de  conformer  ces  Ac« 
tions  à  quelque  Règle,  ou  à  quelque  Loi|  en 
ce  fens  il  n'y  a  rien  d^abfurde  à  appliquisr  le 
terme  de  Devoir  à  Dieu.  ''  Je  foutiens ,  pour« 

„  fuit- 

{4)  L^  même,      {h)  Tbt  trtu  F^undéUion  &c.  pag.  6. 
(c)  Là  même»  pag.  7*     (</)  The  Nétme  &c.  ef  Séuxtm^ 
pas.  7* 
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9,  foit-il  {a) ,  qu'il  y  a  une  Règle  de  conduite 
^  pour  tous  les  Etres  Intelligens;  on  appelle , 
„  ou  on  peut  appel  1er  cette  Règle  une  Loi  i  Je 
,,  fodtmns  que  là  où  il  y  a  une  Règle  de  con« 
„  duite;  il  y  a  auffi  obligation  ;  en  ce  fens  je 
,,  fouttens,  que  Dieu  eft  obligé  de  fe  confor- 
,)  mer  à  la  Règle  de  fes  Aâions  ;  Et  pour  me 
yy  fefdter  on  prend  les  termes  de  Loi  &  d*0- 
,,  bligation  dans  un  fens  contraire  au  mien , 
„  pour  le  Commandement  d'un  Supérieur , 
„  afin'de  me  faire  tomber  en  contradîâion  "♦ 
Mr.  Waterland  avoît  dit,  que  l'obligation 
de  pratiquer  les  Devoirs  pofîtifs ,  vient  de  U 
nléme  fource,  que  celle  de  pratiquer  ks  De- 
voirs moraux ,  &voir  de  la  fcule  Autorité  de 
Dieu.  Mr.Sykes  répond  que  Tobligation  des  pre*» 
mkrs  cft  uniquement  fondée  fur  la  Volonté 
de  Dfeuj  an  Heu  que  celle  des  autres  eft  fon- 
dée tut  la  Nature  même  des  Chofes«    Mais, 
dît  Mr.  Waterîand ,  '  n'eft-ce  pas  toujours  no- 
tre déro?r  d*obéïr  aux  Gommandemens  deDîeu, 
que-  lelfujct  en  (bit  moral  ou  pofitif?  Mr.  Sy- 
kes  en  convient,  mais,  dît-il,  ce  n'eft  pas  de- 
quoî  il  s'agît;  il  s'agît  de  favoîr,  fi  tous  les 
Devoirs  pofitifs  ne  font  pas  de  fimples  moyens, 
ddtinei  i  une  certaine  fin }  car  quoi  qu'il  foie 
vrai  que  nous  devanspratiquer  les  Devoirs  po- 
fit!fis,  cependant  dfre  qu'ifs  ont  la  même  ex» 
cellence,  que  les  Devoirs  moraux,  c'eft  avan- 
cer quelque  chofe  d^auffi  abfurde,'que  fi  on 
difoit,  que  les  moyens  font  auffi  nobles,  que 

la 
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la  fin  f  à  laquelle  on  les  de(line« 

On  a  vu  y  que  Mr.  Waterland  ^prétend , 
qu'il  y  a  quelquefois  autant  ou  plusilf  v^rta, 
dans  la  pratique, des  Préceptes  pQ(HifSr>r>que 
dans  celle  des  Devoirs  moraux  )  la'preiii^re 
raifbn  qu'il  donne  de  Ion  opinion,  a^eâj^'il 
peut  y  avoir  plus  de  peine,  &  |ita«,d^  tpiqQ' 
cernent  à  foi-ménie  dans  la  pratique  des  |^e- 
miers,  que  dans  celle  des  derniei^s,  ofi^uNI 
prouve  par  TExemple  d'Âbral|ani*  &jb^«/Sy)iirs 
xépon^  à  cela  j  que .  l'Obéiir^çe  d'Ab^^PI 
étoit  une  preuve,  ^  UM  marqui4e  fa;/Vif|tv)^ 
de  fa  Foi,  de  Ton  Ësperanç/i^  4^ifA  RéfîgjiMt 
tion;  mais  qu'il  pofTtdpjt  o^  cç8  Vç^u^-a* 
vant  que  Dieu  le  n^t  à  çps  dif^PEi'J^99Uvtt^  & 
que  ces  Epreuves  p^  lui. i^ifoifi^  pqinttjpfpké 
CCS  Vertus  s*îl  en  ayqit  (fté>  pr^f^fiuis^^^f  Mt« 
Son  ObéïfTance  étoJti9ç^Qn;K>agné%%'AS£Fi3id 

renoncement  à  toi'm&J3^rC^^9icl^^4ffi^^^ 
publics  de  .refîgnatipn  z,ia,WQk^f^*à^^i^f 
on  en  convient  ;  mais  fa  j^dig(M|i^(^«^$}p  ^o- 
noncement  à  foi-méme  étoient  d,es  V^V^  mo- 
rales indépendamment  dés  dç\iii^^q9fym^p9a[» 
ticuliér«s»  dans  lesquelles  il  I^s  «pc^^ç^j  m^is 
il  ne  fuit  pas  de  là, que  ces  deuxAâiqas^nc 
donné  à  fes  vertus  un  degré  /it  perfe^îon  % 
qu'elles  n'avoient  point  auparavant. 

Mr.  Waterland  dit,  que  Dieu  a  quelque- 
fois donné  aux  hommes  des  Préceptes  politifs, 
qu'ils  n'ont  point  obfervé,ou  qu'ils  n'ont  ob- 
fervé  qu'avec  beaucoup  de  repugnaqce ,  quoi- 
qu'ils euflent  pratiqué  volontiers  tous  les  De- 
voirs moraux.    Et  il  cite  pour  preuve  les  E- 

xemplei 
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xemples  de  Moïfe  à  qui  Dieu  ordonna  de  par- 
ler à  Pharaon  9  celui  de  Jonas ,  qui  eut  ordre 
d'aller  à  Nfnive ,  &  celui  du  Jeune  homme  de 
l'Evangile  ï  qui  J*  C.  ordonna  de  vendre  tout 
ce^iftl^voit.  Maïs,  dit  Mu  Sykes,  ces  E- 
xempl^S  lie  prouvent  pas ,  que  la  pratique  des 
Préceptes  pofitifs ,  rende  les  hommes  plus  par- 
faits, que  celle  des  Devoirs. moraux.  Si  ces 
perfonnes  qu'on  cite  enflent  obfcrvé  exaâe- 
ment  tous  les  Devoirs  de  Iti  Morale ,  elles 
aufoié^tf  déjà  été  parfaites,  &  la  répugnance 
qu'ëîles*  eôreût  à  ftîrecequî  leur  étôit  corn- 
màtelé/* pfèu<<e  -qu'^dles  n*^étoîeûlc  pa^*  encore 
atnWè&  à  l^Péi^ron. 

Mf^.'^Wbfciltfftd  dit  en  fécond  lieu  ,  que 
lora'que'îès  Préceptes  pofitlft  tendent  à  un 
Wefi  trô^^^grand ,  &  plus  durable  que  les  De- 
vd^SAflëfeiftC',  f\j  a  pltis  de  vertu  à  pratiquer 
les?  p^dîîèrs^'^'e  les  dertiîçrs.  Et  il  cite  pour 
exemple  rO^*fe*  4onné  aux  Apôtres  de  prê- 
cher l^Èvan^;^^  Mais  ^  demande  là-deflus 
Mr.  S^Ri'(^),  Comment  la  pratique  de  cet 
Ordre  ^eAférWic-^t-elle  pîtis  de  vertu ,  ou  a-t- 
clle  plus  del^onté  intrinfique  ^  que  la  Rccon- 
noiflàijde  ^  îa  Juftîce  ,  ou  d'autres  Devoirs 
moraux»  **  L^  bonté  întrinféque  d'une  Ac- 
,,  tion  mor^'  çonfifte  dans  une  conformité 
„  exaâe^de  cette  Aâion  avec  la  Vérité,  & 
^  non  pa(r  dans  le  bien  ,  qui  en  peut  reful- 
,,  ter.  Il  s^agît  dçnc  de  favoir  fi  l'Aûion 
,,  de  prêcher  l'Evangile  eft  agréable  à  Dîea 

«  par 
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,,  par  elle-méaie  ,  &  à  caufe  de  ft  bonté 
„  propre  &  iotrinféqQe ,  ou  à  canfe  qu'elle 
„  tend  à  rendre  les  hommes  rertaifuîc.  — 
„  Si  c'eft  pour  cette  dcrnîdre  raîfon  : 'îl  fuît 
„  de  là,  qu'elle  n'eft  qu^unntoyen/^B^Hjïfél^ 
,,  le  ne  ûuroit  par  confequent  être'  auffi  ex- 
^  cellente  que  les  Vertus  morales;  Si  un 
„  homme  prêche  TEvangîle  fans  àbcun'def- 
„  fein  de  rendre  les  hommes  vertueat  «  fbn 
y^  Aâion  ne  fauroft  être  agréable  à  Dîeu , 
„  quand  même  la  Prédication  de  cet  hom- 
,,  me  feroit  efficace  •*•  Je  m'étotmè',^  que 
Mr.  Sykes  ne  fe  foif  pas  fouviétlii'  îcf.a*  ces 
belles  paroles  de  J.  C.  au  VII.  de'^S;>îat- 
thieu;  paroles  qui  me  paroîflènt  iftifi(ire^'|iour 
décider  la  quefiion.  Plufieurs  me  diront  en  et 
jour  là;  Seigneur, 
T I  s  e'  en  ton  nom 

Diables  en  ton  nom  *     jf      a 

Jieurs  Miracles  en  ton  nom  y  Maif'jè^feê^^dnm 
alors  tout  ouvertement ,  ye  he  voui  ai  jamais  vo»^ 
nus ,  retirez  vous  dé  moi ,  vous  quifâh^s^lé  mt^ 
fier  d*imquité.  Il  eft  clair,  qu'il ^^'agît  11  des 
Prédicateurs  de  l'Evangile,  qui  étoîeSt  même 
honorez  du  Don  des  Miracles;  &  quif^oui^ 
tant,  parce  qu'ils  fàifoient  le  métier  d'iniqui- 
té,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'ils  ne  pratiquoientpas 
les  Vertus  morales, font  rejettez  du  Seigneur; 
preuve  certaine,  que  quelle  que  foît  l'utilité 
de  la  Prédication  de  l'Evangile,  J.  C.  lui  pré- 
fère pourtant  les  Vertus  morales» 

Sur  la  troifiéme  Propofiiion  de  Mr.  Water- 
land,  fou  Adverfaire  dit,  qu'on  ne  doit  pas 

con- 
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Conclare,  qu'il  y  a  xnoios  de  crime  i  violer 
lés  Préceptes  moraux ,  que  les  Préceptes  pofi- 
trfs ,  parce  que  la  violation  de  ceux-ci  a  fou- 
vent  été  punie  dans  ce  monde,  &  même  plus 
révérèrent  que  la  violation  des  Préceptes  mo« 
raux.  La  violation  du  Sabath  étoit  punie  plus 
rigoureufement  que  le  vol ,  donc  c'efl  un  plus 
grand  crime  de  violer  le  Sabath,  que  de  to- 
1er  ;  la  confequence  feroit  jufte  (i  toute  la  pu- 
nition du  Vol  étoit  bornée  à  cette  vie;  mais 
les  ETnfans  favent ,  qu'on  enfeigne  chez  les 
Chrétiens ,  que  Ui  VoUnrs  9$* hériteront  point  le 
Rùiaume  des  Cieux^ce  qui  n'eft  jamais  dit  des 
Infraêeurs  du  Sabath. 

.  Mr,  Sykes  ne  dît  rien  fur  là  quatrième  Pro- 
pbfitîoh  de  Mr.  Watèrland;  fans  doute,  qu'il 
a  crû,  cpmme  nous  ,  que  cette  Propofitîon 
ed  ho^  d^œuvre  &  ne  fait  rien  au  fujet. 

P^  rapport  aux  Sacremens  de  TEglife  Chré* 
treùne  on  a  vu  ,  que  Mr.  Waterland  réduit 
auffi  ion  Opinion  à  quatre  Propofîtiohs.  Sur 
la  première  Mr.  Sykes  le  prie  encore  înftam- 
ment  de  citer  des  Paiïages  exprès ,  qui  prou- 
vent que  les  Sacremens  font  accompagnez 
d^une  ôrace  furnaturelle.  Afin  de  ne  pas  allon* 
ger  trop  cet  Extrait ,  notis  renvoions  à  TOu- 
vrage  même  de  Mr.  Sykes  (4) ,  ceux  qui  vou» 
drcHit  favoir  c^  qu'il  répond  aux  PafTages  obs« 
ours  &  figurez,  que  fon  Adverfaire  cite, pour 
prouver  la  1  réalité  des  Grâces  furnaturelles 
dans  les  Sacremens. 

Sur 

(4)  D4m[t  pfig.  52.  Uc^ 
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Sur  la  féconde  Propofîiion  touchant  les  Sa- 
cremens  »  Mr.  Sykes  dit ,  que  quand  même 
fon  Âdverfaire  pourroît  prouver,  que  la  par- 
ticipation aux  Sacremens  eft  autant  «ine  Ver* 
tu,  que  de  donner  à  manger  à  cenx^  qui  qk^ 
fiùm  &c*  cela  ne  feroit  rien  en  fi»<eur  dcia 
Thèfe,  qu'il  avoît  entrepris  de  ptouv^erj  fi- 
voir  9  que  UUfêge  des  Sacremens  perfiâionne 
é^  achève  les  Vertm  tnerales^  que  les  ^cretnens 
fuppléent  à  Pknperf$âi&m  de  ees  Ver^m:^  fusils 
finijfent  ce  )fue  ks  Fertus  morales  ne  fin^'^^ue 
commencer.  Mr.  Weterland  dit  de  Rhis  y  cpie 
la  Participation  aux  Sacrçmens  eft  toutrcolân^ 
ble  un  Aâe  d'Amour  pour  Dieu ,  de  Foi , 
d'Espérance ,  de  Charité ,  d*Haiiiîlîtë";  cela  cB 
bien-tôt  dit ,  mais  comment  te  pro^ye*t-on  i 
L'Ecriture  nous  ordonné  feulement  de  man* 
ger  de  ce  Pain ,  &  de  boi|:e  de  ce^  ÇiQ^pe  en 
mémoire  de  ChriH.  Cette  Gérq^^^^i^jpcut 
nous  donner  occafiond'eiercej: toutes  Içs  ver- 
tus ,  que  Mr.  Waterland  hommes ,  maïs  on 
ne  fauroit  dire,  que  le  Précepte  .de  J,  C.  exi- 
ge, qu'on  exerce  ces  Vertus  plus  partîcvoliere- 
ment  dans  cette  occafion,  que  dans  toute  au* 
tre.  Recevoir  dignement  la  Cène  dp  Seigneur, 
c'eft  la  recevoir  félon  le  but,  pour  lequel  elle 
a  été  inftituée  ;  (i  on  en  fait  d'autres  uûges  ^ 
que  ceux,  que  l'Ecriture  a  déclare!^  cesuik- 
ges  ne. doivent  pas  être  regarder  comme  fti- 
(ant  neceflfairement  partie  d'une  Communion 
dignement  reçue.  Ce  n'eft  donc  pas  ailèz  de 
<}ire,  qu'en  communiant  dignement  on  peut 
exercer  diverfes  Vertus,  ilfaut  pjouver  par 

rEcrî- 


r£criture  Ste.  que  Texercice  de  ces  Vertas  e(t 
requis  particulièrement  dans  la  Ste.  Cène  {a\ 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  fai« 
re  cômpsendre  aux  Leâeurs  intelligens ,  ce 
que  Mx.  Sykes  peut  répondre  à  fon  Adverfai» 
re  for  Tes*  deux  dernières  Propofitions  touchant 
les  Sacfçniens;  ainfi  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons *);>a8  V  &  nous  finirons  cet  Article  en  re- 
marquant,, que  cette  Difpute  en  a  fait  nattre 
une^|r€  fur  la  fuffirance  ou  rtnfuffidince  de 
la  RBt£bn*«n  matière  de  RelîgioD,  peut-être 
que  >n0ui(  pour foss  ptrlcruDe  autre  fois  decet* 
te  Dispute^  ).  ; 

rri^vfltoR  T  I  CL  E    V  I  M.    * 

Reflékiim  fitf  Vàttàibeinent  ^*  A  T  H  E  n  A  ï  8 , 

,  pM^WMKè  d'OrifHP:,Pbur  Paulin  /i- 

ifoH''3eTS>h9pereUr::oà  fon  rcfute  f  Auteur  de 

'  la'VlE  irafHJÇîÏAÏS,  inférée  dans  le  IX 

7o,nte  deslS^^UOiKES  de  Littérature  c>* 

d'ISftaWdt^ R.  Pere'Dzs  MoLEf  s. 

•       l'y» 

LETTRE  â  Mr.  D*** 

4 

f 

JE  vous  fais,  Monfieur,  de  très  humbles  re- 
merciemens  de  la  bonté  que  vous  avez  eu 
de  m'cnvoier  les  ^derniers  M/moires  de  Lit" 
if  rature  {i)  :  j'y  ai  lu  avçc  plaifir  la  Fie  ^'/T- 

thénaVsi 

(«)  Defenftj  pag.  60,  8c  fuiv.        (t)  Mmtirti  4$  IMtr* 
fMHff  ir  d*iUJt9ifc^  ToiD.  Vlll.  Ptct.  L 
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tiéHaù;  mais  je  voQS  avoue  que  loin  de  me. 
détromper  fur  ce  que  je  penfois  de  cette  Im- 
pératrice ,  TAuteur  m'a  confirmé  dans  mes 
ftntimens;  &  je  croîs  plus  que  jamais  que  fi 
cette  illuflre  Philofophe  n*a  pas  été  R  docile 
qn'Heloïfe  aux  leçons  d'anbour  que  fon  Abé» 
lard  pouvoit  lui  donner,  elle  n'y  a  pas  non 
plus  été  aflèz  iirfenfible  pour  que  leur  intri- 

tue  fût  abfolument  innocente.  Je  m'engage 
vous  en  faire  convenir  la  première  fois  que 
j*aaraî  Thonneur  de  vous  voir.  Ep  attendant 
je  vais  vous  eipol^rles  raifons  qui  m'6nt  por- 
té  à  le  croire»  &  qui  m'empêchent  .de  raior  ce 
que  j'en  ai  dît  dans  mon  I)îsc6urs  \feï  ï^le- 
gie.  Je  ne  m'^ppuyeraî  pas  fur  ce  <ju€\  d*auires 
que  moi  Vfin  ont  accuiiEe;  cep^nd^ni  fans  fai- 
re le  fàvant,  je  n'ignore  pas  ce  qu^Is  eq  ont 
dit.  J'examinerai  ce  fait'  en  hoinnàe.  du  mgn- 
de  ,  en  homme  qui  connoît ,  leà  feioinés  » 
&  à  qui  un  peu  d'expérience  ^  àppps"  ce,  ^que 
c'eft  que  l'Amour:  car  fur  cette ^natiére' on 
ne  fait  rien  qu'à  fes  dépens. 

Les  femmes  fontiellemenl  poçtefïs'l  iV 
mour  qu'il  les  fuît  par  tout  »  jusqiie'sf  fur  le 
trône;  jusquesf  dans  le  cabinet ,  fi  elles  oot  la 
force  de  s'y  enfermer.  On  en  a  vu  d'auflî  ca- 
pables de  porter  la  couronne  que  les  hommes: 
le  fexe  a  quelquefois  produit  de  ces  génies  fu* 
blimes  qui  fe  font  adonnés  à  la  Philofophie  & 
aux  Belles-Lettres 9  mais  dans  celles-là  même, 
malgré  les  vertus,  malgré  les  lumières,  mal- 
gré, la  Philofophie,  l'Amour  a  presque  tou- 
jours pris  le  deflus.    Avec  ces  fecours  elles 

ont 
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t)nt  appris  l  en  éviter  les  excès  :  maïs  ils  n'ont 
pu  les  empêcher  de  s'y  laifTer  furprendre* 

Athénaïs  fur  le  premier  trône  de  l'Uni- 
vers ,  Athénaïs  ne  s'occupe  fi  fort  à  l'étude 
de  la  Philofophîe  que  parce  que  l'Amour  eft 
Ion  Précepteur.  Qu'il  eft  doux  d'apprendre 
fous  un  tel  maître,  &  que  j'en  connois  bîea 
qui  aimeroîcnt  à  étudier  en  pareille  école  ! 
Mais  ,  me  diret-vous ,  vous  établifTez  pour 
principe  ce  que  vous  avez  i  prouver  ?  Ne 
crafgncz  rien  ,  Monfleur,  je  m'aquîtteraî  de 
îria  promèfle;  &  fi  je  ire  fui  pas  l'ordre  que 
la  Logique  prescrit  dans  le  raiTonnement , 
c'eft  qa*n  rffe  paroît  que  cet  ordre  eft  fou- 
veidt^^feîçri  ■ftc' &  bien  ehnuyeu'x. 

"L'Aiiieiîr  de  la  Vie  de  cette  Impératrice 
prétèfnd  q^ti^on  l'^  accuféc  à  tort  d'avoir  eu 
pour  Pa\i™  autre  chofe  que  de  l'eftîme,  & 
c'eft  pâi^'les  faits  qu'il  rapporte  lui-même  que 
jevebx  qtie  te  foupçon  fe  convertiflTe  en  preu- 
ve/' E^pbfcins  auparavant  en  deux  mots  ce 
qu'elle  ctoît. 

Athénaïs,  aînfi  nommée  d'Athènes  fa  pa- 
trie; étoît  fifle  d'un  nommé  Léonce,  Philo- 
fophe  célèbre  de  fon  tems,  qui  lui-même  lui 
'  avoit  înfpiré  Famour  des  Sciences  &  fous  qui 
elle  y  avoir  fait  de  très-grands  progrès.  Son 
Père  étant  mort  elle  vînt  à  Uonftantînoplc 
pour  tâcher  de  faire  rompre  fon  Teftament, 
par  lequel  il  ne  lui  avo;t  laifiTé  que  cent  écus, 
&  avoit  donné  le  refte  de  fes  biens  à  fes  fils*, 
parce  que ,  difoit-il ,  fon  Efprît  &  fa  beauté 
lui  fuffiront  pour  parvenir  aux  plus  grands  éta- 

bliflè- 
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bliiTemens.  Il  prédit  la  vérité*  A  peine  parut* 
elle  à  la  Cour,  que  Pulquérie  qui  gouvernoit 
TEmpire  réfolut  de  la  donner  pour  époafe  â 
fon  frère  Théodofe,  peut-fcre  dans^  Tetperan- 
ce  de  confèrver  toujours  fon  s^utorité»  La>l>a* 
gefTe  &  rEfpiit  de  la  jeune  Gréqoe^  ou  plu- 
tôt fa  beauté  en  rendit  bientôt  rEmpcrcar^* 
moureux:  dès  qu'elle  fut  indruite  desmydé* 
tes  de  la  véritable  Religion  &  qtt'eH&  eat  ab- 
juré la  fiennei  il  l'époufa* 

Paulin  à  peu  près  du  même  âge  que  Théb^ 
dofe  &  fon  unique  favori ,  à  qui  dea  im;  man* 
quoit  pour  fk  faire  aimer,  &  qui avQîttîC' prias 
que  l'Empereur  beaucoup  de  coofonmité  avec 
Âthénaïs  par  Ion  goût  &  fa  ^iltté  posr  ks 
Sciences ,  en  fut  encore  plus  vivement  ftappé. 
La  concurrence  deThéodafe  n^allarma parfis  ié^ 
fin ,  dît  nôtre  Auteur  ,  mah  il  yaa  affamct 
qu^elte  ffa  fris  qtfen  raillant  tom  cfxtf^^èl.  a  pi 
dire  fur  ce  Jujet  (â).  Appareoces^  trompcules. 
On  ne  raille  pas  ainfi  avec  Tamouff^  ^.^ûand 
on  le  fait  ce  n'ed  pas  impunément.  *Le.chka 
que  rpn  carefTe  mord  fouventtmétnevjeB'tadi- 
nant.  Il  e(l  bien  difficile  de  voir*d^iHi^œi(  in^ 
différent  un  homme  aimable  &  amoureux  ;  & 
pour  peujqu'il  plaife,  il  e(l  prefque  impoffible 
•  de  ne  pas  l'aimer,  fur  tout  quand  on  le  voit 
tous  les  jours.  Qu'un  morceau  de  bois  foit 
bien  fec  &  que  vous  le  mettiez  fur  uo  autre 
bien  allumé,  ils  brûleront  tous  les  deux.  II 
en  eft  de  même  d'une  perfonne  qui  fans  ceïïe 

nous 
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nous  parle  d'amour  :  àjmoîns  qu'elle  ne  nous 
répugne,  elle  nous  en  iafpire.  -  Et  voila  fans 
doute  ce  que  fit  Paulin; il  étoit  du  moins  auf-^ 
fi  galam  ()ue  Philofophe  ,  il  étoit  doué  de 
toutes,  les  qualîteï  de  l'efprit  &  du  cœur  qui 
peuvent  attirer  de  l'amour,  &  par  defTus  tout 
il  aintoit.  L'Impératrice  le  favoit ,  il  lui  plai- 
foit;  lydit  un  homme  avec  plaifir,le  voir  tous 
leà  jomrs  &  ne  pas  l'aimer ,  la  Philofopbîe  peut- 
elle  aller  jufques^là?  Si  cela  n'eût  pas  été,  ne 
fuffifbit-ilipas  qu'il  fût  foA  amant,  ou  qu'il 
paffîit- pour  tel  à  la  Coisr  pcMir  rompre  tout 
coitunerce  avec  lui  >  je  ^eux  que  ce  ne  fut 
qu'Bfi  /cvanimerce  Littéraire  ;  mais  ne  devoit- 
elle  pas  yi39nodcer  dès  qu'il  étoit  devenu  un 
fujei(<.de  ftai^ctek  :  Sa  Religion  n'auroit-elle 
pas  dû  lut  dîre  que  ce  n'ed  pas  afTez  d'être  in* 
noeente^  qu'il  faut  eucore  le  paroitre  ;  que 
plus  le  rang  oàleCîel  nous  a  mis  eft  élevé , 
plui  nqiiSi:Hi£V(»iis  avoir  foin  de  nôtre  réputa- 
tioni;;Qvielqiirat]lité<}u'elle  pût  retirer  de  fes 
coafëraices  aviac  Paulin,  Impératrice,  ne  de* 
voft'«iIe'pas^la'iàcrifier  à  fa  gloire,  à  ce  qu'el- 
le devoit  à  fon  rang  &  à  l'amour  de  Théodo- 
fe  qui  l'y  avoît  élevée?  Elle  avoît  trop  d'ef- 
prit  pour  ne  pas  fentir  toutes  ces  fautes  contre 
la  Uenféance,  contre  la  politique,  contrôle 
devoir  :  ce  n'efl  que  l'amour  qui  fait  pailèr 
par  deffus  ces  confidérations;  il  falloit  en  a* 
voir  beaucoup  pour  tifk  méprifer  d'auffi  fortes 
que  celles-là. 

Une  avanture  fîn^uliere  donna  enfin  lieu  à 
tout  l'Empire  &  àThéodofede  a'ep  plus  dou- 
ter* 
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ter.  Un  jour  de  TEpiphanie  il  alloit  entendre 
l'Office  divin  à  la  Métropole  de  Confiantino* 
pie  :  nn  Païiàn  s'approcha  de  lai  &  lui  préfen- 
ta  une  pomme  de  Phrygie  la  ptos  belle  &  la 
plus  grofle  qu'on  eût  jamais  vue;  ce  Prtnco 
furpris  &  charmé  de  ce  fruit  le  fit  payer  cent 
pièces  d'or  au  Païfan,&  l'envoia  fur  le  champ 
à  l'impératrice.  Âthénaïs  fans  avoir  lapru* 
dence  de  s'informer  d'où  lui  venoit  ce  pré- 
fent,  le  fit  auffi-t6t  porter  i  Paulin  qu'une  in- 
difpoiition  retenoit  au  lit.  Ce  Ck>urtifan  d'un 
autre  côté  trouve  la  pomme  fi  belle  qu'il  la 
croit  digne  d'être  offerte  i  l'Empereur  :  il  la 
lui  fait  prélènter  de  là  part  au  fortir  du  Tem- 
ple par  un  de  fes  Officiers.  Que  de  fuifrê 
ifUQ  caufez  par  l'amour  !  Ce  Pn'kite  la  reçoit 
&  fans  rien  témoigner  de  l'embarras  où  il  ft 
trouve  à  cette  vue ,  il  pafle  à  l'apartettient  de 
rimperatrice.  Il  lui  demande  de  qu'elle  pen* 
fe  de  la  pommequ'il  lui  a  envbtée  &ce  qu'el^ 
le  en  a  fait.  Elle  lui  répond  qu*e>He'  Ta  man* 
gée.  Les  femmes  n'aiment  pas  i  dire  la  veri* 
té  en  pareilles  rencontres.  Quoi  fltôt»  repn> 
il?  Cela  eft-îl  bien  fflr ?  En  jurerîei-vous  ?•  El- 
le fat  troublée  à  cette  réplique,  mais  elle  en 
Jura.  Enfin  l'Empereur  fe  la  fit  apporter,  & 
lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus  dors  fon 
tnenfonge  &  l'infidélité  dont  il  prétendoit  IV 
voir  convaincue.  S'il  n'y  eût  eu  aucun  my* 
ftere  entr'elle  &  Paulin  ,  j)ourquoi  mentir  i 
pourquoi  ne  pas  avouer  qu'elle  lui  avoir  en"* 
voie  cette  pomme  pour  le  rejouïr  dans  fit  ma- 
ladie? Tbéodofe  ^i  aimoit  fi  fort  ce  Courtf- 

fan 


ikii  aiHoit  été  le  premier  à  approuver  cette  pe<* 
tite  attention.  Avoit-elle quelque cfaofe. à crain* 
dre,  fi  die  ne  fe  fût  femie  coupable  ^  L'inno- 
cence n'a. guéres  recours  à  l'artifice  &  aumea« 
ibnge.  Au  refie ,  la  pomme  que  Paris  adju*» 
gea  à  V^us  ne  tut  pas  plus  funefte  au  Berger 
Troyen  que  le  prelènt  de  celle-ci  le  fut  à  nd* 
tre  PhHofophe  amoureux.  De  la  jaloufieTEm* 
pereur  paflà  à  Aine  fi  forte  haine  contre  ce  fa«- 
vori ,  aut»foîs  fi  cher  ^  que  quelque  tems  apris 
il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cette  mort  coftta  à  l'Impératrice  de  yerîta» 
blés  larim&^&  des  regrets,  d'autant  plus  cruelé 
qu'elle  étoit  .contrainte  de  les  cacher  de  peur 
de  confirmer  les  foupçons  de  fon  Epoux  qut 
n'étoient  que  trop  bien  fondex.  Sa  trîAeflè 
devint  fi  grande,  que  ne  pouvant  plus  la  con* 
tenîr^^^çlle  trouva  le  moyen  de  l'aller  exhaler 
en  libçrt^  :^  ell^  obtint  de  Théodoft  la  permit 
fion  défaire  tjp  voyage  en  Paleftine  pour  tâ- 
cher à^t  i^xfnàfsf^  fon  eiprit  dans  fon  affiéte 
ordinaire^,  Ap^^^  ioduâion  contre  elle.  Eft-il 
pofiSbJe  %ue  la  feule  amitié  caufe  de  fi  grands 
défordres.dacs  un  cœur?  Avec  Paulin  fon  a* 
mou r  pour  l'étude  fembla  expirer.  Ses  Mu* 
fès  en  port^fçfR  toujours  le  deuil.  Elle  ne 
put  plus  s'appliquer  à  la  Philofophie,  ni  aux 
Belles-Lettres  >  ft  ne  trouva  d'antre  moyen  de 
divertir  fa  douleur  que  d'ôter  à  Bulquérie  fa 
bienftttrice  le  timon  de  l'Etat  &  de  le  prendre 
en  main.  Quelll^  preuves  veut-on  donc  de 
l'amour ,  fi  celles-là  ne  fufiifent  pas  ?  Je  ne 
fai  même  fi  j'en  darrois  apporter  d'autres  que 

ce 
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ce.  que  dît  l'Auteur  de  fà  Vie  à  ce  fujet.  Ot^ 
^fcut  fe  figurer  en  quel  état  cette  mort  rédutfii 
4thêHdis  :  toute  fa  Philofopbîe  en  fut  àéeonctr- 
tée  ;  ^  ce  n'étott  pas  fans  ratfon.  Elle  votait 
férir  un  homme  dont  Pefprit  èsf  l^  commerct  O/- 
H)oiêntfait  toutes  les  douceurs  de  fa  vie  \  dont  les 
grâces  Çff  la  figure  avaient  donné  défi  vives  at^ 
teintes  à  fan  cœur  ^qu^ elles  en  auraient  triomphé^ 
.fi  les  loix  aujieres  du  devoir  n^ avaient  toujours 
Hnu  fa  fagejfe  £s?  fa  vertu  fims  Us  armes  (  j)* 
N'eft-ce  pas  convenir  qu'Athénaïs  avoît  pour 
Paulin  ce  prétendu  amour  vertueux  tellement 
preconifé  fur  le  théâtre,  qu'elle  Paimok  réel-" 
leQient,  mais  que  fa  paffion  quelle  qu'elle  fui 
lie  lui  a  jamais  fait  rien  faire  d'indigne  de  ion 
rang.  Après  tout  pour  continuer  la  métapho- 
re de  l'Auteur ,  (i  l'ennemi  n'eât  pas  été  au 
dedans  il  n'auroit  pas  été  (i  pttiflàntf>&  elle 
ii'auroit  pas  eu  befoiu  de  fe  tenir,  fi  fort  furTes 
gardes. 

Qn  prétend  la  juftiâer  fur  ce  qu'à.fii  mort| 
4]uî  fut  très-chrétienne  &  trèsrpenitente,  elle 
frqtefla  que  tous  lés  brttits  répandus  far  fis  Km'^ 
fans,  avec  Paulin  n^avoient  potnt  eu  de  fandemens 
falides  y  isf  que  fiin  commerce  a^ec  lui  n'avait  em 
d^ autre  caufa,  que  ïétséde  des  Sciences  (Jk}*  Il 
pouvoît.  bien  n'avoir  pas  eu  d'autre  caufe  &  a- 
voir  produit  d'autres  effets  fans  même  qu'elle 
s'en  apperçût^  c'eft-à-dire ,  fans  qu'alors  elle 
y  fît  réflexion ,  ^  par  conféquent  fans  qu'elle 
s'en  qrût  coupable  i  l'article  de  la  mort.    On 


s'ea- 
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OM&hre^  Noveti^e  ti  Décembre  17JX.  Jfif 

Rendort  Couvent  ènvélappé  du^tnanteau  de  iii 
,Yerm,  &  pour' s'y  trop  confier  on  ne  prennf 
fas  garde  à  toàs  les  petits  défauts  qu'il  peiiC 
couvrir.  Telle  pouvoît  être  rtticlinatîon  d'A* 
thénaïs  pour  Paulin  :  elle  préfumoît  trop  de 
t'a  vertu  pour  fe  croire  coupable.  Cependant/ 
^vec  les  lumières  de  l'Evangile,  que  ,dis-je  ? 
avec  celles  de  ft  feule  Phîlofophfe  ,  fi  el- 
le ne  fe  fût  trop  ruffuréé  fur  fon  innocence, 
eUe  eût  peut- être  reconnu  que  (bus  le  voile 
de  Tamitié  l'amour  s'étoit  glîffédans  fon  co&ur , 
&L  que  fa  vertu  feule  en  avoit  empêché  lespro« 
grès  &  les  fuites* 

Pour  moi ,  Monfieur ,  voila  ce  ,que  j'en 
penfe,  &  je-  crois  vous  avoir  prouvé  que  je 
n'ai  pas  tout  à  fait  tort  :  cependant  je  ne 
m'etpnne  point  que  Mr*  ***  ne  foit  pas  de 
mon  Sentiment,  ni  même  qu'il  le  combatte. 
L'Hiftorien  &  le  Panegyrîfte  font  afiTe^  fou- 
vent  la  même  chofe.  Celui  qui.  écrit  la  Vie 
d'un  Héros  fait  comme  le  ,Peint|*e  qui  tire  fon 
portrait,  il  embellit  fes  traits  &  il  couvre  (es 
défauts.  Je  ne  ùàs  pas  ce  que  je  feroîsfi  je 
devenois  Hifiorien  ,  mais  pour  le  prefent  je 
me  fais  un  devoir  de  r^dre  hommage  à  la 
Vérité  par  tout  où  je  là  trouve,  &  je  n'en  croîs 
aucune  d'affei  petite  conféquence  pour  que  je 
ne  prenne  pas  la  peine  de  la  Mairie  connoîcre 
aux  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'exemple  d'Athéiwïs 
prouve  au  moîrfs  avec  combien  de*  peine  une 
femme  même  vertueufe  fe  défend  de  l'amour, 
puisque  celles  qui  ont  cru  fe  fortiÉer  contre 
.  Tàm.IX.Parf.lf.  G  g  lui 


lui  ptr  1»  Phîloroptile,  c«s  Phenîx  q^Nl  peint 
)rtiihc>n  «ne  f(Ai  «n  chuqtie  fiecle ,  âVti  ont  pa$ 
ftti ?en!r  i  boat.  Outre  cela, tenons  à  U  mo 
tàlt^  [«lie  ne  doitpa^érre  rebutante  dans  les 
écrits  4'on  Poète.]  L^eiewplc  de  cette  Im* 
aératrtce  eft  encore  plus  fréquent  qu'on  ne 
peniè  ,  &  Ton  ne  doit  pas  tiegKger  d'ouvrfr 
les  yeux  à  celles  qui  les  ferment  toujours  en 
piTetl  cas.  L*eftfnie  &  Inimitié  engendrent 
ibnvent  Tamour  entre  des  perfonnesdSin  fexe 
(ifftèrent*  Une  femme  venueufe  peut  bien  ne 
fe  pasapi^erçevoir  de  ce  changement,  peut* 
être  eft-ce  fa  vertu  mfime  qui  caufc  Ion  er^ 
teur  ;  &  ^î  ^^^'^  prendre  pour  une  heureufe 
fjmfKithie  h  rfen  de  plus,  un  penchant  qui  ne 
laiiTe  pas  d'être  contraire  i  Tamour  conjugal, 
et  qo!  fonvem  vient  ju$qu*i  Téteindre. 
.  Madame  Des  H  ou  lieres,  quoique  moins  &• 
vante  qu^AtMnaïi^  favoit  mieux  fe  conduire, 
êe  connoilfoit  mieùs  la  fbibleflè  de  ibn  (exe 
&  ies  dangers  quMl  court  en  choiliflànt  des  a» 
mis  dans  te  nôtre.  ^Cette  fcience  s*aquîert  p]A« 
tôt  dans  le  monde  que  dans  le  cabinet.  Ecou- 
tons ce  qu'elle  dît  fur  ce  (djet  :  c'efl  une  ex^ 
eel  lento  leçon  pour  les  deui  ftxes  ft  Ibr  tôuf 
pour  les  femmes  qui  aiment  fl  fort  leurs  amts: 

Sans  cefle  je  me  dis  qu^tmc  forte  tendrèfle 

Eft  malgré  tous  nos  foins  recueil  de  la  fageffe  : 

Je  fuis  tput  ce  qui  plaît«  &  j&fai  m*a]]arroer 

Pas  qve  quelqu*ua  paroit  propre  ii  if  foire 

aifliei. 

Com- 


;  Comme  un  fubtil  poifon  j«  regarde  reftime* 
Et  JQ  arâfi  Taimitié  hka  qtt*di«  fok  fass  aimii^ 
PoQf  Imvar  m%  vcrtii  d«  unt  dVgftnenieii»» 
Je  ne  Veux  point  d*amis  <}ui  puiffem  ttre  9f 
n^ans  (a). 

Ç^eft  tine  femme  qui  parle >  &  une  femme  du 
fnodde,  &  dont  pv  confSqueiU  le  fentimeni; 
elt  d'oD  grand  pofds*  Cependant  quelle  diie* 
rence  entre  cette  Dame  fi  calante  aaus.  fe&  £^ 
dtîts  \  h  cette  PbîlQfophé  fi  féveie  dans  les 
flens  !  tant  II  eft  vraJ  que  maTgré  leur  &v,érité 
Tes  Phflolbpbe^  ne  font  pas  toujours  les  plu» 
fages. 

Revenons  â  ce  que  je  difcÂs  deTAoîaur  qui 
Dtend  le  naoi  &  les  apparences  de  TAmltié, 
Une  fènnaie  voit  utihomine  avec  plaifir^  s^eti 
entretient.  Ibuvem  ,  a  pour  lui  de  certains  é* 

(;;ards,  enfiû  lie  avec  lui  uu  comnoerce  ou  th 
e  ne  croit  pas  q^de  fon  devoir  foii  bleffô  pares 
u^elîe  n*a  iamafs  pvnle  a  faire  d*îufideiité  i 
Qti  nîan^  mais  ell,e  h^  prend  pas  g^de  que 
tout  ce  petit  coinnaèfce  ea  éft  uue  véritable* 
Son  cœur  appartieut  à  fou  mari,  &  elle  n/e 
peut  y  laifler  unie  place  fi  confiderable  à  uo 
autre  fana  manquer  à  la  foi  qu*ellç  lui  a  jur<e« 
L^AmîtFé  qui  opère  de  tels  enets  efi  trop  void* 
ne  de  T Amour  ;  ou  pour  mieux  à're  y  c*eû  «n 
Amour  dont  le  devoir  feuL  retient  le  freln^  Il 
a*y  ^roit  pas  tant  à  craindre  II  toutes  lesfen> 

mes 

(a\  P$eJ!ts  de  UââAm*  Des  HonUtrUy  Tom.  I.  p.  4. 
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meslqm  fe  trouvent  dans  ce  cas  avôient  autant 
de  vertu  qu^Athénaïs ,  mais  on  fait  trop  ce 
qui  en  eft  ;  tk  quand  même  elles  ferofent  tou- 
tes  des  Athénaïs,  ce  feroit  toujours  un  mal. 

Vous  favez  qu*on  m'appelle  le  fcrtUateur 
du  cœur  féminin^  mais  quand  le  aom  devroit 
m*en  refter,  je  ne  puis  m'empécher  de  pouf- 
fer plus  loin  la  reflexion,  &  de  fohder  tous 
les  replis  de  ce  cœur  que  les  fçmmes  nous 
dégutfent  ^vec  tant  de  foin. 

Une  femme  a  un  ami,  il  ne  TeA  que  par* 
qe  qu*il  lui  paroit  aimable,  &  il  ne  peut  gué* 
re  le  paroitre  qu'aux  dépens  du  mari.    On 
ifaît  le  parallèle  de  Tûn  .&  de  l'autre ,  &  le 
mari  y  perd  toujours  ;  heureux  quand  on  ne 
va  pas  jusqu'à  le  trouver  haïdable  !  &  (i  ce- 
la arrive,  ce  n'ed  pas  tant  parce  qu'il  eft  é- 
poux,  que  parce  que  T^mi  ne  l'eft  pas.    De 
là  cette  triftellè  &  cette  mélancolie  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  des  femmes  :  tou- 
tes celles  qui  n£  font  que  pleurer  &  Xbupf- 
rcr  me   deviennent'  fufpeaçs.    Une  femme 
vertuéufe  lie  pleure  pas   tant  les  mauvâifes 
manières  de  foii  mari ,  qu'un  penchant  au- 
quel elle  veut  refîfter  ,  dont  cependant  e/fe 
n'eft  pas  la  maitreilè  ,  ou  plutôt  dont  elle 
né  croît   pas  l'être.    Voilà    où   conduîfent 
ihfenfiblement  ces  amitiez    dont    nous  par* 
lions   &   qui  ne   font  que  trop  communes. 
IVlais  c'eft  pouffer  trop  loin  mes  réflexions  ; 
la  morale  eft  un  remède  qu'on  ne  peut  fup- 
porter  ,   pour  peu  que  la  dofè  foît  trop  for- 
te,   Je  fuis  ,  Monfieur  y  Vôtre  très  humble 
&c.  A  R. 


OHohre,  Neveml>re  (^  Djfcemhe  17}*.  4(5 j 
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LETTRE  im  Ancnyme  aux  Imprimeurs  de  a 
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/\Uoiqu»  vous  m  vous  fuyez  engagé,  dans  la  Pré/a» 
J^ce  qui  efi  à  la  têfe  de  votre  Biblioîheque ,  qu-à 
publier  les  plaintes  des  Auteurs ,  dont  le  mécou" 
tsntement  feroit  fondé  $  je  ne  crois  pas  que  vous  fajftex, 
difficulté  d'informer  le  Public  des  plaintes  fondées  , 
que  l'on  peut  faire  contre  les  Auteurs,  Hun  mefem^ 
ble^fimn  une  fuite  nécejfaïre  ^  du  moins  une  efpéee 
d\accejJoire  de  Vautre,  Bans  cette  vue ,  je  vous  prie 
d'inférer  dans  votre  ^Journal  Littéraire,  la  Lettre  ci' 
jointe.  Elle  juftifie  pleinement  la  Viile  de  Hambourg 
d'un  reproche  outrageant ,.  que  lui  a  fait  Mr.  de  Vol" 
taire.  Cette  jufiification  fervira  à  détromper  le  Pu- 
blic, qui  fur  le  nom  de  ï  Hifiorien  ^  apéroit  pu  prendre 
une  fauffe  acçufaticn  pour  une  vérité.  Vous  prêtez»,, 
Meffteurs,  tous  les  jour f  votre  Aîiniftére  à  de  judicieux  ^ 
Critiques  /qui  vengent  les.  infult es  faites  au  Bonfens, 
i^  à  la  Vérité  ;  je  me  ftatte  efue  vous  ne  refuferez  pas 
Ci  même  Minijiére  à  ceux;  qui  cherchent  à  venger  ri»" 
nocence  accufée  injuflement.  Je  vous  demande  cette 
jgrace^  ou  plutôt  cette  juft'tce ,  au  nom  de  l'Ecrivain 
mime,  S'tl  étoit  connu  de  vous ,  par  plus  d*une  faX" 
fon  vous  le  jugeriez  digne  de  votre  attention^ 

Je  fuis, ^c. 

LETTRE  À  Mr fisr  un  endroit  de  V Hifloire  de 

Charles  XII.  par  Mr,  de  Voitairb  ,  oh 

Gg3  il 


HtfifàrU  df  Vimhraftment  ^'âltbna,  or  don' 
fié  ptr  lo  Comtt  Ht  Steinbocx  en  1713.  & 
do  ia  Fille  d^  H  A.*«lB  oy  iL<»>/r«r  Mffort  à  ce/a^ 
ckeux  événement. 

Monsieur» 

Vous  m'avex  demandé  mon  {eiitîmcnt^fur  Pac- 
cufatîon  f  dont  vous  trouvez  la  Ville  de  Ham- 
boiiTg  chafs^  ^  p«r  Mn  «k  »^»li/f^  »  dans  ton  lùf- 
$oir$  d9  Chakxus  Kllé   Tom.  IL  depuis  Ai 

Î«f«  ti^.  jmfqH*k  U  fap  130.    £i^if.  dt  HoUande. 
i  s*«git  4e  l'incendie  d'AUetiM  > ordonné  en  1713^. 
|>ftr  k  ComtedQ  Stenéoek^  Génénl  Sntdoh. 

Avant  ^iie  de  répondre  à  TOtre  Qtieftion  »  Htt 
kon  devons  dire^^u'en  lifant  cet  endreit  de  l'Hif* 
toirc»  j*ai  été  furprïs  4*y  voir  jUmim  non  feule* 
ment  déplacé  ;  mais  encore  entièrement  diangé 
de  ^ce«  Il  eft  notoire ,  que  ce  Lien  n'a  jamais 
eu  ni  Fortifications >  ni  Port,  ni  Fanxbonrg.  Ce^ 
pendant  i'Hiftorien  nous  !e  décrit  eomme  niie 
V)U«  fortifiée,  du  moins  d*nn  fbflé,  dont  le  Paît 
Wii  contenir  d'aflez  gros  Vatiâeaux»  âe  dans  le 
FauKbourg  de  laquelle,  dh*H,  ks  Sned^ès^t  p/é- 
fentétent  le  flambeau  à  la  main.  De  plus  il  place 
Alterna  au  deflus  de  Hénéourg ,  quoiqu'il  ibit  ceN 
taineinent  au  deflbiis  de  cette  Ville,  en  descen- 
dant l^M^. 

Dès 'que  Ton  apperçoit  des  fautes  fi  grofikres 
dans  une  Relation;  on  peut,  de  l'on  doit  même 
fe  défier  de  ce  que  dit  un  Hiftorien.  Par  cohfé. 
qucnt  vous  avez ,  Moniteur  i-  été  bien  fondé  à 
douter  de  la  {)art  que  la  Ville  de  Hambourg  eft  ac- 
cufée  d'avoir  eu  à  Tlncendie  d"Al$ma.  Comment 
iie  pourtoitil  iw^,  que  eaux,  lut  tes  rappcN^ti  de 
w  qui 


qtii  Mr.  de  Voltaire  a  travaillé  «  fiiffènf^arfaite^ 
ment  informés  des  particularités  d'en  événement 
arrivé  dans  un  Lieu,  dont  ib  ont  ignoré  jos^u'à 
h  fituatioj)  ?     '  • 

Je  ne  prétens  pas  relever  tout  ce  ^uMl  y  a  de 
faux,  dans  cet  Article.  A  peine  y  ttouveroit-oii 
une  phrafe  à  Tabri  de  la  cenfure.  Cett^e  tâche  mé 
méneroit  trop-loin.  Je  m'arrêterai  à  ce  qui  y  eft 
dit»  à  la  charge  des  HémhêHrg9éis.  La  liailbn  tmt. 
j'ai  eu,  avec  des  perfonncs  parhitement  au  fait 
des  affiliées,  «le  met  en  état  de  pouvoir  vous  h^ 
tisfaire  »  fur  ce  que  vous  m'avez  demandé  ;  et 
voua  pouvei  compter  ^ur  la  certitude  des  éclair^ 
cifTemens  »  que  je  vais  vous  donner. 
:   Mr.  de  Voltaire  accufe  les  Hambourgeôis, 

,»  I.  D'avoir  donné  fecrétement  à  Steinhoek  xtné 
„  groife  fomme,  pour  acheter  k  ruïnc  à^Ahen», 
,,  qui  leur  fiiifoit  ombrage* 

,»  2.  Que  fous  prétexte  quM  régnoit  dant.^//«^ 
9,  na  des  Maladies  contagieufes ,  les  Htmbûurgeàis 
',,  avoient  refufé  de  donner  retraite,  aux  Vieil- 
,,  lards/  aux  Malades  ëc  aux  Femmes  les  plus  dé- 
.^,  licates,  quiv  pendant  que  leurs  maifons  étoicnt 
„  CB  feu,  fe  traînèrent  aux  portes  de  Hdmhourg, 
«I  ic  fuppliérent,  qu'on  leur  ouvrit,  6c  qu'on  leur 
,^  fauvât  la  vie. 

9»  3.  Que  la  plupart  de  ces  miférables  expiré- 
„  rent  fous  les  murs  de  Hambourg,  en  prenant  \t 
„  Ci«l  à  témoin  de  la  barbarie  des  Suédois^  Se  de 
„  cdie  des  Hémbênr^M ,  qui  ne  paroifToit  pas 
„  moins  inhumaine.   . 

Quant  au  prémkr  Article  vous  aVei  déjà ,  Mon* 
fienr,  fort  bien  jugé  vous*même,  que  l'accufa- 
tion,  qu'il  renferme,  roule  fur  une  entreprife, 
jqui  Umbiiù  Uop  hirdit  6e  trop  imprudente,  pour 

Gg  4  être 
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être  vraifembUblc  Mais  les  preuves  que  vout 
aurez  maintenant  vous  perfuaderont  »  que  l'accu* 
lation  n'cA  pas  même  dans  Teipéce  des  çhofes 
pofîîbles. 

Le'point  de  Vaffaire  confifte  à  bien  (ronfidérer 
jusqu'où  la  prétendue  jalouiie»  que  les  Hambonr^ 
geois  y  félon  Mr.  de  Voltaire ,  dévoient  avoir  du 
Commerce  floriffam  d'jilttaas^  pu  les  porter.  On 
peut  bien  fuppofer,  pour  un  moment  «  que  ce 
Commerce  ait  donné  matière  à  quelque  jaioufie., 
Mais  je  foutiens  abfolument  que  dans  cette  jalou* 
lie,  il  n'y  avoit  aucune  raifon^  qui  pût  faire  fou«> 
haiter  aux  Hamkùtfrgtoïs  ,  qM'jilttna  fût  mis  en 
cendres. 

Vous  devez  fa  voir ,  Monfîeur,  que  la  plupart 
des  Habitàns  à^Mtêna  avoient  bâti  leurs  Maifons» 
avec  l'argent^  qu'ils  avoient  emprunté  desij^m- 
hourgeois;  &  que  ceux-ci  avoient  placé  à  Ahenâ 
des  fommes  immenfes.  Ce  principe  p.9fé  ,  on 
conviendra  certainement  »  que  les  Hambourgem 
étoient  tellement intéreHes  à  la  conferv^tron  d'utfi- 
Una^f\\xt  quelque  j^ilouiîé  qu'ils  eulTent  ils  ne  pou- 
rvoient en  fouhaiter  la  dellrud^ion,  fans  fouhaiter 
en  même  tems  la  perte  de  leurs  hypothèques. 

Mais  il  convient  de  pouffer  les  chofes  plus  loin. 
Examinons  ii  le  Public  ne  pourr,oît  point  erre 
foupçpnné  d'une  entreprife  contraire  aux  intérêts 
des  Particuliers,  Pour  cet  effet  il  eft  néceffairc  de 
fe  former  une  idctf  du  Gouvernement  de  la  Ville 
de  Hambourg'^  affurémem  le  foupçonj, s'évanouira 
aufïi  lot. 

A  Hambourg ,  les  Finances  ne  font  point  entre 
les  mains  du  Sénat.  Ç'cft  un  certain  nombre  de 
Bourgeois,  qui  en  a  le  manîmcnt:  encore  le  pou- 
voir de  (^s  derniers  cft-il  extrêmement  borné. 

'  '  Dès 


coftfentemcnr.  ^ourgcoifie  y  donne  forf 

porterie  C«mtc  deZH^  l  '/^  concourir  pouf 
Et  quand  il  yzmokéuZ  '  ^'"^  «"ûIer^/rL> 
Vom  croire  le  S  cao^fc  T'  '"^"  ^"discrets, 

font  publics,  pou^o  t.o«"Sn1r  ' o^-f"''  "^^ 
«ns  ce  tems<ià  une  Afn.S  '  ^"''  ^  '"  ?« 
Jln>  en  ait  eî  auc„ne^S"f=^„^"°'q""en  effet 
f«M«r,  que  les  P'art,v..jr  f  Comment  feper^ 
eft-compo«e7&  dont  »'/''•  ''^"i  '»  Bourgeoifip 
n'étoient  que  tm»  étro  f!  '"'^'■^'''  ^^  ^'  Pl"P»rt  v 
•HAitans  TIZ  S?„'  """="  ""»^  *  «»»  <l« 
la  ruïm:  de  «S^cî  ^n  r**"  ^°"^^"''-  à  acheter 
Enfin  s-ii  y  avoit  de;  Jenfir""'";  ^"'^-"'êmes} 

point. fcntir-tèît  le  LH?â5f  Çl^'^""'  P°"*  "^^ 
wient.ils  pasoKs  di  r«l  "?  «l'fficultés;  ne  fc- 

cede  io/anslefc?r.;^^*^"''JVî'.*l«  dans  l'espa- 
Jcufe.  auroS  iid,.MÏ  L^  ""*  Délibération  fi  pÀil* 
lors  ônn^^'Sf'f  ,!«l,^ï  «éventé;  &Va- 

Vous  wov#-,     \A  ^1-  5  ««nbarraflantes  ? 

injiifte  &  dSLél  ZI       I  ^""^  "^**  toujours 
Auffi  .puS.jrScerS^   *^^'°?i^  poffibilité. 

nie  fi  atroce     fe  1q1„;  '"  ** '^P^y^'  ""^  calom- 
«B  phM  d'une  occafi^n    îr^'"^  '*"'  ^"*  procuré 

Cr  0-    j*  —  — 
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.es  foins  charitaliles  du  $éntt  dp  yFhimh^,  qui 
fo  171 K  1^  fauva  4e  leur  ruxnje  «nti^ro ,  à  lit 
quelle  un  embrafement  arrivé  cette  ftnnée«là« 
ks  avoir  expdes.  ils  parlent  avec  Jei  fnaïqiies 
de  la  même  recon&oiilance  ,  Ion  iqu'ite  fe  mp» 
pellent  la  facilité  avec  laquelle,  après  Tiâctnât 
qu'ils  fouffrirent  eu  1713.  par  rinâ^kibiiitc  d« 
Comte  de  suinbêck ,  le  mêine  Sénat  Itéur  a?oit 
accordé  une  Quête  publique  dan«  la  Ville  de 
flamhmrg.  De  plus  j'^pprçns  ^  que  le.  feu  Rot 
â&  X>a»nif»4rc  en  a  fait  remercier  le  Sénat  par 
fon  Miniilre, 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  &  le  troifiènie 
Article  d'accufation  de  Mr.  de  Voluirt  ,  tous 
ji«gex  bien  »  Monfieur ,  que  tout  dépend  de  Ift 
Queftion  ,  fi  Mn$  u  um^-ii  AUenu  4  été  ngiHi^ 
vement  inftàU  éU  la  Pffit^  0H  »»»f 

Après  la  recherche,  que  j'en  ai  6it»  j*ai  trou- 
ve que  ce  n'étoit  nullement  un  prétexte  de  la 
part  des  Uaf^ourgê^i ,  aiofl  que  le  dit  Mn  de 
Vfliéirii  m,ais  que  la  chofe  n*ayoit  été  que  trop 
.avérée  par  la  potoriété  publique.  Long-tems 
avant  que  l'Incendie  en  qiiefiion  »  fdt  ^ïméf& 
fénçn>ent  que  perfonne  ne  pouvoit  prévoir,. 
rJb^leâeur  de  Ha»éVêr  avoit  fait  des  inftances. réi- 
térées, a\ipr^s  du  Sénat  de  Hofnhurg^  pour  qu'il 
.Interdît  toute  communication  ^vec  Alterna^  éc 
ppur  qu'il  fît  feri^ier  les  Portes  de  la  Viiie  de 
ce  côté- là.  Le  Magiftrat  même  d*Altina  n*a- 
voit  pu  défa vouer  qu'il  y  eût  dans  le  Li^  des 
jmaifoos  infedées.  C'^^toit  donc  pour  la  ViUe 
de  HâmhpHri  une  néct Ûité  abfolaë  .de  prendre  les 
mefures  conyenableis  pour  fe  garantir  d'un  mal 
a  voiûn.  On  voulut  même  faire  voir  aux  Ha> 
bitaos  d'^i/^iM^  qu'on  a«  f^pi^caotioaiioit  cm». 


.V 


irt  OMK  <)a*auttfiC  qu^  le  d«tn<kiid(Mi;  indtspenfkMti^ 
ment  U  fureté  dis  la  Ville.  Pour  ctt  effet  cha<|dè 
jpiif  on  iaiflâ  l'entrée  libre  à  un  certain  nombfè 
<te  pcrfoniitCt  ^arvu  <|u'ellês  fufle&t  munie!)  de 
pafieports  »  lignés  du  Magidrait,  qui  att€(leroit; 
qtlè  \c$  mtifims  de  ces  perfonnes  n'étoient  point 
ikfeâéei  du  Mal  contagieux. 

Cependant  cette  facilité  coûta  cher  aux  Bâm^ 
àmrpêit,  Lq  jour  de  l'Iucfsndie,  dont  il  s*agit; 
a»  Secrétaire  de  TEleâcur  de  Hamrvtr  déàkn  aâ 
^é^at  de  Himèêurg,  que  comme  il  n'avoit  pas  A^ 
tisfait  aux*  denriandes  qui  lui  avoient  été  nitês» 
touchant  It  défenie  illimitée  de  la  comniunication 
mtet  AiHn4^  S.  A.  EleâoraleaYoit  donné' ordre 
4ans  tous  fe$  Ëtats»  que  ie  ptfTage  fût  fermé  alii: 
^Hamh^m'gms,  tant  pour  les  Perfonnes ,  quô  pour 
les  Marchandifes. 

.  On  n'a  qu*à  confidérer  d'an  côté  l'embarras, 
où  cette  Déclaration  devoît  naturellement  jctter 
la  Ville  de  Hmnboutg^Sc  de  Tautna  )a  tcFtihle  cou» 
fli<ton ,  que  le  feu  caufoit  dans  )^lt€H4i  j»  ce  qui 
rendoir  impoffîblé  la  diitinétion  des  peribnnts  iir- 
leâées  »  d'avec  celles  qui  ne  Tétoient  point ,  & 
roii  conviendra  que  le  Sénat  de  Mamhéurg  a  agi 
comme  il  dcvoit.  Oo  trouvera  au(U  qu'il  a  par- 
faitement rempli  les  devoirs  de  l'humanité  :'  car 
enfin  il  eft  certain  qu'il  fit  fournir  gratis  des  Vivres 
aux  Habitans  à*uiUtna,  qui  s'étoicnt  retirés  fur  le 
territoire  de  la  Ville  de  Hambourg,  Il  fit  plufc.  Par 
un  mouveiftent  de  compafiion  ^  il  accorda  rentrée 
de  la  Viiie  aux  effets  ^  que  ces  pauvres  Gens  ta- 
ehoient  de  fauver,  pourvu  ou'ils  fuflent  ou  ap- 
{portés  dans  des  caifles  fermées ,  oo  du  moins, 
emballés;  fie  à  condition  que  lesHabitans  it Ham* 

intFg  à  qui  op  les  auroit  adraffés»  les  garderoient 
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avec  les  précautions  qae  la  fareté  publique  de* 
snaudoit.  Il  y  avoit  à  la  vérité  des  peines  rigoa- 
reufes  contre  les  Cbnirevçnans  s  mais  ces  peines 
legardoient  particulièrement  les  perfonnes  qui  ou* 
vriroient  ces  caiiles,  ou  balôts. 

Je  compte,  Monfieur,  vous  en  avoir  afiez  dit» 
pour  lever  jusqu'au  psoindrefcrupule,  que  pour- 
joit  avoir  fait  naître  la  Relation  de  Mr.  d&  Vd- 
tmn.  Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu*à  ajou- 
ter un  mot,  touchant  la  conduite  des  HambotÊr^ 
^isï  l'égard  de  l'injure  outrageante,  que  cette 
P.elation  leur  faifoit. 

.  Vous  feriez  édifié,  Monfieur,  de  voir  la  mo- 
dération avec  laquelle»  ils  repouflent  ces  faudes 
imputations*  Ils  ne  font  qu'attxfter  leurs  con- 
fciences  &  la  réputation  de  probité  &  de  pru- 
dence qu'ils  fe  flattent  d'avoir  acquis  »  auffî  bien  dans 
le  Royaume  de  France,  qui  eft  la  Patrie  de  Mr. 
de  Voltaire,  que  par-tout  ailleurs.  Perfuadés  que» 
pour  peu  qu'on  les  connoiffe ,  perCopne  ne  les 
cfoira  capables  d'avoir  fait  le  moindre  faux  pas» 
qui  puiiTe  les  faire  taxer  de  lâcheté  ou  de  barba- 
rie.} Ils  fe  contentent  de  plaindre  Mn  de  Vûhaire, 
du  malheur  qu*il  a  eu  de  ne  point  rencontrer  de 
meilleurs  garans  de  ce  qu'il  a  avancé  :  "  Çeft 
,»  dommage,  difent-ils»  qu'un  Auteur,  qui  écrit 
»,  avec  nne  préciiion  »  &  avec  une  netteté,  où 
5,  peu  d'Ecrivains  font  en  état  d'atteindre»  foit 
^  tombé  entre  les  mains  de  gens»  fipeualTurés 
„  eux-mêmes  de  la  vérité  de  leurs  prétendues  A- 
.„  necdotes ,  qu'ils  n'ont  pas  même  connu  l'en- 
.,,  droit»  dont  ils  vouloicnt  parler.  Si  Mr.  de  VûI^ 
,»  tain,  ajoutect-ils ,  pouvoit  un  jour  avoir  re- 
,»  cours  aux  Archives»  il  pôtirroit  espérer  de  de- 
»»  venir  aufli  excellent  Hiftoriea,  qu'il  eft  incon» 
:  „  teftablement  Grand  Poète  *'.  '     N*cft- 
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N*eft-ce  pas  là»  Monfieur»  ce  qu'on  pcutap* 
peller  &  vanger  noblement?  J'admire  une  pareil- 
le retenue  dans  des  perfonnes»  qui  ont  été  ii  vi<^ 
vement  outragées.  Je  fouhaiterois  cependant, que 
Mr.  de  VoltMr$  rendît  à  fon  tour  juftice  pour  juf- 
tice.  Il  a  attaqué  l*Innocence  d'une  manière  auf- 
fi  inhumaine  ,  qu'ofifenfante }  il  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  dispenfer  de  réparer  fa  faute,  qui  fans  ce- 
la fera  réputée  pour  un  crimes 

Je  ne  fais  »  Monfieur,  ii  vous  avez  quelque  o(> 
cafion«  pour  donner  connoiflance  à  Mr.  de  VûI* 
taire  de  cet  Avertiflement.  Dans  ce  cas  je  me 
flatte,  que  vous  ne  la  négligerez  pas.  L^amour  de 
la  Vérité  vous  fefa  agir  en  cefte  rencontre  avet 
un  zélé  égal  à  celui,  avec  lequel,  je  fuis,  &c 


A  RT  I  C  LE    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE     CAMBRIDGE. 

V 

LE  Dr.  Miâdîeton  ayant  été  nommé  par  les  Exé- 
cuteurs teftamentaires  du  Dr.K^Wt(;iir^,pour 
remplir  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hiftoirc  nato» 
relie  fondée  par  ce  Médecin ,  a  fait  imprimer  l'O- 
raifon  inaugurale  qu'il  prononça  à  cette  occafion. 
Oratio  d$  nêvo  Phyfiolcgis  êxflkandét  munen ,  ex  ce^ 
leberrïmi  Woodwardi  Teftamento  infthuto»  Habita 
Cantabrigu  in  Scholis  fublicit  à  Concert  MiddUton 
S,  T«  P^  JÎcady  Cant^. Protobibliothecario ^  CT*  Le^om 
retbidfm  Woodwardiam.  In  4. 

On  a  fait  une  nouvelle  édition  du  Livre  de  Ci- 
ceron  de  Oratore,  avec  les  Notes  de  Mr.  Pearce 

corri^ 


corrigée*  Se  âwgmeotécs.  ïn  8.  Wr.  Be/f  Membre 
du  Collège  de  h  Trinité  j  ft  propofe  de  faire  Im* 
pHnier  par  fouscriptian  TabuU  Auguré  :  five  Im- 
peratûrum  Romanûrum  à  Caio  Juîto  Càefan  a4  TU* 
^nm  Theodofium  Magnum  Ser'us  Chronoltygua,  Ex. 
Mftùrtcis ,  Nutnmis  ,  c^  Mojtinonbus  coltegh  Bai^ 
ffeus  Bell ,  A.  M.  In  4.  L'Autetfr  dôsinera  ca 
peu  de  mots-rHitloire  de  chaque  Empereur^  & 
citera  exaétemcnt  aâ  bas  des  pages;  les  Hiftoires, 
1^  Médailles ,  (k  les  Infcfiptions  qui  lui  auront 
fbutni  les  faits  qu'il  rapporte.    Les  noms  des  Em« 

Sereurs  feront  irlipriliiex  en  lettres  capjtalçsjceux 
es  Impératrices,  des  Cefars ,  des  Tyrans  &ç, 
âont  on  a  des  MedaiHes»  en  gros  Roitiain  ;  ^ 
ceux  dont  on  »'»  point  de  Médailles,  en  Italique: 
pdlLP^  Voa  veriaL  d'un  coup  d^xeuil  leur  lang  & 
leur  qualité,  &  ceux  dont  on  peut  avoir  des  Mé- 
dailles. La  date  des  évenemens  ferft  marquée  i 
la  gauche  en  deux  colomnes ,  dont  Tune  conticn- 
^it  lè9  athées  d^  ta  fandatipD  de  1iptt^%  &  ra.U- 
trc  celles  de  TEre  Chrétienne  qui  y  répondent.  A 
la  droite  il  y  ^u^a  cioq  cok)mne$  qui  iiwiiqucront 
que  les  Médailles  des  Empereurs  &c.  font  d'or, 
d'argent  »Qu  de  queJcuoo  des  uw  fuites  «kBroa- 
xe  :  6c  ceU  en  faveur  des  MedaiHiftes  qui  y  fQuh 
lont  marquer  celles  qu'ils  ont  dans  Ums  CabuMits. 
Ctt  Ouvrage  2k  Teçu  la  derntere  niuin,  &  os  ca 
concunencera  l'impreJÔlon  à  Noël  fi  Oa  peut  avoii 
im  nombre  de.  fousçriptions  fuiSiant  pour  pokycî 
les  frais  des  plancbeiqui  contiendront  j^Iu&  de  x^ 
Médailles  très  bien  gravées.  Le  piix  de  la  foi» 
.  piptioA  eft  d'une  demie  (Ruinée  pour  le  petit  p^ 
pier^  de  d'une  Guinée  poux  le  grand  papi«r t  dool 
çat  payera  la,  moitié  en  fouscrivant ,  le  T^utre 
moitié  en  receva^  le  livre  compkt  en  bUnc  O41 
j»*imprimera  que  vingt  exemplaires  au  delà  du 


nom- 


nombre  de  foutaiptioos,  &  chaque  exemplaire 
fera  numeioté  6c  figue  par  TÂiiteur  àc  par  1*1  m- 
primeur. 

DELQKDKBS. 

On  t  attaqué  VAlcifbnm,  ou  U  fftk  PbiUfofkf 

^n  Dr.  Berkeley  (4)  ëans  une  Brochure  intitulée 

Rgmérks  çn  ibê  Minute  Philofêfhêràcc»  RimMrftmfmr 

U  petii  PMùfofht  :  Uttrt  d^un  BtcUfiaJkqm  de  U 

Campégne  à  un  défis  Atms  à  L§ndrts.  In  8.  l^^Au^ 

reur  trouve  plufîeurs  deiauts  dans  ÏjikifArm.   Le 

Ayle,  dit- il»  eft  affcéU  Se  peu  nature);  il  y  a  de 

Tefprit  »  mais  foutent  mal  placé;  les  Caraâeree 

des  Interlocute^^  font  mal  gardei»  on  reprefinn 

te  les  ef^itâ  forts  du  Dialogue» tantôt  comme  des 

fotç  Se  des  hcbetez»  tantôt  comme  de  fins  raift>ti4. 

neur^  qui  font  des  difficultés  que  les  autres  n^peu* 

▼enf  pas  rcsfoadre.    U  ajoute  «  qu*il  regne^dan^ 

cet  Ouvrage  beaucoup  de  mauvaife  foi  èc  d*ohs» 

<:urité|  8c  fbutient  que  les  railonnemens  abftralts^ 

lis  metaphyfiques  du  Dr.  Berkeley  ne  tendent 

qu'à  rendre  la  Religion  Chrétienne  fufpeâe  ott 

problématique^  puisque  fes  Myfteres ne  font  pat 

du  relTort  de  la  Raifon:  enin  qu'il  ne  devoit  pàt 

frire  entrer  les  Athées  dans  cette  Dispute»  parce 

que  ce  n'cft  pas  le  cas  des  Incrédules  de  ce  ttm§4 

.    Mr.  CJuthb  a  publié  jin  E9Muiry  Icc..  RainrfhiîfHi^ 

Us  ffudauens  er  Us  rsifins  de  deux  de  nés  jeufs  fe* 

UmneU  annrverfams  ;  fevem  »  U  30.  de  JamvUr, 

J9ur  du  ASkriye^  de  CbêrUs  L  qui  efi  isu^U  temme 

unjeur  de  Jeune:  o*  U  ^  de  Kentemhref  jeur  suqfteà 

ueut  avens  ésé  deli^erèK  du  Pupisme  o*  de  lUstà^va^ 

ifulU  comme  un  jûur.d*^ieu  de  graseu    A  mues  Vom 

u  joint  de  nouveiUs  Cûf^deratkns  fur  U/ujfyuuee  de 

Ul 
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la  Kaifon  dans  les  matières  de  la  Reiighfit  &c.  In  8. 
.Ilfemble,  dit  Mr.  Chu^b»  que  rObferyation  do 
30.  de  Janvier  a  été  inflituée  pour  inculquer  au 
peuple  le  dogme  de  rObéiffâncé  pallive  de  de  la 
non-relîdance  aux  volontez  du  Prince  ,-&  dans 
ce  cas-là  elle  feroit  fondée  fur  un  principe  oppofé 
à  la  Célébration  du  5.  de  Novembre,  qui  a  été 
ordonnée  en  mémoire  de  la  Révolution,  où  Jac- 
ques IL  a  été  dépouillé  de  fon  Autorité.    Cepen« 
4ant^  ajoutetil,  on  peut  dire  qu'elles  font  tou- 
tes deux  établies  fur  un  même  principe,  &  qu'on 
s*humilie&  on  jeûne  le  30.  Janvier  fuppofam  que 
Charles L  étoit  un  Prince  jufte,  équitable,  &  pro- 
teôeur  des  Loix  de  l'Etat ,  &  qu*ainfi  on  l'a  fait 
.mourir  injuflement$  &  qu'on  fe  réjouit  &  on  fait 
des  aâiôns  de  grâces  le  5.  de  Novembre,  fuppo. 
faut  que  l'on  a  été  alo,rs  délivré  d'un  Prince  qui  a- 
voit  violé  les  Loix.,  &qui  au  lieu  d'être  IcPere-dc 
fon  Peuple,  vouloir  le  réduire  en  esclavage.    Il 
fait  voir  enfuite  que  TObfervation  '  de  ces  deux 
jours  foufnit  au  Prince  &  ^u  Peuple  des  reflexions 
qui  leur  peuvent  être  également  falutaires;  &il 
exhorte  Tilludre  Maifon  qui  règne  à  ne  felaiffer 
jamais  endormir  au  doux  fon  d'obéïflance  paffi- 
ve,  &  à  ne  fe  point  fier  aux  £cclefia(liques  qui 
la  prêchent,  puisque  cette  confiance  a  été  k  perte 
de  Jacques  IL  Dans  l'autre  petit  Traité  de  la  sùf^ 
fifance  de  la  Raifon ,  Mr.  Chubb  défend  &  confir- 
me ce  qu'il  avoir  avancé  dans  une  Brochure  inti- 
tulée Difcours  fur  la  Raifon  ^par  rapport  à  la  Rejeton  & 
la  K^velation  divine.    Il  s'attache  à  y  faire  voir, 
,9  que  la  Raifon,  lorsqu'on  s'en  fert  6c  qu'on  la 
f,  fuit  avec  foin  ,  efl  à  chaque  homme,  qui  eft 
9,  responfablé  à  Dieu  de  fes  Aâions ,  dans  les  ii« 
„  tuations  les  plus  defavantageuies  oii  il  pui/Te  fe 
„  trouver,  foit  qu'il iemeure  à  h  Chine,  o\i  au 

,,  Cap 
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!»  Cap  de  Bonne.  Espérance,  un  Guide  fuffifant 
99  dans  les  matières  de  la  Religion,  c*eil-à-dire» 
•1  qu'elle  eft  fuffifante  pour  le  conduire  à  la  fa« 
M  veur  de  Dieu,  &  ap  bonheur  de  l'autre  vie  ". 

A  fihir  and  charitable  Dîsquïfition  &c.  Recher" 
fkts  ferieufes  er  eharïtables  fur  Vimp&rranci  du  dogme 
de  la  Trinité,  particulièrement  à  Vtgard  de  l'adora* 
$ion  cr  du  dogme  de  la  Satisfaffion  :  oià  Von  tâche  de 
faire  voir  que  ceux  qm  ont  des  Syfiêtnes  différent  de* 
yroient  fe  fupforter  mutuellement,  fsr  nonpasfefo' 
parer  C^fe  rejetter  de  la  Communion  Chrétienne,  Let* 
tre  i  un  Miniftre.  In  8.  L'Auteur  jullifie  les  Ariens  ' 
fur  le  culte,  religieux  qu'ils  rendent  à  Jefus-Chrift, 
jjuoi  qu'ils  ne  le  regardent  que  comme  le  premier 
de  toutes  les  Créatures  8c  le  Médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes )  &  fait  voir  qu'en  cette  qualité^ 
il  a  pu  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu.  Il  raifonne» 
avec  beaucoup  de  préciûon  &  de  force.  Dans 
un  Appendiz,  il  explique  le  commencement  de 
r£vangile  félon  St.  Jean  j  &  de  l'Epitre  aux  Hc« 
breux. 

Mr.  Cole  qui  a  été  Secrétaire  du  Duc  de  Man* 
€hefter  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Venife,  &  en« 
fuite  Reûdent  auprès  de  cette.  République ,  fait 
imprimer  par  fouscription  Memo'trs  of  Affairs  of 
State,  &c.  C'eft  à-dire.  Mémoires  d* Affaires  d*E* 
Utt  h  contenant  plufieurs  centaines  de  Lettres  écrites 
par  des  Secrétaires  d'Etat  ,  des  Ambaffadeurs  ,  ef 
J^ autres  Miniftres  employez,  dans  des  Négociations  e- 
trangcres.  Avec  plufieurs  Traités ,  JMemoins ,  ^  aU' 
trts  Pièces  de  confequence  dont  il  eft  parlé  dans  ces 
Lettres.  Les  Lettres,  Traités,  &  Mémoires,  é- 
crits  originairement  en  Latin  ,  François ,  Aile* 
mand,. Italien,  Espagnol,  ou  Flamand,  font  tra- 
.duits  fîdellement  en  Anglois,  &  ne  paroiflent  ici 
que  dans  cette  Langue;  excepté  les  plusimpor- 

Tm.  tx.  Part.  U.  H  h  tans 
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tans  dont  on  donne  l'Original  aTcc  la  Traduâion 
Angloife  à  côté.  Tout  cela  fera  un  vola.mc  mf$* 
Uê  d'environ  150  feuilles.  Le  prix  de  la  fonscrip* 
tion  eft  d'une  Guinée  pour  le  petit  papier»  de  de 
deux  Guinées  pour  le  grand,  dont  on  payera  la 
incMtié  en  fouscrivant,  de  le  refte  en  recelant  un 
exemplaire.    L'impreffian  eft  fort  avancée. 

Mr.  Giwge  Douglas  ^  Dodeur  en  Médecine  «  1 
donné  une  Tradudion  Angloife  de  VAnMmH  de 
Mr.  Wimhv*<,  en  ^  vol.  in  4.  Cet  Ouvrage  eft 
fort  eftimé  dans  ce  pays. 

On  a  publié  un  troifiéme  volume  ifiMHa99ge  ék 
Profê  O"  de  Vers  par  le  Dr.  Swift,  Mr.  Pope  &c. 
In  8.  Il  y  a  pluûeurs  Pièces  qui  n*avoiènt  point 
encore  paru. 

Mr.  Broughten  a  donné  la  féconde  &  troifiéme 
partie  de  (a  Reponfe  à  Mr.  Tindd  :  Chrïfiùinity 
diftinéifrùm  thê  Religiênbf  Nature:  c'eft-à-dire,  /« 
E^eligion  Chrétienne  difiiniîe  de  la  Religion  naturelle: 
eu  Refenfe  à  un  Livre  intitulé,  le  Chrtflianiffhe  auffi 
ancien  que  la  Création.  La  féconde  Partie  eft  unt 
Apologie  des  Inllitutions  poiitives  de  la  Religion } 
&  la  troifiéme  contient  un  examen  desObjeâions 
que  Mr.Tindal  avoir  faites  en  paffant  contre  Tau-, 
torité  de  h  Révélation. 

On  a  fait  un  Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de 
feu  Mr.  Guillaume  Dawes,  Baconet»  &  Arche^ 
Têque  d'York.  In  folie.  Dans  la  Préface  on  rap» 
porte  quelques  particolaritei  de  la  Vie  de  ce  Pré- 
lat, &  de  fes  Ecrits, 

Parmi  taiit  de  Brochures  qu'on  publie  fur  des 
matières  cent  fois  rebatuës,  il  en  paroit  vue  fur 
la  Lutte^de  Jacob  (a)  qui  a  l'avantage  de  la  nou- 
Teauté.    The  Heneter  of  Chrifi  vtndiMted  :  ar,  Ji 

Htê$ 
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'Bue  andCry  afiér  thiBiHly,  who  affauhed  Jacob 
ffi  bis  fcUtude.  la  8.    L'Auteur  rapporte  le  fen»  ' 
timent  de  tous  les  Interprètes  fur  ce  fujet:  les 
uns  ont  prétendu  que  cette  lutte  n'étoit  qu'un 
fonge,  ou  une  viiion ,.  ou  Teffet  de  cette  indis- 
jK)iîtion  qu'on  apeile  le  Cauchemar^  d'autres  qu'il 
falloir  l'entendre  aHegoriquement.    A  l'égard  de 
4'inconnu  qui  lutta  contre  Jacob ,  les  uns  ont  die 
que  c'étoit  un  Ange  ,   d'autres  que  c'étoit  ua 
Démon  ,  8ç  d'autres  que  c'étoit  Jefus-Chrift  ou 
le  Logos.  L'Auteur  réfute  tous  ces  fentimens  >  8c 
prouve  que  ce  Lutteur  étoit  un  homme  j  &  il 
ne  doute  point  que  ce  ne  fût  un  bretteur  qu'E- 
faii  avoit  détaché  de  fes  Troupes  pour  châtier 
Jacob  d'avoir  obteÀu  frauduleufement  la  bene^' 
diâion  de  leur  Père  Ifaac.    Il  montre  en  même 
temsy  que  ce  Patriarche  fe  voyant  trompé  par  Ja- 
cob ,  avoit  permis  &  en  quelque  manière  ordon- 
né à  Ëfali  d'ufer  de  reprefailles.  Il  repond  après 
cela  aux  difficukez  qu'on  pouvoit  lui  faire ,  6c 
exphque  la  raifon  pourquoi  dans  l'entrevue  qu'£- 
faii  eut  avec  Jacob ,  il  lui  donna  des  marques 
d'afeâion  &   de  tendreffe.    Il  prouve  par  leS 
termes  du  Texte  Hçbreu ,  par  la  Vérfion  des 
Septante ,  Ôt  par  des  raifons  fondées  fur  la  (truc- 
ture  du  Corps  humain ,  que  la  cuiife  de  Jacob 
ne  fut  pas  disloquée  par  ce  Lutteur  >  mais  feule-* 
ment  meurtrie.    Enfin,  il  examine  les  verfets  j 
&  4  du  XII  Chapitre  du  Prophète  Ofée,  &  mon- 
tre qu'en  s'en  tenant  au  Texte  Hébreu  on  n'en 
fauroit  rien  conclure  contre  ce  qu'il  a  dit.    De 
U  il  prend  occafîon  dé  faire  voir  qu'il  eft  ridi- 
cule &  impoffîble  que  dans  le  fein  de  leur  Mq^ 
re  Jacob  ait  pris  Efaii  par  Je  talon,  comme  on 
fa  mis  dans  nos  Vertions  ;  ce  qui  le  porte  à  croire 
que  cet  endroit  eft  une  interpolation  ou  une  glo- 
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fe  qui  aura  paffé  dans  le  texte  ;  &  on  n'en  faurok 
guère  douter^  après  avoir  tû  les  raifons  qu'il  ea 
donne. 

Mr.  Kelly,  Prifonnîer  d'Etat  à  la  Tour,  public 
une  nouvelle  Traduâion  Angloife  de  Ylû0airi 
éTjIngUttrrepzrM.  Ra^deJhoyras.  Ilyjoint  des^ 
claircifTemenSf.des  Notes  critiques,  des  figures, 
des  Cartes  »  des  Tables  Chronologique^  &  Généa- 
logiques. Il  en  donne  toutes  les  femaines  quatre 
feuilles  in  foUo ,  pour  le  prix.de  fis  fous.  Les 
Xnaptons  ayant  débité  leur  édition  delatraduâioft 
de  ccitte  même  Hiftoire  par  Mr.  Tindd  Vicaire 
de  Great  Waltbam  dans  la  Province  d'Effex,  pi- 
quez de  cette  concurrence,  réimpriment  leur  tra- 
duâton  »  revue,  corrigée ,  &  augmentée  de  plufieurs 
Remarques,  avec  des  Cartes  &  des  Tables  Gé- 
néalogiques, &  en  donnent  fix  feuilles  par  femai* 
ne  pour  le  prix  de  fix  fous.  Cela  B*enlpêche  pas 
que  la  Traduâion  de  Mr.  Kelly  ne  fe  vende  auez 
bien ,  mais  la  leur  a  un  fi  grand  cours  qu'on  aoit 
qu'il  s'en  débite  chaque  femaine  douze  ou  quinze 
mille  exemplaires.  Les  gens  du  plus  bas  peuple 
s'empreiTent  à  la  lire,  6c  deftinent  volontiers  fix 
fous  par  femaine  à  cette  leâure.  On  la  prend 
dans  \ts  Cabarets  à  bière,  dans  les  Caffés  &c.  Les 
Libraires  voiant  que  cette  voie  avbit  fi  bien  réu& 
fi  »  ont  entrepris  de  l'imiter  à  Tégard  de  plufieurs 
gros  Ouvrages,  comme  la  Traduâion  de  J^M^t 
par  le  Chevalier  ^i%r  VEfiranp\  la  reimpremon 
des  A^  Rigia,  c*eft-à-dire«  d€s  Extraits  de  l'HiG' 
toire  de  Mr.  Rafin  publiez  dans  les  Journaux  de 
Mr.  le  Clerc  >  avec  des  Remarques  &  des  Âddi* 
tions»  6cc.  On  compte  d'en  faire  de  même  duDiî^ 
tionairê  de  Mr»  BayU  ,  traduit  de  nouveau  ;  om 
promet  d'en  donner  huit  feuilles  tous  tes  quinze 
jours,  à  un  Shilling. 

Mr, 
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Mr.  Thomas  Shcrt ,  Doâeur  en  Médecine ,  a 
deflein  de  publier  par  fouscription  The  Hiftory  of 
Minerai  Watirs  &c.  C'eft- à-dire  »  Hiftoire  natunU 
k,  txpenm$ntaU ,  o*  Médêcinali  dis  Eaux  mimraks  des 
Comtés  de  Derby  ^  de  Lincoln^  c  d^Tork^  avec  VUif» 
toire  naturelle  des  terres,  des  Minéraux,  er  desfojp^  * 
Us  oh  àlês  fajfent  &c.  Cet  Ouvrage  contiendra  40 
ou  50  feuilles  in  4»  &  il  y  aura  plufieurs  figures 
en  taille  douce  reprefentant  les  Cryilaux  des  Tels 
de  différentes  eaux.  Les  Souscripteurs  paieront 
douze  Shillings  pour  un  exemplaire  en  petit  pa- 
pier, &  quinze  pour  un  en  grand:  la  moitié  d'à*. 
Tance  &  le  relie  en  recevant  un  exemplaire. 

On  a  reimprimé  VHiftohn  des  Bains  froids,  tant 
anciens  que  modernes, ^%x  le  Chevalier  Jean  Floyer: 
avec  un  Âppendix  à* Edouard  Bayuard  Membre  du 
Collège  des  Médecins,  In  8.  z  voll. 

Dans  un  Brochure  intitulée  ^n  EJfay  toward 
tke  Proofêfa  future  State  of  Soûls  &c,  on  s'attache 
à  prouver  qpe  les  Ames  fubfifteront  entre  la  mort 
&  la  refurreéiion ,  &  que  la  recompenfe  de  la  ver- 
tu Se  la  punition  du  Vice  fuivra  immédiatement 
la  mort.  In  8. 

On  a  publié  les  Me^ioires  de  feu  Mr.  Maeky, 
contenant  l'Hiftoire  fecrette  dçs  Règnes  du  Roi 
Guillaume,  delà  Reine  Anne,  &  de  George  I. 
On  y  trouve  auffi  THitloire  fecrette  de  la  Noblef- 
£e  Angloife  &  ËcoiToife ,  des  Officiers  civils  ic 
miUtaires,  avec  leur  caraÂere  &c. 

On  imprimé  en  Ç.  volumes  in  douze  un  Re^ 
cueil  des  Comédies  choifîes  de  Molière  avec  une 
Traduction  Angloife  à  côté.  Plufieurs  perfonaes 
travaillent  à  cette  Traduâion,  6c  s'en  aquittent, 
dit-on,  aflez  mal.  Les  Comédies  de  Molière  a^^^ 
voient  déjà  été  traduites  par  le  Sieur  OzeL 

Hh  3  .D'i/'- 
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V*UT  R  EC  H  T. 

Jean  BroedêUt ,  Libraire  di'Utrecht ,  avertit  le  Pu- 
blic qu'il  délivrera  le  z  i .  Janvier  1733.  l'Edition  qu'if 
vient  d'achever  du  Thefanrus  Jurh  Ropiani  ôcc.  de 
M.  Otfo  y  en  4  voll.  in  fol.  Le&  Souscripteurs  font 
priez  de  lui  faire  remetti^e  IProftco  leurs  quittances 
&  Targent  qu'ils  doivent  encore  félon  les  condi- 
tions dq  Programme;  favoir  40. florins  pour  le 
grand  papier ,  &  %j  pour  le  petit.  Sans  cela  on 
ne  livrera  aucun  exemplaire. 

11  n'eft  pas  neceifaire  de  faire  de  nouveaux  Eloges 
de  cet  excellent  Recueil.  La  première  Edition 
Ta  déjà  aiïct  fait  connoitrc  êc  on  en  a  vu  de  bons 
Extraits  dans  4ifferens  Journaux.  11  fuffira  d*indi- 
quer  ici  en  peu  de  mots  les  avantages  de  cette 
Edition  fur  là  précédente. 

I.  Le  papier  &  les  cattôeres  font  beaucoup 
plus  beaux,  comme  on  le  verra  au  premier  coup 
d'oeil. 

a.  Les  Préfaces  de  la  première  Edition  font 
augmentées  de  près  de  la  moitié.  Ces  augmen» 
tationé  tendent  toutes  à  éclaircir ,  ou  à  rendre 
plus  complètes  bien  des  matières  traitées  par  les 
Auteurs  publiez ,  èommé  fur  les  noms  propres 
des  Pandeâcs,  fur  les  Loix  des  XII  Tabjcs  &:c. 
On  y  redreife  bien  des  inexactitudes  des  Auteurs 
mêmes.  On  y  trouvera  auffi  diverfcs  conieétu- 
res  &  des  Décifions  nouvelles  que  l'Auteur  fou- 
inet  au  jugement  des  Savans. 

3  La  première  Edition  fourmilloit  de  fautes 
de  Grammaire  ou  d'Orthographe,  foit  des  Au- 
teurs mêmes  on  des  Editeurs,  fautes  qui  pbscur- 
cifToient  le  fens  des  Auteurs  ou  le  corrompoient 
«lïtiercment.    On  peut  ^ffurer  fans  exaggeration 
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qufoD  a  corrigé  plus^  de  600  f^mes  de  cette  nata- 
re.  Il  feroit  tro^  loog  d'en  prodinre  des  Exem- 
ples, on  peut  s'en  convaincre  à  l'ouverture  des  Ou- 
vrages de  GuilL  :PBrnéritnt  Sevemrms,  Marcillius  6c 
même  de  jF.  Godefroi.  On  a  plus  fait  encore: 
o{\lt  rétabli  des  périodes'  etitieres  oroifes  dans 
l'Ouvrage  àç:PiélvAm  ad  Léger»  Jtiniam  &  dans  les 
RxtmtatiêHis  Fabroiti.  On  a  auiïi  fouvent  divifé 
les  Obfervations  par  Chapitres ,  afin  qu'on  pût 
s'en,  fervir  plus  commodément  &  l'on  a  indiqué 
les  endroits  cités  des  Hiftoriens»  les  Vers  des  Poètes. 
&  les  Infcriptions  de  Gruter.  On  a  même  ren* 
voyé  quelquefois  à' ces  Infcriptions  &  corrigé  cel- 
les dont  les  Auteurs  fe  fervoiênt.  On  a  diilingué 
pav  le  caradere  les  citations  des  Anciens  Auteurs^ 
lors  qu'on  Ta  jugé  neceiTaire.  Ces  citations  font 
auffî  fouvent  corrigées  furies  meilleures  Editions 
ou  les  Manuscrits.  La  ponétuation  eft  inûniment 
piuS'CiEaâe  que  dans  la  première  Edition. 

.4.  Lr'Editeur  a  ajouté  divers  paiTages  heceifaires 
de  l'Ecriture  à  ceux  qui  étoient'deja  cite^  dans  la 
première  Editioui  &  il  a  fait  un  Indice  des.pafia- 
get  de  la  Bible  indiqua  ou  expliquez  par  les  Au*; 
teurs  da  Thefaurm: 

5.  Enfin  cette  Edition  fera  augmentée  d'un  To- 
me V*  compofé  d'Auteurs  auffi  rares  ou  auffi  ex« 
celkns  que  les  Auteurs  de  la  première  Edition. 
Sorvquôi  ona  pris  foin  de  confulter  l'Illuftre 
M.  de  Bynckershoeck,  /  On  peut  affurcr  que  tous 
ces  Auteurs  font  munis  de  fon  aprobation  &  de 
celle  du  célèbre  M.  Otto, 

Au  refte  pour  ne  pas  rendre  entièrement  inutile 
la  première  Edition  de  ce  Thefaurus,  le  Libraire 
a  fait  imprimer  à  part  quelques  Exemplaires  des 
Préfaces  9  qu'il  vendra  i  florins  dix  fous  pour  le 
fethjaper,  &  4  florins  pour  le  grand  fa^, 

^i  -  'S.  Hh  4  Ceux 
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CeuT  qui  fouhaiteront  fe  pourvoir  de  cette  boq* 
Telle  Edition  payeront  45  florins.  < 

A  M  s  T  EKB  A  M. 

J.  Tredtric  Birnord  publiera  vers  Pâques  Vlif- 
ttire  Critiqut  dit  Pratiqms  Super fittmfis  qui  cm  jk* 
duit  Us  peuples  çt*  embarrajfé  les  Savons  far  U  P.  k 
Brun,  3  vol.  8. 

Mémoires  di  Jely  O"  de  Madame  de  Nemours.  3 
Tol.  8.    Nouvelle  Edition  augmentée  de  pièces 
curieufes  &  de  divers  éclairciflemens  fur  THiftoi». 
re  de  la  Minorité  de  Louis  XIV. 

Mémoires  o*  Réflexions  fur  les  principaux  évene» 
mens  du  Règne  de  hoviis  XIV.  par  le  Marquis  de 
X^  Fare.  Nouvelle  Edition  augmentée  de  remar- 
ques où  l'on  éclaircit  diverfes  circonftances  du  rè- 
gne de  ce  Monarque  in  8. 

François  Changuton  débite  aânellement.  Nouveaux 
EJfais/ur  la  Bonté  de  Dieu^  la  liberté  de  V Homme  CP* 
Vorigine  du  Mal  ,  traduit  de  l'Anglois  de  Mr. 
Chubb.  II.  Il  diftribuera  dans  peu  de  jours  une 
Jiiftoire  naturelle  des  Vers  qui  rongent  les  Pilliers 
des  Digues  de  la  Zeelande,  de  la  Frife  &  de  la  Nord- 
Hollandi\avec  Une  Relation  Hiflorique  du  Dégât  quilt 
ont  faits,  de  l'Etat  prefent  de  ces  Digues ,  desfraix 
de  leur  Réparation  Ccc.  enrichi  d'une  Planche  en  tail» 
U'douce  reprefentant  les  déférentes  fortes  de  VerSf  ëC 
la  Conftruâîion  desdites  Digues.  8. 

Le  même  Libraire  a  commencé  une  Nouvelle 
Edition  des  Oeuvres  diverfes  de  Monfr^  Rpujfeatt  ^enrt 
fiderablemcnt  aufmçntéf,  i^. 


JABL  E 


TA    B    L    E 

DES 

ARTICLES. 

I.  T  Es  Otuvm  d$  Tacitb  ,  fécond  extrait.  143 
IL  JU  Bijfmaiton  fur  U  CoUque ,  Troifieme  8c 

dernier  extrait.  ^79 

Illt  Jban  Wybo,  Traitidis  Interrogations  $n  Juf-^ 

tici.  •  3ir 

IV.  Mr.  RvcKiR»  Explication  do  quelques  paffagtt 

d$à  Drqjt  Civil.  343 

y,  Mr.  Heiss,  Hiftoirode  rEuviKB,avic  um 

Differtation  Préliminaire  &c.  ^    35^ 

.VI.  Samubl  Clarke  t  Explication  du  Catéchisme  da 

VEglife  Anglicane.  391 

yil.  Diverfes  Pièces  à  Voccafion  de  /'Explication  da 

Catéchisme  &c.  du  Dr.  Cldfke»  417 

y  m.  Réflexions  fur  rattachement  i'ATHENAÏs^ij»- 

feratrice  d'Orient,  four  ?AVLiïi  &c.  457 

IX.  Lettre  où  l'on  jufiipe  la  Ville  de  Hambourg 

contre  Mr.  de  VotTAXBB.  46*9 

Xt  Nouvelle^  Littéraires.  477 


\ 
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CATALOGUE  de  Uvret  nouveaux. 

Uhri.  Latlni. 

HUgonîs  Grotîi  Opéra  omnia  Theologica  ia 
quatsor  Tômos  divifa ,  Bdîtio  aova  fcA 

Panleh  Georg.  Morhofîî  Polyhiftor  Literarîus  , 
Philofophicus  &  Praûîcus  ^  cum  accefïîonibus 
virorum  clarîfllmovum  Jahani  Trickii  &  Joh. 
MoIIerî.  ÊdiHo  tertia  ciii  prxfatloneni  ,  notf- 
tiamque  Diariorum  Lîtterariorum  Europx  prx» 
ikiifit  Jo.  Albertus  Fabricîus.  4.    2.  tom, 

Marci  Higrooymi  Yïàx  Cretnonenfis  Albs  Epîfcopî 
Po(ftnara  que  extant  oxnnîa.  Quibusnùncprf- 
mum  adiiciuntur  ejurdem  DTalogi  de  Reîpublw 
cae  dfgnitate.  £x  collatlone  optimorum  Exeni- 
plarium  emendata  :  Additis  Xndîcfbus  accura*. 
tis.  12,  2V0I.  Londîni  1732. 

Hiftoriac  LateraUs  ad  extrahendum  Calculum  Se£lio- 
jiis  Appendix  ^  iive  cyftotomia  Chefeldenîaha , 
auâore  T^cobo  Douglafio>  M.  D.  &  S.  R.  S. 
quam  Anglicè  confcriptam  Latino^  donaVit  Pà- 
najota  Coodoidi,  Corcyracus.  4. 

Meditatîones  Thébretico  -  Pradîçae  de  Purorc  Haè- 
jnorrhoïdum  înternarum,  metho^îcè  confcrip- 
tac  a  Jufto  Arnoldo  GuIIcli ,   M.  D.  Editio  al-' 
tera.  8. 

Jac.  Gothofredi  Opéra  Jurîdîca  Minora  &c.  cum 
Indice  &  PracfationeCh.  Henr.  Trotz.  &c.  /oL 

Chrîft.  Seg.  Georgii  Vindiciarum  Novî  Teftam.  ab 
Ebraismis  Libritres^  quibus  verae  nominum 
acverborum,particubrum,(îgurarum,Phrafîum 
iignîHcationes  pondéra  atque  Ufus  ei^cutiun* 
tur.  4. 

Theod.  Hafaeî  DKTertatîonum  &  Obfervatîonum 
•  Philologîcarum  Syljoge.  S. 

Antfqaitates  Hebraicae»  brevfterdelineatae  a  Conr. 
ikenîo.  S.  Joaiu 


Joan.  Bamaî  Icçn  Anîmorum  ,'  Virorom  ClanfT, 
Aug.  Buchneri  &  Chrift.  Junckeri  notis  illu- 
ftrata  ,  recenfuit  Ôç  notis  auxit  Theop.  Gra- 
benerus.  8. 

F,  G,  Wefthovii  Diatribe  în  Hiftoriam  PalÇonis. 
D.  N.  Etymologico-PhiloIpgicpCritica.  cum 
indicibus.  4, 

Livres  François. 

TT  TJftoire  de  V Empire  ,  contenant  f on  Origine^  fes 

JlI  Progrès  ^  fes  révolutions  ,  la  forme  de  fin  gotê^ 
vernemef^t ,  fa  politique ,  fes  négociations  ct*  let 
nouveaux  Reglemens  faits  dans  les  Traités  de 
IVeftphalie  çrc»  par  Mr.  Heijf,  nouvelle.  Edition  p 
.augmentée  d'un  JOifcours  préliminaire  ,  .de  notes 
Hijioriques  o*  Politiques,  continuée  jufquà  pré" 
fent  cr  enrichie  de  Tailles  douces,  %,Tom*  12,  .  . 

■  Le  même  Livre,  a  Tom.  4. 

L'Etat  Militaire  de  l'Empire  Ottoman,  fes  Progrès  ôî_ 
fa  décadence  par  M,  le  Comté  de  Marflgli,  enri^^ 
chi  de  planches  en  taille  douce,  fol. 

Examen  du  Pyrrhonifme  ancien  CT*  Moderne  par  Monf^ 
de  CroUfaz^^cfol, 

tés  Mémoires  de  'Mefftre  Michel  de  Cajîelnau  illujirez 
cr  augmentez  de  plufieurs  Commentaires  o*  Ma-- 
nuscrits  ,  tant  Lettres ,  InftruÔîions^ ,  Traitez, 
qu'autres  pièces  fecrettes  V  originales  ^  fervans  à 
donner  la  vérité  de  VHiftoire  des  Règnes  de  Fran- 
fois  IL  Charles  IXi  ct*  Henri  IIL  V  de  la  Re^ 
gence  &  du  Gouvernement  de  Catherine ^de  Aie* 
dkis  Vc.  par  J.  Le  Laboureur  ^c,  JoL  3  Tom^ 

Lettres  d'Henry  IV,  Roi  de  France  çt*  de  Mejfieurs  de 
Villeroy  e?*  de  Pmfieux  à  Mr.  Antoine  Le  Fe^ 
vre  de  la  Boderie  'Amhaffadeur  de  France  en  An^ 
gleterre  depuis  1606.  jusquen  1611,  8. 

Jiijloire  de  V  Académie  Royale  des  Sciences  avec  les  Me-* 
moires  de  Mathématiques  pour  les  années  1727a 
iP'  1728,  / 

TABL6 


T  A  B  L   E 

V 

DES 

f 

M  A  T  I  E  R  E  S. 

A. 

X\  L  T  B  N  A  9  embrafement  de  cette  Ville.  470 
jindrï  (Mr.)  fon  Traité  de  la  Gemration  dis  Vers 
j^  dans  le  Cçrps  humain.  i6x 

jubinms.  Impératrice  d'Û tient  >  fon  attachement 
pour  Paulin.  457 

B. 

JpANXKR  (l'Abbé)  fes  Mitamorphfes  SOvidi.  208 
Bafiliques  cités.  352 

Batême,  ce  que  c*eft  que  le  Batême.  40.  Voyez 

auffi  393  écfuiv.  &  409  tcfuh. 
Birkiliy  (le  Doâeur)  fon  Alcifhron  &c.  479 

IBuckhj  (Sam.)  fes  Unrss  an  fnjes  de  tHifiêin  di 

Mr.  de  Thon,  137 

^nme$  (Mr.)  fes  Voyages  cités»  318 

C 

CArteret  (Mylord)  fon  Jugement  de  Vlùfiére  de 
Mr.  de  thon.  141 

Cène,  inftitntion  de  la  Ste.  Cène,  44 ,  &  468  Hfuiv^ 
Chevaliers  de Malthe^dcttil  de  leurHiftoire.70  ^Jiûv. 
Clarendon  (Mylord)  ,  fi  fon  Bifioire  a  été  falnfiée. 

174  esr [uiv. 
ClarkeQeDr.)  €on BxpUeation  duCatnhisme  de  rS" 
glife  Anglicane.  391.  Voyez  Waterland^ 
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Colufài ,  redherchci  for  les  différentes  fortes  ^é 
Coliques.  144  €^  fiàv.  ^^ç  tsr  ftàvé 

CûmmanàêfMns  Pofitifs,  Raifonnemens  fur  ce  fn- 
jet.  6  vfaiv.  &  38  ,&  428.  Voyez  Sufirfthimj 

Commentaire  Thiolopqut  fur  Us  ParûUs  Contrain 
L  B  s  d'b  N  T  K 1 K  »'  Uvre  ainfi  intitulé.         190 

€>mte  des  Songes  9  qui  fut  ainû  appelle.  2^3 

Conftântin  k  Grande  fon  Caraâere.  254 


D 


D. 

ELATBtTKs  font  dcs  gens  nez  pour  la  de-^ 
firuâton  du  Genre  humain.  252 

Devoirs  fcfitifs  &  Devoirs  Moraux,  7  &  fiàm.  &  20 

f^fmv.  Voyez  Commandemens  Pofitifs. 
Dieu  ^  en  quel  fens  appelle  Père  dans  le  Symbole.  398 
Dmrand  (David)  fa  Continuation  deVBiftoireduJCVl 
Siècle  &C.  121 

E. 

EGLts  B;  l'Egtife  a  eu  fes  tems  fabuleux  auffi 
bien  que  le  monde.  4^7 

Emfire  d'Allemagne  9  détail  de  fon  GouTernemenf. 

362  erfuiv. 
F. 

J^AhleSf  origine  des  Fables.  21 3.^  Voyez  E^ifg. 
Tell  (l'Evêque)  cité.   .  417 

FlateriOf  reflexions  fur  la  Flaterie.  260 

lofler  (Jaques)' fon  Utitité  O'  Vérité  de  la  Rivelation 
&c.  5 

G. 

GO  «.DON  (Thomas)  fa  Traduffton  Angloife  do 
Tacite.  .243 

Qouver» 
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Gniaki  de  Nyffêxixi*  7X>  7^ 

H. 

jTl^AifBouAiSy  iaits  concernant  cette  ViUe.  47^ 
Hanfiz,  (le  Père)  fa  Girmania  SacrM.  194 

Hàfs  (Mr.)  ion  Hiftoire  de  l*Emfir$.  35f 

fiifpolithus  a  LafiHUj  i^  Difftrtath  de  râiWfêféUiu 
tn  Jmperh  KÔmanchGermanico^  386^ 

Jioulieres  (Madame  des)  citée.  466 

I. 

JEsffs  Chbist,  en  quel  jfen»  appelle  fUs  dt 
Dieu.  400.  Voyez  Sacrifia, 
Inquifition,  fion  établififement  dans  l'Ile  de  Mal- 
the.  110 

Interrogations  en  Juftice.  Voyez  Wyho.  . 
Julien  VApofiat^  Émpereui:  Romain,  fon Carac- 
tère. 1S7 

L. 


L 


Ampridzus  dté.  3tS 

Legs  y  Loi  Romaine  fnr  les  Legs.  34c 

Ltx  Majeftatis,  origine  de  cette  Loi.  250 

Louis  XIV.,  Roi  de  France,  fon  Caraâere.  147 

M.         . 

JVjlAï  (le  Chevalier  do)  {onEtaede  r Empire.  357 
Médiateur,  en  quoi  confifle  le  Culte  qu'on  rend 
.    à  Dieu  par  un  Médiateur.  54 

Mezgerus,  fon  Hiftoria  balishurgenps.  193 

Molits  (le  Père  Des)  fes  Mémoires  de  littérature,  457 
Mertri,  fon  Visionnaire.  133 

O. 


.     DEB    MATIERES. 

•     - 

o. 

OBbissancb  Passive»  cette Doârine eft 
auflSprtjaâidable  aux  Princes  qu'aux  Su- 
jets. t.46 
tMmixon  (Mr.)  fa  'Rieplique  en  Mtmoirê  JnfiJf' 
'    catif  dm  Dr.  Attnknrj  &c.  174.   Voyci  CU-, 
rendon. 

P. 

Jl  AwiiH.  Voyei  jfrAtfwi». 
Préceptes  Pûfitifs.  Voyez  Commandemms  Peftifs. 
9Hffindùrf  (le  Baron  de)  fon  Traité  De  Stâtn  Im^ 
prtt  Oermanici,  389 

Punch,  force  de  boiiTon.  i<84 

R. 

jXEvBLATioN.  Voyez  Suferfiitionl 
XLkêdêSf  affiegé  par  les  Turcs.  tiz 

tlMcktr  (Mr.)  fon  Explication  de  qHelfuesfuJfages  dm 
Vrvit  CiviU  343 

S. 

O  AcREMEMs,  leur  ufage.  464 

Sacrifice^  jufqu'où  la  mort  de  J.  C,  doit  être  con- 
fiderée  comme  un  Sacrifice.  44,  57,  &  411. 
Origine  des  Sacrifices.  50 

Saïnt'Barthelemi.  Voyez  Thou. 

SaltzJbourgf  recherches  hiftoriques  fur  cet  Arche- 
vêché. 194  'O'fiùv, 

Sykis  (Mr.)  fon  démêlé  avec  Mr.  Waterland.  419 

^  fuh/, 

Supirftition ,  fi  ce  qui  feroit  Superftition  par  les 

Lu- 


TABLE  DES   MATIERES; 

Lumières  de  la  Nature  »  peut  être  prescrit  par 
la  Reyelation.  xltyftàv, 

T. 

THou  (Chriftofiç  de)  quelle  part  il  eût  ila 
St.  Barthélémy  117 

ibùu  (J.  Aug.)  fes  Mémoires.  I19 

jUkmont  (Mr.)  fon  Hftcin  âês  Emfirmu      3^9 

V. 

VA T R A c  (rAbbé  de)  fon  Etat  frtfint  dt  tEm- 
fin.  3^ 

Vaudûis ,  faits  qui  regardent  ce  peuple*    197  (yfwo. 
Vtrt»t  (l'Abbé)  fon  Hiftoir$  d$s  Chivaliers  .^  MaU 
tbe.  ^5 

Vêltéùn  (Mr.  de)  repris.  469 

W. 

WATCRLAND(le  Doâeur)  fa  Dispute  avec 
le  Dr.  Clarke.  417.  Voyez  Syhs. 
Wiqurfort  (Mr.  dé)  fon  Discours  Hiftortquo  dss  Eht* 
tiens  de  tEmpin,  3^7 

Wylfo  (Jean)  fon  Traita  dos  Interrogations  $n  Jnfiu 
&c  311 


Fin    db    la    Tabis; 


